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PREFACE 


11 existe tant d'ouvragcs sur le Bouddhisme, et dans le 
nombre il en est de si exeellents. qu’il 'petit sembler 
inutile d’en publier un nouveau. J’elais ct jcrstiis* encore 
penetre de cette verite, a ee point que je n'.'eusse jamais 
entrepris d'ecrire ce livre, si je n'avais voulu tenir la 
promesse donnee a 1'editeur 

Apres cette declaration preliminairc. on xoudra bien 
me croire si j’affirme que cc n'est pas par desir de pro- 
elamcr a tout prix des resultats nouveaux que j'ai ete 
amene. sur bien des points, a des conclusions tellement 
differentes de celles qu’on trouve dans les ouvrages des 
auteurs les plus autorises en ces matiercs. Je tiens si 
pen a imposer aux aulres ines convictions (qui ne se 
sont du restc formees que leutement) que je n'ai donne 
qu’unc par tie des arguments dont je disposals pour 
appuyer ma these. Si le lecleur non specialiste est 
d’avis qu'en quelques endroits j'ai donne trop de 
details techniques, qui ne peuvent avoir de valeur que 
pour les gens du metier, il pent etre eonvaincu que je 

1. F.e livre de M. Kern l'aisait parti*', Jan-! t'original. d une serie de travaux 
sur I'histoire <1es religions, a laquelle ont cullaborc Dozy, Kuenen. M. Tiele 
et autres specialistes des Pays-Bas. Trad. 


II I'HKIAcr. 

me suis elloree do lie pus depasser la mesure. 11 est 
Ires utile que le lecteur se fasse line idee des difliculles 
et des incertitudes qu’on rencontre dans ces rechercbes : 
il pourra comprendre alors comment, en partant de 
donnees identiques. des savants peuvent arriver a des 
resultats tres divergents. 

Parmi les nombreuses laeunes de mon omrage. la 
plus considerable est peut-etre celle-ci que je n'ai pu 
purler qu’en passant du lien qui cxiste entre le Jainisme 
et le Bouddhisme. Dans ces dernieres annees. des tra- 
vaux ont repandu une v i \ e lumiere sur la premiere 
secte, mais. a mon avis, la vraie formule qui devrait 
exprimer le degre de parenle des deux religions n’a pas 
encore ete trouvee. II m'etail impossible d'instituer une 
rerherebe personnelle sur ce point, si je ne voulais 
remettre la publication de ce li\re a une date inde- 
lerminee. 

II. KEB.N. 


Cette traduction a ete f'aite sur un exemplaire revu et 
annote de l original <pie I’auteur a bien \oulu metlre a 
notre disposition: en outre, M. hern s'esl obligeamment 
charge de la lecture d une epreine. .Nous n’avons fait 
d'autres suppressions on modifications que cellos qui 
ont etc indiquecs par hauteur. — M. A. Barth, qui a, des 
le commencement, appuve le projet de cette publication 
de sa grande autorite, a egalement revu une epreuve : 
nous lui exprimou-' iei. ainsi qu’a M. hern, toute notre 
gratitude. 

Alin de laeililer la \eritiealion des citations nous a\ons 
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indique en marge la pagination de l’original; les notes 
memes ont conserve le cliilTre que leur avait donne 
l’auteur. Les renvois d’une partie du livre a l’autre se 
rapportent a la pagination cn marge. 


G. HLET. 



ERRATUM 


L’. 144, 1. o on h. pour relieieux lire <■ relieieuses 



111ST01RE DU BOUDDHISME DANS L'lADE 


INTRODUCTION 


Lo Bouddliisme cst, ou pretend etro, une doctrine du Saint, 

’ proelameo par un maitre qui ne pout sc Iromper. Son but 
final est lo memo quo celui do toute philosophic qui s'efTorcc 
do connaitre lo souverain bion ot d'y altoindre. Touto reli- 
gion lond, au fond, vers lo memo but. Mais, tandis quo I’auto- 
rite du fondatonr d’uno philosophic n'ost pas illimilee ot 
roste soumise au jugement aulonomc do l'intclligonee cri- 
tique. un systeme roligioux oxigo uno soumission absoluc 
aux decisions impeccable* d une puissanco superiouro, qui 
revele sa volonte aux hommos par lo moyon d'intormddiairos 
qu’olle choisit. S'il arrive quo. dans une socle philosophiquo, 
l autorite du fondatour devionno lelloment souvoraino quo lo 
libro jugomont soit romplacd par uno obdissanco aveugh; ot 
quo la voix do la l'roidc raison so taiso dovant cello do l ame 
roeonnaissanto ot piouso, dans oo cas, disons-nous. uno tollo 
philosopliio pord sa vraio nature pour assumor b' caraetere 
d unc religion, ou, du nioins, olio on adopte uno do' marques 
distinctivos. l’ou a |>ou. lo maitre pordra, * aux youx do ses 2 
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disciples, son caraetere hunuiin, etir incapable d errcur 
etant, d'apres l'experience journaliere, contraire a la nature 
humaine ; et memo, si le disciple jirofesse de sos levies la 
doctrine que son maitre venere etait a la lois hommc et 
infaillible, son time se revoltera. nialgre lui. contrc cette 
contradiction, et involontairoment il en vicndra a attribuei 
an maitre. qu il continue d appeler un homme, des dons 
(ju'aucun homme ne pos«ede ni ne pout posseder. 11 \enereia 
cot homme comme on venere des circs superieurs et. finale- 
mcnl, il l adorera. En d’autres termes. le maitre devientpour 
lui un Diou et accomplit des actes quo la tradition attribue 
d ordinaire aux sages surhumains et diviiis, (jui ont dclaire le 
monde. Quel qu ait etc le point de depart, une lois qu on en 
est vonu a attribuer a un maitre des facultes surnaturellcs 
et a lui rend re des honneurs divins. on se trouve en jiresence 
d une ndigion, ou des elements essentials de toute religion. 
— foi, piete et obeissance. 

Dans le Bouddhisme, on retrouve eo> ('dements ndcossairos, 
et c'ost pourquoi nous pouvons le con«iderer. a bon droit et 
coniormement a l’opinion genera le, comme une veritable 
religion. Il ne s’ensuit pas (jue le fondateur lui-meme ait 
proelame line doctrine du saint entierement nouvclle et 
aehevee. Cela ne decoule pas non plus du fait, que nous 
sommes obliges d'admellre. qu ii sYdeva contre certaines des 
idc'es et des eonciqdions religieuses qui dominaient do son 
temps. Le contenu de sa doctrine dill ere pen de cello de ses 
contemporains. telle que nous la Irouvons surtout dans les 
Lpanishads. et s it nia E autorite du Veda. i'Kcriture Sainte 
il ne lit que ee que d'autres avaient fait avant lui, d’uno 
maniere dillerente ou a pen pres semblablc, en declarant <jue 
le Veda ne sullit [»as pour arriver ii la beatitude. Dans les 

1. Le tonno « Krrituro S.iinto » nV^f pas t< »nt a fait ju^to, If' Yoda otant 
transnus urnlpinont ; mnis c«*imno IV^scnrc il'urif’ ivvi'latinn saorrr n a rion a 
faire avoc la farmi <iont Hlr <‘st transmit <lo "»'m ; ratn>Ti on "»'»»Tatn*n, 
vnmlrn bion no pa** trnmor rhmpiantf I lApre^mn fiiiployro p 1 1 1 ^ haul. 



INTRODUCTION 


3 


ecoles des philosophes, dcsbrahmanes, on tant qu'ils n'etaient 
pas partisans du nihilisme * sous une forme ou uno autre, 3 
on etait d'accord quo la beatitude supreme, qu’on distinguait 
toujours du bonheur celeste, et qui etait consideree commc 
beaucoup plus eleve'e, ne pouvait etre atteinte que par la 
reflexion, par une penetration complete de l’essence des 
choses. Un pareil ideal, d’apres 1'opinion dominante, n etait 
pas a la porte'e de tous ; il ne pouvait etre atteint par les 
gens du comnnm, L'acte decisif du Buddha consista, a ce 
qu'il semble, en ceci, qu'il prononca plus fortement qu’au- 
cun de ses predecesseurs ou eontemporains, 1'opinion quo 
tout homme, quelle que fut sa position sociale ou son edu- 
cation scientifique, pouvait et devait s’efforcer d’atteindre a 
la beatitude supreme. Son action rcvolutionnaire, — si nous 
pouvons 1’appeler ainsi, — consista, au moins en partie, 
dans une proclamation populaire des systemes de metaphy- 
sique et de morale qui avaient cours dans les ecoles. 

Afin d'apprecier avec quclquc precision la signification de 
l’entreprise du Buddha, nous devons, autant que le permet- 
tent nos donnees, nous transporter dans le temps ou naquit 
la secte. Les sources principales qui sont a notre disposi- 
tion, sont les Upanishads, que nous venons de nommer, et 
quelques Brahmanas, qu’on peut eonsiderer commc des pro- 
duits de l’esprit indien a peu pres eontemporains. 

Le terme Upanishad. e’est-a-dire « lecon par laquelle on 
est initio a une doctrine », designe des traites dc jihilosophic 
contemplative. Les Upanishads aulhentiques font partie, aux 
yeux des Uindous, des livres sacres, el sont aussi, en diet, 
connus sous le nom de Vedantas Les Brahmanas. quand 
on prend le terme dans son sens le plus large, comprcnnent 
aussi les Upanishads, mais, dans un sens plus restreint, ils 
contiennent des considerations et des raisonnements sur des 
sujets |)urement theologiijues el liturgiques. La critique 


1. Conru j<*i coinuie « lin. but, itu Vrila •>. 
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europeenne distingue les Ifrahmana# el l panishads du veri- 
table Veda, do lancien texte #acre, et. a certain# egards, a bon 
droit, ces ouvrages melaphysico-ethiques et theologico-litur- 
giques etant d une date beaucoup plus recente et d une autre 
nature que le# antique# Samhitas et Mantras, cest-a-dire re- 
cueils dhymnes, qui constituent proprement le texte vedique. 

* L’n Ilindou pourrait re pond re a la critique europeenne 
que le canon de l'Ancien Testament contient. lui aussi. des 
livres de date tres diverse, el qu on tout cas. l autorite de la 
partie contemplative des livres qn'il considere comme sacres 
est lout au#si grand que cello des chants de sacritice. hymnes 
a la louange des dieux. prieres, etc., tandis (jue l influence 
de cette literature contemplative sur la vie spirituelle a etc 
et est encore incomparablement plus grande que cello des 
Mantras. 

Lien que les Upanishad# et le- Hrahmanas appartiennent 
certainement a une epoque plus recente que les recueils 
dhymnes, la conception de la nature, qai sert de base aux 
meditations metaphysiques, est restee la memo qu'a une 
periode plus ancienne. La pareute de# idee# qui penetrent les 
Upanishad# avec les anciennes conceptions mythiques n'est 
nulle part plus visible que dans les raisonnements relatit's au 
principe de vie dans la nature et dans l homme : 1 dtinan. 

i'll man — mot que nous devon# traduire par ame. esprit 
ou moi, selon qu'on le con^oit en opposition aux idee# de 
corps, de matiere ou de monde exterieur. — e#t le principe 
omnipiesent, vivilianl, de lout or qui vit ou est considere 
comme vivant. D’ordinaire. on l’identilie avec la lumiere, 
parfois avec l air. Les deux conception# reviennent, au fond, 
au memo, la lumiere etant concur comme une forme modi- 
liee de l air, ou l air et la lumiere comme deux etats ditle- 
rent# d un seal et memo ether '. L 'ritman, letineelle de vie 

I. e.irl'c.is le < 1 ev<>li >pje-in* n t est relm-c 1 ' • ile cet .itmaii unit I ether. t]t> 

I iHhcr. 1 dir ft It- M'nt . ilc I ,ur. If ten rtmerlant ■•. Ici. par censei|iif'nt. 
hi hail n r«t i|iifl(|Uf rhe-r ilo plus subtil i'iii-mit c(iif I rthrr. 
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qui anime l'hommo, les dieux, etc., est identique a la 
lumiere que nous voyons dans lo soloil . Sans dtman , pas do 
personnalite, ot, on rovancho, tout ce qui a un atman ost un 
etre personnel. Par consequent, les dioux, c'est-a-dire los 
forces et phenomenos do la nature, conous d’uno facjon per- 
sonnels, sont dcs etres vivants. Frequemment, on cffot, 
X dtman est nomine purusha , c’est-a-dire porsonno, individu ; 
nous verrons plus tard de quel droit. 

L dtman ost aussi la conscience. Comrae ce qui est cons- 
cience na pas on memo temps conscience, — lo possede' 
etant different du possossour * — comme, on outre, celui soul 
qui possede la conscience peut etre dit conscient, il s’ensuit 
que la conscience. X dtman en lui-meme, n’a pas conscience 
de soi. L’Hindou exprime cola ainsi : 1 'dtman eclaire, mais 
no brille pas pour lui-meme. Ce qui est eclaire est, dans 
l'homme, en premier lieu l'intellect, instrument purement 
materiel, qui ne peut agir que par suite du contact avec 
l 'dtman, de mime qu’une chambre obscure ne produit des 
images que sous l’intluence de la lumiere. De l'intellect nait 
ensuite lo sentiment conscient, puis les emotions de l ame, et 
ainsi de suite. 

Bien que les Indiens reconnaissent, en theorie, que la 
conscience en elle-memo n'est pas consciente, ils ont une 
tendance a negliger ce principe dans lours raisonnements 
ulteriours, comme nous aurons occasion plus tard de le 
remarquer. 

II va de soi, que si Ton admot l'(‘xistence d un principe qui 
anime, il doit y avoir quolque autre chose, qui est animec. 
C est la matiere. Do memo que. dans le Rgveda, le soleil est 
deja nomrne « 1 'dtman de tout ce qui so incut et de tout ce qui 
est immobile ■> , de mime que, par consequent, tout ce qui est 
eveille a la vie par le soloil crealeur. est autre chose que le 
soleil lui-meme, de menu', dans chaque creature, ce qui 
eveille la vie doit etre distinct de ce qui est eveille. I ant 
qu’on distiugue l espril et la matiere comme deux substances 
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differentes, on reste dualiste. 11 y a toujours eu, parmi los 
philosophcs indions. des dualistos, ot il y on a encore; mais 
dans les Upanishads on voit deja nettemont se dessiner un 
effort pour arriver a une conception absolument monistn du 
monde. Pour echapper au dualisme, on pouvait prendre 
deux voies differentes : ou bien on pouvait essayer d'expliquer 
1‘esprit ot la matiere comme deux formes phenomenales 
d’une seule el memo substance, quel que fiit dailleurs le nom 
qu on lui attribuat: ou bien, on pouvait considerer toutes les 
formes perceptibles comme quelque chose dirreel, comme 
une apparence, etadmettro l esprit comme la seule existence 
reelle. La philosophic posterieure du Vedanta, dans sa forme 
plus recente, a choisi la derniere voie : idle nie toute existence 
reelle de la matiere. 

11 ost evident que cette solution plus recente du probleme, 
telle que la donne la forme plus recente du Vedanta, repose 
sur un simple sophisme. En effet. 1‘apparence * n’est jamais 
la negation, mais une modification de l'etre. Comme le deve- 
loppement scolastique du Vedanta appartient a une epoque 
posterieure, nous pouvons negliger ici ce svsteme, alin de 
passer a 1 examen des idees d un maitre a qui les Brahma- 
nas et les Upanishads attribuent une autorite plus grande 
qu a aucun de ses contemporains. Vo us voulons purler de 
Yajnavalkya. 

Dans un dialogue avec sa fmnnie Maitreyi sur l immorta- 
lite, ce sage dit : « Comme un morceau de sol, jo to dans 
1 eau, sy dissout, de sorti* qu on ne pent, pour ainsi dire, 
l en retiree, et que 1 eau. partout ou on la prend. est salee, 
de nieme, cet element, qui est inlini, illimite, une masse 
d intelligence, nait des creatures de ce monde, pour s y dis- 
soudre de nouveau. Lnc tois mort, on n’a plus de cons- 
cience. - Le sens de ces paroles est que Ytitmnn est un ele- 
ment qui penetre la nature entiere, la sale, pour ainsi dire, 
Comme le -el sale 1 eau. lanl que le sol et l oan -out moles 
ensemble, il- torment, en quelque sui te, une seule masse ; 
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on no pout les separor, bion qu’en penseo on puisse les con- 
siderer commo deux substances differentcs. L'esprit, consi- 
dere coramc un tout, un ensemble, est inlini et illimile : 
mais chaque creature on contient unc partie, qui. par la 
qualite, no so distingue pas de l’ensemble, do memo qu'uno 
goutte deau salee n’a pas une savour differente de touto la 
masse salee. Avec la creature nail l'esprit, lintolligence. la 
conscience 1 ; lors do la mort do la creature, c’est-a-dire au 
moment de l'aneantissoment do 1’organismo. la conscience. 
— le fragment de conscience, si on peut ainsi parlor, — so 
dissout de nouveau dans le tout. La conscience, en tant quo 
force, no se perd done pas. mais separee de la matiere — 
ou quelque nom qu'on veuille donner a ce qui n est pas 
esprit — la conscience n’a pas la conscience d’elle-meme, ne 
peut, par consequent, pas la deployer. Nous avons ossaye 
plus haul d’expliquer pourquoi il doit en etre ainsi. d’apres 
losprincipesindiens.Yajnavalkya lui-meme donne. en reponse 
a une question de sa femme, une explication semblablo. qui 
s’accorde on substance avec cello quo nous avons deja pre- 
sentee. 

* Des paroles de Yajnavalkya lui-meme il ressort quo, 
d’apres lui, l'etat de conscience, la conscience active, a pour 
condition une combinaison de l’esprit, pure conscience, avec 
une chose autre quo lui-meme; mais nous n'avons pas le 
droit de conduce de ses paroles qu'il considerait l'esprit lui- 
meme commo un produit d elements materiels, comme le 
faisaient, par exemple, les malorialislos indiens <|ui consi- 
deraient la pensbe comme une fermentation. Son systeme 
n’elait pas un monisme veritable. Ceci devient encore plus 
evident, qua ml, a une autre occasion, le memo sage repond 
a la question « qu’est-ce quo Yritnian ! » par cette explica- 
tion : " il est tout ce ijui so revele. comme un etre un et indi- 


1. C'est-a-tlnv la rnnsru*n<v LniHnltTee cmimp* une cause en \crtu de Li'iuelle 
un organism? pussede conscience <ie lui-ineine. 
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visible *, dans la profondeur du cumr, sous forme de 
lumiero. •> Et il ajoule. un pen plus loin : « le memo diman, 
qui, comme un elre un cl indivisible, doue de connaissance, 
se reunit au corps lors de la naissance. et qui est. cn conse- 
quence. entaclie de toutes sorios de souillui'es, ce memo 
at man, quand il part, au moment de la mort. est purifie de 
toute souillure. » - — - Ailleurs. le sage dit ee qui suit : 

<( Homme la peau qu un serpent vient de quitter, git rejete'e 
pres d une fourmiliere de memo git ici ce corps (d un 
mort). Alors ce sage at man, qui n‘a plus d'os, plus <1 onvo- 
loppe materielle, est devenu le brahma 1 lui-meme. I infini 
Iui-m^me. » 

On voit que 1 ' dnnan est appele ici « sage contrairement 
au principe que nous avons signale plus haul : l'esprit est 
« sagesse », il n est done pas « possedant la sagesse •>. Memo 
s' i l etait question ici de l'esprit de quelqu’un qui. on attei- 
gnant a la sagesse supreme, est dejii arrive pendant sa vie a 
la beatitude — el e'est la l'opinion do ({uelques commenta- 
8 tears indiens — la contradiction n on subsiste pas moins, * 
l'esprit, memo dans eette hypotbese, etant considere comme 
sc' pare completement de l organisme. 

La meme confusion cnlre l'esprit comme elre qui ultimo 
et l individu qui pense par suite de cette animation, outre la 
cause de la personnulite et la personnalite vivante elle- 


1. Iri un emploie dan* l»* texte l»* mot pm ns ha «■ perfume, mdividu ». 

2. Log serpents aiment a so nndier dan* l<* \oi*ih.iuo d»*s lounmlnre*. 

d, Par buthtno on ie brahma Miprune, I liiilnn intend <■ In raison, (a revela- 
tiun supreme. la \ if* eternelle. Dieu •>. Co n est pa* sunlmirnt rhe/ l<*s Indiens 
qu on trouve un lien etioit entre les d» u\ dermere> idees ; dans l'KjxIise ehre- 
tieune aussi on trouve ties traees d une identification de Dieu et tie la \ie eter- 
nelle ; on trouv, par exemple, dans urn* confession tit* tui t*n bas-alletn'ind tie 
I an lino environ, res paroles rcriiarquables * « .le en>is quoje reeewai alors l.t 
fe>*t-a-ilire dans la vie future'. la recompense, d apivs ee que j aural et*’* jn^e 
di^nede reeevoir au dernier jour Je erui» a la mo eternelle. t/in vs t Iheu lin- 
i/iv/ne. *> — Ce Credo se trouve dans les <• Denkin.eler •• de Mull»*nhoH et Scherer, 
p. JU 
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meme, revient toujours dans les ideas relatives a l’Ktre 
supreme. Considere en lui-meme. l'Etre supreme est imper- 
sonnel; mais, des qu'il so manifesto, il devient personnel et 
conscient de lui-meme. Comme 1’esprit qui so revele, par 
example dans le soleil, est conqu comme personnel et cons- 
cient, ot est pourtant identique a l’osprit non revele, il 
s’onsuit, qu’en fait, on attribue des caracteres personnels a 
l etre qui, abstraitement, est considere comme impersonnel. 

Cette contradiction, a laquelle, comme nous l avons vu, 
Yajnavalkya n'a pas su echapper, se retrouve frequemmont 
dans les Upanishads, et, c[ui plus est, cette contradiction 
memo est devenue la pierre angulaire sur laquelle repose le 
svstenic de la metempsycose ou renaissance, systeme qui ne 
joue pas un moindre role dans le Iiouddhisme quo dans les 
autres theories indiennes. Cette doctrine de la renaissance, 
telle quo nous la trouvons devcloppoe complbtement dans les 
Upanishads, revient en somme a ceci : 

L 'ntman, en lui-meme d une purele aussi inunaculee quo 
la lumiere du soleil en plein eclat, subit, des qu'il se lit 1 a la 
matiere et fait partie d un organisme vivant, par le fait de 
cette liaison, une souillure, ou du moins une coloration, de 
meme quo la lumiere blanche du clair midi csl eoloriee par 
le rouge du erepuscule. Par suite des seductions des sens, 
Yntman, perdant sa blancheur native d innocence, se laissc 
conduire a des actes qui sont contraires a son essence veri- 
table, dont il s'ecarle de plus eu plus. Le malheur el le 
peehb, — au fond identiques — tombent sur lui. Alin d’y 
echapper, il doit revouir a sa purete premiere ; il doit 
apprendre a se connaitre lui-meme, car cc n est quo par une 
connaissance parfaite do son propre etre qu'il pout se deli- 
vrer des liens genants de la matiere. de l existence tempo- 
relle. C ost ainsi soulemont qu’il pent parvonir ii la deli- 
vrance. Taut (f no ce but supreme, co souverain bien, * n’esl 9 
pas attaint, Y ill man reste prisonnier dans les liens do la 
matiere, et quand l'lionanc meurt, le lien qui attache Yntman 
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au corps a beau dtro rompu. l'inHucncc tie eetto liaison non 
subsiste pas moins; il n est plus aussi immacule iju'il devrait 
l'etre, et, par consequent, il no pout plus revonir a son etat 
primitif. Apres un laps do temps plus ou moins long', il so 
joint do nouveau a un organismo. et renait dans une condi- 
tion meilleure ou pire que son etat anterieur, selon le bien 
ou le mal que I'homme a fait dans son existence anterieure. 
Eelui qui tut jadis homme pent renaitre comme un etre sur- 
liumain, s il s'est rendu digne de eette favour; il peut aussi 
descendre plus bas dans la sdrio des etre.-. par suite de 
peches et de mefaits. Bien quo 1 'liomnie, par son propre 
merite, puisse s’a^surer une somme relativement conside- 
rable de bonhour, gagnor le ciel. il no doit pas so contentor 
de ce resultat. En etlet, la joie de la vie celeste n'est pas 
d’une duree infinie. puisqu’ellc doit etre proportionnollo a la 
somme des bonnes oeuvres que I'hommc a aecomplies ; 
comme celles-ci ne sauraient etre on uombre infini. la joie du 
ciel ne saurait etre eternollc, aussi peu ([lie le suppliee infer- 
nal du meebant. Sortie du ciel ou de l cnfer, l ame retombe 
dans le tourbillon de la vie, le Sariisara, atin do comnumcer 
une existence nouvello. et d’etre de nouveau en etat de s'ef- 
toi’cor d obtonir la Defivrance eternollo. La cause de la ndees- 
sito de la renaissance git dans les actions i karma) de I’individu 
lui-meme; la condition pour deliappor a jamais a la renais- 
sance Cst une connaissance parlaito de I'essonco de l afman. 

Il est evident quo oo sy-tome ost iiisoutonablo. ou du 
moins incompatible aver < o quo la doctrine indionne olle- 
momo nous apprond sue la nature do 1 atmun. En olfot, et 1 
n’ost pas Vat man qui agil. mais I’individu dont Yiitman est 
la partie vivilianlc; X’ahnun lui-menie, d’aprbs la declara- 
tion express.- des Indiens, nest ipi’un tdmoin passif des 
ados. Ce n e-t quo par un malonlondu qu on pout lui attri- 
buer une action, bonne ou mauvaiso. Koarhv. co malentendu, 
et la purete iruniaculoo di* \<)im<m, -amilldo »ouloment on 
a pparonco, roparait. Alin d expliquer oomniont 1'esprit ro-tc 
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toujours immacule on realite, * lcs Indions so servant d une 10 
image : do inline que le cristal incolore, quand on on rap- 
proche une rose, semble prendre la eouleur de celle-ci, niais 
reprend sa purete premiere, des que la flour rouge est dloi- 
gnec, de memo de 1” esprit. La consequence est evidente : 
atin de retablir l'esprit dans son dtat veritable de puretd 
immaculee, on n'a qu'a le separer de la matiere. 

II semble, on ellet, que Yajnavalkya, d'apres sos paroles 
citeos plus baut, ail represente la chose de telle facon, que 
1 Atman abandonne toute souillure au moment de la mort. 
Mais il faut bion reconnaitre que l’opinion dominante dtait 
autre. 

Tandis que Yajnavalkya refuse expressdniont la conscience 
a l'esprit apres la mort, on <m parle ailleurs d une facon 
dubitative. C’est ainsi que nous lisons dans une des Upani- 
shads : « II y a doute sue la question de savoir ce quil advien- 
dra de I’hommo apres la mort ; (juelques-uns disent qu'alors 
il existe encore ; d'autres, qu'il n'existc plus : je voudrais 
savoir le vrai a ce sujet, grace a votre ensoignement. >< La 
reponse est evasive, et on general on pout dire quo les 
Indiens ont une tendance a repondre a de pareilles questions 
on disant : « Yoilii une chose que le plus grand sage no sait 
pas. i) Pious devons cepondant ajouter qu’ils comparent 1’dtat 
de l'esprit parfait et delivre au sommeil profond et sain, 
qui n’ost trouble par aucun rove, mais jamais a l etat de 
voille. 

11 pout sembler etonnant qu'un dogme. si pen d’accord 
avec b's principes fondanientaux de la metapliysiquo indienne, 
ait su se fa ire adopter il demeure par un people qui ne li' 
cede ii nul autre par la profomleur de la dialectique et l'au- 
dace de la ponseo. Letonnemenl augmenle quand nous 
voyons que le dogme de la renaissance et du karma n'a nul- 
lenumt ete adopte sur 1'autorite des anciens textes sacres. 

An contraire. on n’en Irouve aiicune trace dans les Mantras. 

Si une cerlaine croyance ii ce dogme a dejii existe ii cette 
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epoque. on n y a attache aucune importance, et il nr pent 
s’etre devoloppe que plus lard dc cotto l’acon speciale. 

Si nous etions obliges de proposer une explication de ce 
11 fait, 'nous dirions quo le sentiment de justice, chez l'lndien, 
trou vait une satisfaction dans la croyance que 1‘homme ne 
doit son bonheur ou son malheur qu’a lui-meme. Au milieu 
des meconiptes et des trislesses de la vie, e'etait pour lui une 
consolation que de pouvoir penser quo le meilleurde sonetre 
etait superieur a la matiere et qu’il ne dependait que de son 
propre effort de connaitre ou plutdt de rcconnaitre cette 
essence meilleure, plus elevee. dans son immaeulee purete. 
Les exigences de fame ont etc plus fortes que eelles de la 
dialectique. 

Le but le plus eleve de l esprit de I bonime est la recher- 
che de la delivrance. Celle-ci depend d une comprehension 
partaite de la veritable essonee de Y<Uman. Alin d arriver a 
ce degre de la comniissancc. il l'aut une meditation continue 
et sans trouble, la tension la plus forte de I'esprit [tjor/a 
Mais I liomme n est capable d un pareil ell’orl intellectuel qu a 
condition de s etre prealablemont oxerce dans 1 art de mai- 
triser ses passions, de purifier l ame et de la detourner des 
Imitations du monde. Ln excellent moven pour preparer 1 es- 
prit a sa taebo supreme, la connaissance du souverain bien. 
consiste dans la pratique de la vertu. 

Lotto pratique consiste dans 1 aeeomplisseniout des devoirs 
qui sont la consequence des prescriptions roligieuscs ou des 
institutions soeiales. De la vient que le mot intlien i/hai'niu 
dosigne aussi bien le devoii’. la ]<>i, le droit. Lord re, que la 
Mu tu et le merile. 11 va de soi qu oil proud le <1luu'ma tantdt 
dans un sens plus large, taulol dans un sims plus restreint, 
et que tous le- devoirs ne soul pas obligatoires pour tons 
egalement ou dans la meme mesure. (,es| moms pour fa ire 
connaiti e 1 etendue ijue la veritable nature desdexoirs quo 
noils laisons suivre ici un exlrail d une des | panisbads, oil le 
muitre exborte 1 eleve dans les termos quo voici : 
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« Dis la verite. Accomplis le devoir. Ac sois pas negligent 
dans tes etudes, et quand tu auras donne a ton maitre le 
salaire quit demande, prends soin alors quc la lignee de ta 
race nc soit pas coupee *. Ne neglige pas tes devoirs envers 
les dieux et les esprits cles morts. * llonore ta mere. Ilonore 1 
ton pere. ilonore ton niaitre. llonore ton hote. Efforee-toi 
d’accomplir les actes qui sont irreprochables id non les autres. 
Yenere dans la vie et dans les actions de moi, ton niaitre. 
ce qni est bon, et non le reste, et s'il y a d’autres savants qui 
sont plus estimables que moi, estime-les davantage. Donne 
d’un cunir bienveillant; ne donne jamais d un cu-ur non-bien- 
veillant. Donne aver grace, decence et modestie. Donne avec 
jugement. Et si tu as des doutes sur ce que tu dois faire on 
sue la 1’aeon dont tu dois te conduire, comporte-toi alors 
comme se comporteraient dans un cas semblable des brail- 
manes senses, instruits. competent*. doux. aimant la justice. » 

Dans le morceau que nous venons do citer on ne donne 
pas une liste systematique des dill'erentes vertus. 11 serait 
facile dedonner, d'apres d'autres ouvragcs. plus d’une classi- 
fication de ce genre ; mais nous ne voulons pas depasser les 
limiles de ce travail; menlionnons cependant que I'ordre ct 
le nombre des vertus cardinales ne sont pas toujours les 
memos. Comme la premiere de toutcs les vertus on considere 
la veracite. la sincerite: c'est pourquoi l'idee collective de 
vertu. tlhnnun , est souvent delinie, die/. les Ilindous, par le 
terme m/f/dili. " veracite. etc. Nous verrons plus laid 
comment le Douddhisme elasse les vertus. 

La veritable dcolc on l’on peui pratiquer la vertu est la 
soeiete; mais. d’autre part, cclle-ci n’ost pas le milieu voulu 
pour la meditation, la pensde Iranquille. L'expdrionce 
apprend a celui qui r ent se vouor a la meditation ininter- 
rompue afin <le comprendre le souverain bien. combien on 

1. Ost-a-dire : ui.mr-loi liimiOliak’nirnt apivs avoir termini’ tes etniles. 
alinil'aviur <I<-s eulants. mi him. si tu u'.is pa« J i nlanls, aduptc mi lih. 
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ost intorrompu constammont par les vains plaisirs i't les mi- 
sores iniinies do re morale agi le. Memo le plus zele doit par- 
Co is sontir Ini manijuer le courage dont il aurait bcsoin pour 
pcrsister dans sa recherche de la periection cl de la beatitude 
eternelle. S i 1 a uno fois la conviction netlemcnt ctablie que 
le rnonde lui oppose des obstacles infrancbissables dans la 
voic qui menu a son ideal, que faire alors? La scale chose 
possible, c'est d'abandonncr le monde. Quil renonce a tout 
ce qui lui plait, " qu'il prenne conge de lous ceux qui lui sont 
chers ; qu’il abandonno famille. parents, amis; qu il s<> retire 
13 dans la solitude, qu'il vive en ermite ou <ju'i I mene une vie 
errante, comme un bomme sans niaison. sans biens. sans 
famille, «ans compagnon. La. dans le desert ou parmi des 
etrangcrs dont il ne dcmande qu'unc aumbne pour prolonger 
son existence, ricn ne pourra plus le distrain* d'une medita- 
tion intense sur les plus bautes questions qui inleressent 
l homme. C.alme, cn paix avec lui-mcme cl avee la nature 
environnante. sans souci de ce qu’il ni angora ou Itoira ou de 
la maniere dont il sevetira, il pourra meflre en u-uvre toules 
ses forces intellectuelles. afin d'alteindre, par la reflexion 
prolongee, le degrd supreme dc la sagesse. alin de com- 
prendre la veritable nature de \<)twan. jusqu'a ce que Hicure 
de la delivrance ait sonne. 

I ne pareille conception dc la vie devait amcncr d ellc- 
memo un dcveloppenicnl oxro«sjf ( |o In vie aseetique ct ilu 
monaeliisme. qui etaient daillours deja I'avorises par le 
dim, it memo dc i'lnde. D im autre cute, il va dc »oi que, dans 
1‘Inde aussi pen qu aillcurs, le gros do la population ne pou- 
vait ni ne voulait cboisir la carriero ideale de moine ou 
d ascete. Eu dehors memo du fait, que la majoritc de la 
population — lout en respectant d aillcurs ces homilies 
retires du monde — ne pigeait et m* pnuvail juger desirable 
un pared genre dc vie. 1 organisation de la societe s'opposait 
a unc extension indelinic de 1 asrelismo phi/tito/t/iit/iir. Seuls 
les membres des trois castes superieure> ou seigneuriales 
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( Of {/as ) reccvaient unc education qui put lour permettre 
d’arriver au bien supreme par le m oyen do la connaissanco. 

L etude do l’JEcrilure Sainte etait con sideree comma unc 
preparation necessaire pour celui qui voulait penetrer plus 
tard l’essence do l'd/man, entrer dans le brahma; et bicn que 
l'etude de la partie plus ancienne du Veda ainsi que eelle des 
sacrifices ct de toutcs sortcs de ceremonies extericurcs qui 
l'accompagnaient fut consideree, a Icpoque des Ipanishads, 
comme de peu de valeur comparee a la doctrine esoteriquc 
du brahma, cllo continuait a otrc considere'e comme unc 
introduction a la science superieure. Comme les membrcs de 
la quatrieme caste, les Cudras, etaient exclus de l'etude des 
Vedas, il leur manquait la preparation necessaire pour tcn- 
dre. dans cette vie, a la delivrance. Ils devaicnt se contcnter 
des plaisirs du ciel. ' qu'ils pouvaient gagner, comme tout 1 
liommc. par I’accomplissement fidele du devoir. Ce n’cst 
qu’apres sa renaissance, bicn cntendu dans une des castes 
superieures. qu'un Qudra pourrait tcndrc vers le but su- 
preme. 

La theorie que nous vcnons de resumer ne s’appliquc — il 
I'aut le rappeler expressement — qu a ceux qui voulaicnt 
arriver a la delivrance par le moyen de la science. Elle 
n’empechait nullement des gens de toute caste d'essayer de 
contcnter leurs besoins spirituels on devenant membres, 
serieusemcnt ou pour la l’orine, de diverses congregations 
religieuses. Dans le temps on le Houddbisme prit origine. cos 
sortes d'ordres monasticpu's semident deja avoir etc a peu 
pres aussi nombreux que plus tard. On mentionne on pre- 
miere lignt', dans les ecrits bouddbiques les plus anciens, 
divers ordrcs de Jainas, tels que les Virgranthas, les Digam- 
baras, etc. Il est rarement question d'ordres brabmaniques; 
le seul qu'on nomme expressement est celui des Ajivakas, 
qui venerent Aarayana. 

A l beure actuelle, nous n'avoie encore que peude rensei- 
gnemenls sur 1'organisation de res ordres religieux et les 
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elements ilont ils se composaient. dependant, nous savons 
avcc certitude quo qnelques-uns do ees ordres avaient lies 
convents et etaient des concurrents detestes pour le nouvel 
oidre fonde par le Buddha. On pout conclure de ce fait quo 
les Jainas et les Bouddhistes ne presentaient quo pen de 
differences oxterieuros. ear une concurrence n’est possible 
qu'entre semblables. On pent ajouter que les Ilimlous 
donnent le memo noni auxdeux sectes. bienqu’ils n'ignorent 
pas la difference qui existe entre elles. Les recherches de ees 
derniers temps out prouve que le personnage reconnu comme 
fondateur du Jainisme encore cxistaut. Vardhamana, sur- 
nomme Jnataputra. et designe ordinairement par le litre de 
Mahavira, c est-a-dire « grand lieros. grand honinie etait 
un contemporain un peu anterieur du Buddha 

Ilcst hors de doutc qu'on trouvait souvent places a la tete 
do cos congregations des hommes Lsus de families bralima- 
niques. mais ce n etait pas toujours le ca«, et dans aucun cas. 
le developpement du monachisme et son extension dans les 
dillerentes classes sociales ne peuvcnt etre mis an compte de 
la caste brahmanique. qu'on lui on fasse d'ailleurs un me rite 
Id ou un reproche. * Le braille, neanmoins. doit avoir ete domic 
par les savants, et leu is ideas, idles (jue nous les trouvons 
dans les Lpanishads. contiennent l expression la plusdlevdc 
et la plus noble de la conscience inlcllectuelle et niorab' de 
1 Indien dans 1 epoque <|ui preedda et suivit immediatement 
la naissance du Bouddbisme. I n savant francais 1 a bien 
saisi hi caraclere des 1 panishads. en disant : 

" Le sont surtout des exhortations a la vie spirituelle. 
exhortations troubles d confuses, mais presentees parfois 
avec line haute el saisissanle emotion. II senible que toute la 
vie religieuse de I’opoque. si absente de la litterature rit un- 

1. Am Mud, M d*d»ri m »K r I nv.uf « 1 «* j . i d'-minifr' 1 , in,u». d . t [ » r d* ,c . dnmit'es 
innunpb tos. ho nos imin, H .Jandu ,» donne, dans la pn'furf do son edition 
du Kalpasutr.i. un* 1 denomstrati'Ui plus mmpleh* cte I antenurite tin Jaimsmo 
. M. A. htirtli. dans suit i»u\ /iWt'/mz/s i / e 
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lisle, sesoit concenlreo dans cos dents. Le ton quiy domino, 
surtout dans I'allocntion ot dans le dialogue, on il est parfois 
empreint d une singuliero douceur, est eelni do la predication 
intime. Sous ee rapport, rien, dans la liltdrature dos brali- 
manos, no rossonddo aun Sutra bouddhiquo conimo certains 
passages de- l punishads. avoc cotlo difference toutel'ois (jue. 
pour l dldvation do la pcusdo et du stylo, cos passages dcpas- 
sent do beaucoup tout ee quo nous eonnaissons jusqu ici dos 
sermons du Bouddhisme. » 

La douceur do ton, dont parle l'auteur, est tout a fait en 
rapport avec I esprit do mansubtude qni nous frappe si sou- 
vent dans la morale do ditl’erentes socles iudicnncs. Lo calnie, 
la patience, la pietb. la biom oillanco, l'aniabilite, voila dos 
vertus quo noustromons constamment recommandees dans 
les cents, ancicns on recents, dos Indiens. Beaucoup plus quo 
die/ tout autre people on voit so placer an premier plan le 
souci scrupiiloux avec lequid i Is dvilent do l’a ire do null a 
quelque creature quo ee so it . Avec cette niansuc- 

tude, la durete do la loi pdnale indionno lbrme un contrast!' 
singulier, et aussj, quoiquo a un moindre degre. le langagc 
orgucilleux do la vorlu clievalorosque et de lhonneur mi 1 i- 
taire, tel qu’on le trouve dans les epopees. 

Malgrd ces contradictious, tulles qu'on en trouve d ailleurs 
dans tous les sibeles. cbe/. tons les peoples, on pout dire qoc 
la douceur, on. si I on vent, “line certaine mollesse d ame, est 10 
le sentino'iit dominant qni nnime la morale indienne. (Jue 
eelte lemlanee soil due ex< lusivemeiit oil surtout a 1 intluenee 
des bralmiaues, voila re qu'il est plus tacile do dire quo do 
prouver. ear nous no devous pas oublier ijne les savants out 
pris one part aussi grande a la composition des codes et des 
epopees qu a cello des Perils philosophiques. Us n out tail 
qn'ex|trimer en paroles cc qui vivail daii' l ame du pouple 
indien. ail moius dans les clashes Plevoos. L exempb' du 
Buddha, qui es| ditun I'/ialrh/a. 'iitlil d ailleurs ,'i prou\or 
quo la maiisiudude el la rharilo u elaiiml pas coii'idoroes 
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comnie ties verlus exclusivemcnl propres aux Lrahnuines. 
< Ju se rapprocherait peut-etre encore davantage do la verite, 
en disant que la douceur aussi Lien quo lorgueil distin- 
guaient la classe savante de l'lnde. que lorgueil a la fois et 
la generosite chevaleresquc etaient propres a la elasse mili- 
taire. tandis que les clashes moyennes et inferieures avaient 
pour vertu distinctive la mansuetude. On comprend que 
I'exageration de ces caracteres. par laquelle ils deviennent 
des vices, sera en raison directe ties vertiis correspondantes. 

Apres cette introduction, destinee a placer le lecteur dans 
l'atmosphere morale et intollectuelle on s'est l'orniee la doc- 
trine du Llouddlia, nous jiassons an roc it de la vie et des 
actions du dram/ Maine. 



LIVRE PREMIER 


LE BOUDDHA 


CUAP1TRK PREMIER 
r.v i.iir,n\DC dl doudoiia 

' Lliistoire flu Rouddlia nous est parvenue sous forme fie 1 
legende. De deux chosen lime : on bien ses admirateurs 
enthousiastes, non contents do la simple grandeur humaine 
du Maitre, ont. malgre eux peut-etre, entoure son image 
d une gloire et sa personnc memo d une splendour royale, 
nn'me divine; on bien tons les traits distinctifs du Docteur 
Supreme de chaque socle paienue 1 — iuvarialdenient un 
<lieu sous forme humaine — appartiennent au Maitre de [dein 
droit, el (K-s t’origine. parce < ] 1 1 i 1 est un etre divin. 

Avec h's donnees donl nous di.-posims actuellement. il 
est. pour lo moment, impossible de determiner nettement 
ce (jui est hislori<|ue dans la legende et ee qui ne lest pas. 

II est vrai que la pluparl des trails imlhiques dans la legende 


1 Par t»»u* *|ui iv*>ruiai=«« i nt l»* V’<la. 

r ' >iii mh‘ sii!ii , ( , i > pmiPip.iIe df |»»in* lt*i Vi'iH >v«>n> pp tori) I**. m»n pu 
• 1“ niepns - rt-ftr inPtiti'Hi rst loiniic n • u h — man taut*' <!»' nu»Mi\. P 
piv^siun a Hiinlinis ... cti i pit > vrt* par tl autr*"*, «I* * n n* a il* s rtpiivinpn**. 
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ne sunt pas diilieiles a reeonnaitre. mais nous no summos 
nullemonl purs <j 1 1< 1 lo residu quo 1 nous ubtonuns. apres la 
separation do ces elements mythiquas. soit purement histo- 
18 rique. *Kn tout ras. nous devons prendre eonnaissance de la 
legende. telle qu'elle a die admise dans IHglisc buuddhique. 
Ml me si 1 (dement mytliique. autrement dit divin. ne t’aisait 
pas partie de l'hisloire veritable du Maitre, il n’en resterait 
pas moins une partie de lhistoire de losprit buuddhique. par 
consequent un episode du developpemont int<>! lectuel de 
I liumanite. Sans 1 apparition d un Maitre, sails duute. le 
riouddhisme ne s<>rait pas ne. mais. sans 1'imagination de ses 
di sciples. la doctrine n'eiit pas exerce line attraction si puis- 
sante sur taut dames pieuses. tie n‘e«t pas seulement par re 
quo le Bouddha a etc. a dit. a tail on realite. mais aussi par 
ee qu il est cense avoir ele. avoir dit. avoir fait, que le ]>oud- 
dhisme a conquis taut d ames. 

-Nous avons pris pour base de la biographic legcndaire du 
Maitre la tradition de la partie meridionale de l'ftglise non 
paree que la valour historique en est plus grande quo eelle 
des rcnseignements d'origine septcntrionale. mais puree que 
nous eroyons y voir un relict plus pur du llouddhisme pri- 
milif. dependant. nous re&umerons parlois aussi la tradition 
stqitenlrionale. .Nous essayerons de trailer la matidre de telle 
sorte que le lecteur puisse juger lui-meme de la valour des 
dilTerents recits 


1. Parim I* » i u* 1 > 1 In ^ t< *■< nit*nilioiuu\, ■ 1« » u t !• ^ liviy< sjuti's Mint ruilngr^ in 
pah. < «ti roinpb*. miniui* mi -.til Iu- Nngraldi^. ihriiidh". bidinois ct Aiiiiaimtes : 
paruii h*< ScptiJitrioiMux. <lonl l.i laiuxu*.* ^.icret* t*"t In san<mt In* Nrpaldis, 
lii» j tain«. (Ihinois. Mongols. K.ilinnuk^, Japnnai' rt tpiehpi(*< <vnt. tines <1 ha- 
bituiit* tit.* Ill** il** l*«il i . .uihvtoi't. ](■•> UoiidiiliHtts tin C;imboil<_ r t\ <h* Sumatra 
rt il** Java. On \mt t|nt* !•_•> tt-rmfs « Murnlionaux w cl « Seplentnunaux .. n»* 
y unt pa** lout a tail t*\arU 

- 1^’*" pi nit , ipdlt ,< ? "nniffs in»'ntlion.'tlf>; i oii>;iiltri*N pmir In It grcmlf «»nl 
l 1 inti oilnrlnni a ii \ J.it.ikd-^, *pti n »■ \d pa> pim loin ijiit* i maunui alum tin 
rmiMnl lmiil-* pal A natlia pimhka ,i <na\a->fi. jnsipi’d n- poiril, unite inaf 
n t‘s( nntTf tpi un*- li dtlm t ion jtarloi tut pi a i troinb »• dr rrftr ml roiltirf inn ; 
- !*•■* n« »l i-p, 11 ^*^ iI.iih 1 1 * Mali. i \amgn <1 ilan-* 1** ( ttlla \nmja: > lr* 
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'Dupres la tradition generalement admiso, les Lbuuldhistes 19 
croient quo. dans les innombrables ages du mondc qui ont 
precede le Khadrakalpa lage du sal ut i acluel. il v a eu un 
nombre indicible de Bouddhas. cest-a-dirc « eveilles. sages, 
docleurs ... An siijet de tous ces Bouddhas, ils 11 'ont a peu 
pres rion a raconter: ce n est quo sur les vingt-qualre Boud- 
dhas qui ont precede le fondateur de lour doctrine. Guutama- 
bouddha, qu ils donnent quelques details, ipie nous pouvons 
passer ici sous silence. Pendant un laps de temps ineommen- 
surablement long, celui qui elait destine a devenir un jour, 
sous le nom de Gautama buddha. le sauveur du monde, 
s'etait prepan 1 a cette taclie sublime. Apre-. s'olre, dans les 
renaissances successives. clove do plus on plus dans la sagesse, 
il avail atteint le rang de Bodhisatva, e'e-t-a-dire d une pcr- 
sonne do*tinee ii parailre com me Bouddha sur la scene du 
monde. G’c'ta ci' moment quo commence reellomenl la bio- 
gra|)hie legendaire du tutur Seigneur de la comnumaute. 

Les Piouddhistes seplent rionaux ont ['habitude de parlager 
1'histoire de leur Seigneur el Maitre en douze epuques, a 
savoir : I. Resolution de descendre du ciid sur la terre 

\ikayas. \ \o P.irmihb.ina-sutta . quelqups moivoaux dans lo oommontairo 
‘lu Dhaminapada. Dos ivnsciiMiPinouls do sorondo main snnt . 1. !.* logpndo 
lunuaue do liaulaina, trndmte par limand.L qui correspond smiv.nt mot 
•i mot 1 introduction mix J.Uaka 55 . jii«i |u an point nil cellc-ci s'arn'te; 

2 . llanlv. M/fnn/tl of U'uhlhisnK ouvrai*,* [hipc a «]« *s sin«Mlaisos qui 

s .cartent -nu\*nt do 1 introduction de- .iatakas. par con-i-queiit. do I'.iirau- 
d* t: . 1 . qiirlquos nmri oau\ dans nol*> d»* Burnout an Lotus <te Li honnr Lot. 

— Pour la tradition soptenfi i < » n « 1 1 * • . non- .i\n«n> .i n«drr disposition : 1. 1»* 
l<alit<i\ i-tara : J lr Maha\a^lu edition >cnarl . >. !•* Buddhaenuta d'Acx a - 
-liosha li. x pi n-rnrmunciiU do -emudo main -out pn- ilans I Srlucfnor. 

7 theft srhr l.rltpn*ln'\cht nhuui/ . 2 . Burnout. lnt roth/chon n I'fu n- 

ton'r tt it P,ttth)fn\tnr utthpu , { Uockluil. t./f c of thr Hmftlfui. 

1 Ja* imd uiiiiinal pour - do-eendi o ■, n.uisi nt uruhtrti/t, Mimlio «| ordi- 
nano paraiii o t'ano -nit apparition ■ I, a <m il c-q quo-dion d un tiru/uttt du 
'oloil. on no pout im'-uio !r tiaduhi* anti oment qim jitr •• lo\ »*i . apparition " 
''0111111'' un iii ,i hi I iiomtuo do doim.'^ ccclo-iu-tiquos t d Un oloimjucs sont 
I'afi- Mir d» " <'\|»i •■'•-ions iquivoquos ,q inal oompi ii pout. partoi>. » lr* 
util, d ,t\nir pro-.. nf» alo-pnf 1 > -liMiifiration <u dm. mo do- imd- 



OO llIsTOIKE III BolDDHISME DANS E IMU. 

2. Conception: 3 . Aaissance et premiere entance ; 4. Preuves 
de capaeite extraordinaire : .'i. Mariagc ; 6. Abandon dc la 
famille et renoncement an monde ; 7. \ ie monastique ; 8. Com- 
bat contre le Abilin: 0. \ riomphe et arrivee a la sagesse 
supreme ; 10. Predication de la doctrine de la Delivrance el 
propaganda: 11. Mori bienheureu'C : 12. Funeraillcn et par- 
tage des reliques. 

.Nous suivrons cette division eu pai'tie. mais non servi- 
lement, pour des raisons d arrangement exterieur. 


20 "1. RtSOLl'TIO.N ni: UEst I.MUiE Ul I'llI sL'Ii L \ TERRE. 

Depuis longtemps deja le Rodhisatva avait sbjournd dans 
le ciel des bienheureux. lorsque les habitants du celeste 
sejour le prierent de descendre sur terre comma sauveur du 
monde. Le Hodhisatva. aprbs s'etre demande dans quel 
age du monde, dans quelle parliedu monde. dans quel pays, 
dans quelle I'umille et de quelle mere il naitrait repondit 
1'itvorablemenl a 1 humble demande des dieux et des anges, 
el resolut qua son incarnation aurait lieu dans Cage actucl 
du monde. dans la parlie du nmnde nominee Jainbudvipa 
dans le pays de Madhwidera. dans la Camille du mi Ciuldho- 
dana. et que sa mere serait Ja reine Ma\a. 

La Madhyadeea esl cette parlie de l'lude qui est delimiter 
ii lOrient par le llengale, an midi par le Vindhya. ii 1'ouest 
par le Punjab et 1' Indus, an nurd par l llimabna. .Non loin 
des derniei's conlrel'ort' de cette ehaine, an nord-ouest di* la 
ville artuelle d’Audlie il'ai/abad . se tmuxait la ville de Kapi- 
lavaslu, oil reguail Cuddhodana, de la race chovaleresque des 
Ciikvas. Sa lrmme, la chaste Devi Mava on Maluimavii e est- 

3. Lp Lalifav p jo. no iiwntifnni* i p j ■■ Ip< ijiiativ pivtiinrps questions 
])p 1 1 n* 1 1 1 1 •* , MahAvaotii. 1, 3 \2 107. II. .; 

1 L<“5 limit'*'' il«’ ppHp pnrtip du m<<ndp 
♦ Hll-'l' * t il*’ HP i ii[||(it i'll') « pH* i hid- 
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a-dirc Grande Mayai, e'tait, par ses grandos vertus. digne de 
devenir la mere de Bodhisatva. Dans une existence ante- 
rieure, a une epoque tres eloignee, cite avait un jour offert 
un don, en signe d’hommage, an Bouddha d’alors, Yipacyin, 
en disant : « Je vous otTre ceci, dans l'esperance que je puisse 
devenir un jour la mere d'un Bouddha qui, comme vous, 
illuminerale monde. » Ce vceu devait mainlenant s’accom- 
plir, et le Bodhisatva descendrc dans son scin. 


2. — Coxc.eptiox . 

Les habitants de Kapilavastu avaient l'habitude de cele'- 
brer une fide qui durait du 7 au 1 i du mois d'Ashadlm (juin- 
juillet J ).*Lorsque cette semaine do rejouissanee out com- 21 
mence, la vortueu<e Maya s’etait ab'tenue de prendre part a 
la gaiete bruyanle descitadins. bien qu'ello out celebrd la fete 
en toute decence et jeunant. Le jour avant la pleinelune, elle 
prit un bain d‘t*au parfumdc et distribua de riches aumdnes 
parmi les pauvres. Knsuite, elle revelil un habit mugni flquc, 
prit un repas cxquis, remplit les pieux devoirs fixes pour les 
jours saints 1 et se rcndil ensuite dans sa chambre a coucher. 

Endormio, la reine eut un rove : les (juatre. souverains 
divins des points cardinaux I'enlevorcnl avoc son lit et la 
porterent sur l'llimalaya, oil ils la deposorent sous 1 ombrage 
d un arbre a larges branches; puis ils s eearloront respectueu- 
senient. Survinrenl le- qualre femmes de res -ouverains. qui 
emmenerent la reine au lac Anavalapta. oil ils lui tirent 
prendre un bain, alin de la purifier de toute souillure 

•). Lnlitavwtara. p. no < 1 it ri**n < 1 »• oottc IV* te ct place la. conception au 
pnntemps, an jour Mo picnic lunc Mu nuns Me Yaic.tkha avril . au commen- 
cement tin prinbmps, au moment on la lutic etait <latw la constellation 
Piwlui on Tishya Lc Mali.t\.i>tu, II, s comp I. tlonnc les memos i n • 1 1 - 
» atmns maw n'a pas lc nmn «lu nmi< 

1. Cest-a-Mm* jour** «1*‘ Mont il y t-n a <piativ « n un mois jour 

‘lo Hnu\cllc lime. Me plci hi' lim»\ S* ct 22 ' join 
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humaine. Apros le bain, el Ic tut rcvetue d un votoment 
celeste, ointo ct nnioo de Hours celestes. Eusuite. on hi con- 
duisit vers une Montague d’argcnl. au milieu do laquclle 
eta i t une grotto d’or, arrangoe conime uu |>alais. et on la 
ileposu sur uu lit do repos, dont la tote btait tournee vors 
ritrient. A ee moment, le Bodhisatva pril la forme dun 
Elephant Diane, quitta la monlagno d'or sur laquolle il 
se trouvait. monta sur lalMontagne d'Argent, entru avec un 
lis d eau blanc dans sa trompe, ot accompagne d un bruit 
lormidablo, dans la grotte d or. et apros avoir fait trois fois 
le tour du lit de repos, on prenant la droite. en signe do res- 
pect. il ouvrit le llano droit do la reino. ol ontra ain-i dans 
son sein. 

Lo londemain matin, la reino, reveillee. raconta cc songe ■ 
a son mari. qui lit venir immodiatemont soixanto-quatro brah- 
manes, alin de savoir re quo voulait dire lo songe. Lo- brail— 
manes dirent : ■■ \o soyoz pas inquiot. h Hoi: la reino a conru 
ot meltra'au mondo un til-, non une Idle, S il vit dans le 
monde il doviendra un Hoi qui -ora lo maitro de la torro 1 ; 
s'il rononce au monde. il doviendra un Bouddha et l'erabriller 
-•;i lumiere dans 11 niver-. .. 

Au moment de la conception du Dodhi-atva dans le sein 
de sa m ore. la nature enliero tut on mouvenionl, el I on aper- 
rul lrento-deu.\ pre-age- : une lumiere incomparable illu- 
in ina tout 1 l, uixers: les avougle-. conime de-ireux do rom- 


J l,Mpl '" l "' llltn ' 1,1 'll""- IVU'U. lead au bi.pquct 

ii<iniKa- InuesKi ct y tail unir sun m,ui. 

'• •/». mlmuIic au f.,11,1 uu Icniinc ijiii emuerne ra,/,,,,,,!, 

m, .liMnrl nil un cede „ , Cdtc “innilnuhon ,1c rartm dant toml.ee 

,I1 ,,n ‘ 1,,l,n " '‘ ,l " -I qui I, tit muter une roue „ „„ 

fc i„ labrie ... et 1 uu \ att.uhale „ m.utre ,iu 

""’“'I'' “• 1,1 ' """ne noil- .mm- .lit ,c -mmtie ,,„e nt 

"'"‘7 l>!,r .Ic mot, ,i-,toc„ ilidonqne, 

: ' 1 ' route he 

'I' 11 '■I'o-cnl -1„ „„ at,,,- ,|e lelM„o|o Ul e. -o„t .,,,--1 

ll ' 111 ' 1 ' ' 1 1 " ! oe i* milieu, „ . |M , Ian, ON ,lrmt roniain. 
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tcmplcr la splendeurdu llodbisalva. viront ; les sourds parent 
entendre, les muets parlor; les bossus devinrent droits; les 
boiteux marcherent; les liommes et les aninmux mcouvri- 
rent leur liberie : le feu des enfers s’eteignit ; les habitants du 
royaume des ombres senlirent leur l'aim et leur soif s'apai- 
ser; les animaux deposerent leur crainte: toutes les crea- 
tures guerirent de leurs maladies ; toutes les creatures devin- 
rent aimables; les clievaux se mirent ii hennir. les elephants 
a rugir avec un bruit agreable; les instruments de mu- 
sique rendirent des sons sans qu on en jouat ; les bracelets 
et autres bijoux des gens se mirent a tintor; toutes les re- 
gions de l horizon sY'claircirent; la pluie tomba en gouttos, 
bien quo ce ne fut pas la saisoii: l ean sortit en bouillonnant 
de la term; les oiseaux cesserent leur vol a travel's lair; 
les rivieres s arrelemnl dans leur course ; l ean de la mer 
devint douce et ?e couvrit de roses d'eau de diverse? couleurs : 
toutes les lleurs s'ouvrireul; aux troncs. aux branches, ’ aux 
feuilles des arbres se mont rerent des roses 1 ; des roses mer- 
veilleuses sort i rent du sol roeailleux ; des lleurs pendantes ?e 
montrerent dans l air; partout on vit tomber une pluii* de 
lleurs ; dans l air retentirent des sons d une musique rebate: 
toutes les spheres etaient commc cnveloppec? de couronntis 
de Hours, commc ornees de lesions, enloume? de plumes 
tlottantes, impregnees de l’odeur de lleurs el de partums. 
delicieusement belle? a voir J . 

Pendant la gro?se?se, qualre anges, I epee a la main, 
elaient eonslanunent lit pour protegee la mere el 1 enfant 
eontre de? malheurs on de? accident?. Toujour? calme el 
contonte, lib ro de toute? les maladies du corps, la mine 

!. Uatis lr te\tr <*n Ip mot < jtu si«nutir dordinairc lr nrlum- 

hunn . niaN qtu, dans lr l.inuau*' dr l.i rip t»»nque, repnnd parfaitcinent a 
finin' riKf. II r<t du rr<5t*‘ eudeut qu’il nr prut »‘trr qur?tn»n in dr utp 
t.ddrs nchimhumi'i. 

2. I>ans lr LalitaN si. on a dr m>' in** 1*' ipnnbrr nHirirl dr \2 |>r»*-,u;rs qm 
nr rnrrrspMndrnt rrpmdant qil I'll parti 1 ' a rrtl\ drrnts ddli' lr t« \tr 
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garda dans son sein. comme dans un roliquaire. son enfant, 
qui reposait la comma tin til Idanc dans une piorro precieuse 
transparente. Pendant dix niois. ello porta, avec les plus 
grandes precautions, ce tresor precieux, commo on porte un 
vase plain d liuile. 


3. — -NaISSAXCE ET PliE.MlEHE EXFANCE. 

Quand les temps furent remplis, Maya manifest a a son 
epoux le desir do visiter ses parents dans la ville de 
Devahrada. Le roi so rend it volontier- a ce desir. Immedia- 
tement. il tit aplanir la route qui va de Kapilavastu a 
Devahrada. et la lit orner. de- deux coles. de bananiers, de 
vases pleiii" d'eau. de drapeaux el de banderoles. Puis, il fit 
placer la reine dans une clinNe a port curs ! en or, et la 
lai'sa parlir. aecoinpagnee d une grande c>corle. 

Lntre les deux villes, ii y a un pare aver de grand' arbres, 
nomme le Doi'-Lumbini. De~ (jin' la reine tut arrivee la. les 
arbres s'ornerent de tleur> magniliquo>. landis que ill's 
aboil les de toutes s ( >rlos bruissaienl paiani les branches el sur 
les tleiirs. el que de> videos <1 oiseaux volelaient alenlour en 
laisant entendre un joyeiix ramage. C, »• t;i i t comme si tout le 
bois etail en fete, en 1 honneur de lappi'oche d un roi puis- 
sant. , 

i Ln vo\anl ce spectacle. Ma\a sentil nailre cho/ idle le 
desir de se delas'Cr dans le boi>. l-.lle se lit porter par sou 
C'l'orte pres d un grand arbre. e| rdendii la main alin d en 
saisii' une des branches La branche s abaissy delle-meme 
et pendant quelle la sai'issait en elendant la main, le 

■I. Dans I' 1 I.al i ta\ r rsf nil char. 

I. Ec Ealitav. 'U. rai’Miile <(ue la lii-ine ili'-renfl ■ I u ,-h.ir et ,st t'r.ipjiff, en 
sr proiiK-ii.int JHI' -a sin tr, par la Vila i[ mi .irlnv. .-li ir^.' <Ic s >le 

lujimv I .uiiiiiii' an llnllanl .Ians l air - II. .'f-n.I \r f[ „, s „.., ini ,. , 

"" 'ers la ln.uirl'i', qui s all, -ii, v . .1 .11.- iii.'mk- l.i'iif.iiiUiirl ,|v -un 

llanr .Irmt 
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moment do son accouchement etait venu. Sa suite etendit 
un rideau autour d'ellc, pendant qu'elle mettait un tils au 
monde, deboul. la main appuyee sue la branche de l'arbre, et 
non. comrae d'ordinaire les femmes, couchee ou assise. 
Quatre anges du eiel le plus eleve saisirent l'enfant dans un 
rets d'or et le montrerent aux regards de la mere, on 
disant : ■< Rejouissez-vous, Reine ! un noble fils vous est no. •> 

(Test ainsi que naquit le Rodhisatva, non souille d'impu- 
retes, mais parfaitement pur et eclatant de lumiere. Nean- 
moins, en signe d'hommage. des jets d'eau tomberent du ciel. 
alin do rafraichir le Rodhisatva et sa mere. 

Des mains des quatre anges du eiel le plus eloigne et le 
plus eleve, le nouveau-ne passa entre celles des souverains 
des quatre points cardinaux, et ccux-ci le rendirent a leur 
tour aux hommes. Subitement, a ce moment, l'enfanl 
s'arrache aux mains do ces derniers, se met debout sur le 
sol et regarde vers I'Orienl : plusieurs milliers de spheres se 
deroulent a ce moment pour former line grande plaine. 
Alors les dieux et les homines, rendanl hommage par des 
Hours et des parfums, s'ecrierent : « Etre sublime! nul dans 
1‘univers ne vous c'galo, bien loin de pouvoir vous sur- 
passer! » 

A pres que le Rodhisatva out promcne >e> regards dans 
toules les directions et qu'il out vu qu it n avait pas d'ogal. 
il tit sept pas vers le Nord. tandis que le grand Erahina et 
dautres dieux. en servileurs. lui porlaient les insignes de la 
(lignite royale. An soptieme pas. ’ il s'arreta et s’eeria d une 
vuix triomphante : ■■ Je :-uis le piu> haul place dans ce 
monde! puis, il tit entendre encore dautres cris de joie. 
pareils a ceux que pmissent des hero- quand ils marclient au 
combat 

1 Kuril un pen ililf*' rout Lalitav. : » J*' -mis le plus sublime dan 5 ; le 
nmn<b\ je sms 1»» plus illusive il.m< re mnnde 1 ceei est in a dermeiv n.tis*.iue» 
. 1 *’ mettiMi fin a la ronaissanre, ,i la vieillesse. la nmrt. a la douleur. >■ Puis 
b’ rent apnite . ' Apivs a\mr fad sept pas \cis le Nord, jl sVrna : Jr serai 
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Do memo que la conception, la naissance du IJodliisalva 
ful aecompngnee do ‘12 pre«agcs. ct au mdme moment quo 
lui naqnirent sa future femme \aendhara on \apovati ’ ot son 
nevou Ananda, destine a dovonir un jour -nn disciple favori ; 
on outre, sos compagnuns Elianda 1 on tdiamlaka ot l dayin 
ou Kalodaun el son cheval Kautliaka. qui jouoronl tons un 
rule dans lhistoire. En memo toni|)s. le grand arlire Itodhi 
sortit du sol a Eruvilva, ct I on vil paraitre quatro tresors, 
dont l un avait un millo. le second uno demi-henre, lo 
iroisiome trois milles et lo quatrieme une lieu re do circonfe- 
ronce 

Ecu apres la naissance. 1 enfant ful amend du hois Lum- 
bini a Kapilavuslu par le- habitants do cello \illo ot ceux do 
Devalirada . Sur cos ontrefaites. i| y out uno grande joio 
dans los eioux. quand on s y aporeut quo lo roi (juddhodana 
vonait d avoir un til', qui ('tail destine a >'as«ooir un jour 
sous 1 arlire do 1 E\eil et de la Emmais-aiicc. et ii v dovenir 
26 un llouddha. Ju'te a co moment, le sago Dovala ", 'i|iii avait 
parcouru los huit degrds de la science, enlra dans le riel. 

lo plus haut plan- I > > us I"-. <*■ t n*-. Pin-, dim's .iwur l.ut autant ,lo pa- 

-Ians la iliroolmn -In mulir. il s.mi : .h'-trim'.ii lo Malm ot lain -In 

"aim .jo rowloi-ui In lii-ainl-' l-*i, -pti. urn- [ilmo. op-unlra l - 1 t--u .!.■ 

I -‘ii for. au [ - e-.-ii l -lo ton- h-- huhitunt- -In nnui-lo niton*. mi >» 

-• I a n ii I ro- n-uii ,|uon Im -tmino ost JCimli.i mi I'.imli.'i -It.'v i ; Mnh.i-ho.llu- 

'“'“'•a- les Sopti-!itn..ii,iu\, mi tr,,ti\o - ,,imno „,, IU : 

Mill 1 Till. I.plj. J.ili. 

■'!. r.11 l-.ili . UlMiiii" 

i. I,a tneornpliio fil- l im- s,*1„,*Im,u*. J ! , u--un* -p, ,,i minii.-nt 

-Ians lo- ipinfi’o urnn.l,- Mil— iiu,|iiir-*t,f .pin In* --nlanl-, -pn a lour appaii- 
I "" 1 lla "' 1:1 '"*, 1 1 1 ii ml ii'-t i-i , t lo- loon. ns .I.- | |„. ii/, ui (..■ tin. nt . piasonnjit. 

fils ,1. Itra Ii ii in,! n 1 til. a l.r.iMisli: llinilus.iia. Ill- ,|r M.ihap.nlina, a |!a|.u.'i lia . 

I -l ivana. Ills ,lr Uutninka, .1 Kano, until ; l>i*.*u!v,,ln. tils .1 A n.i iitannni , ,1 

I I.) -i \ im . I nil- 00- | n- 1 —. >111 |,.iiont nn 1 ,|nn- 1 1 I, L-oinlo. 

, Dapi.-s L.iht.n ft in, mo. in-in'- rosto p.-mlant uno -oniaino ,|.ins lo In. is, 
umt la tonic 

> 1 . N. .Ill me an--! K .1 1 , 1 - 1 ).. 0 , L la of .11 1 1 .-n r- A-ita-l) . ,*U u-.liio l)o\ala I-- 
Null'. , Im/ I-- li.ni.l.lhi-ti - s.-ptoiili iniKun i| -,i|, ( „ ||,. ,| .Imnitv A-it.i. II o-t 
lo 1 ■ 1 v[ Ii 1, p I.- ,| 1111 III inir.'l ,1 a-lr,,l,.o|o ol In, n .-..mm tel 

tl'iii'- l.» lith nitiirr- t|t s, Jiiijj, ||, ji.iji n„ 
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Elonnb de la joic bruyante qui y regnait, il demanda quelle 
on etui t la cause. » Eh bien ■>, tut la rcponse, « le roi Cud- 
dhudana a eu un fils qui, un jour, assis sous l'arbre Bodhi, 
deviendra un Bouddba el agrandira l'empire de la Loi, et il 
nous sera donne de voir ce Bouddba el d’apprendre sa Loi. 
C'est pourquci nous <onimes si joyeux. •> 

A peine Termite eut-il entendu ce reeit, quil descend'd du 
eiel sur la terre et s'en alia en toute hale vers la demeure 
royale a Kapilavastu. ou il prit place sur le siege qui lui Tut 
indique. et dit : i. J'apprcnds, o roi. quun lils vous est ne. Je 
le verruis volonliers. » Le roi donna ordre tju on revetit 
T enfant de ses habits de fete el quon le lui apportat. Le 
Bodhisalva nouveau-ne ayant ete amend, il fut presente par 
son pere a Termite, alin qu il saluat eelui-ci respectueuse- 
ment. Mais Tenfanl tourna ses pieds 1 en haut et les plaea 
sur la ehevelure touffue de l'ascete, cur il serait inconvenant 
qu un Bodhisalva shumiliat devant qui que ee fut. Devala. 
qui eomprcnait ce que eela signifiait. se leva de son siege, 
porta les mains joinles respectueusement a son front, de 
sorte ([ue le roi, voyant ce spectacle extraordinaire, rendit 
hommage il son propre Ills et se prosterna devant lui. 

Devala, qui possedait la faculte de se rappeler lout ce qui 
setait passe dans les quarante derniers ages du monde et 
de prevoir ce qui se passerail dans les quarante ages sui- 
vanls \ exainina les signes au corps du Bodhisalva ’ et linit 


1. En Sanscrit, It* mol qui smnitie ■ pt« ‘<1 -neiiihe au^i -< layon » 

Cependant, il ne put devmer l.i cause tie l.i |oi-‘ drs dinix. dans le ciei. 
U ue fail l point mure quo cos sortos do contradictions qui sc roncontront 
eonstnmment, aient pu ochapper a ['attention des contours bouddhiques. S'iU 
n «*n out pas moms rcspcctc cos absunlib's appareutes, c ost parce quo. par 
veneration pour la leirentle, iU n*en out pas, au moms scienmicnt, efface le* 
traits. En diet, s iKunnt pas airi d'une facmi critique, ils no so "out pas non 
plus ivudus coupablos dr 1‘dti^o critique Uieu do plus contraire au veritable 
r-quit critique 4 1 1 to rrttr soi-ilivint critique drs Iryendcs qui nest autre 
otiose qu 'une consequence <1 iders \aeues sur loosener «l«* la Irirende et 
I tsM'iiro *U» 1 histoiro \h\ t nlnjar un rent liwtoi iqur, nuN on cpluii/e un 
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par arriver. apres quelque reflexion, an resullat que l'cnfant 
etait destine a devenir un jour un Bouddha. Cette prevision 
Ini causa de grandes joies. Mais. conime il so denianda 
immediatement apres s'il aurait le privilege de contempler le 
Bodhisatva dans sa complete splendour de Bouddha, il eomprit 
qu’il serait deja mort avant ce temps et eclata en sanglots. 
Les personnes presentes. ne comprenant pas la cause de ce 
passage «ubit de la joie a la tristesse. demanderent an vene- 
rable vieillard s'il craignait que le jeune prince n'eprouvat 
quelque malheur. <■ Aon ». repondit Devala : « il n'eprouvera 
aucun malheur: il deviendra sans doute un Bouddha. » — 
« Pourquoi plenrez-vous alors? » ■ — <■ Bar ce que je n aurai 
pas la joie de voir une telle personae dans sa qualite de Boud- 
dha. Jc crois que e'est la pour moi un grand malheur, et c ost 
pourquoi je ne puis eviter dome plaindre moi-memo. » Apres 
avoir probin' cos paroles, il so plongea dans la meditation, 
alin do voir si nul de se? parents ne pourrait gouter la joie 
qui lui etait refusde. Se« ponsees tomherent «ur son neveu 
Nalaka Le vieillard sc rendit en loute bate a la maison de 
sa sum r et lui demauda : « On esl ton Ids Nalaka ? » — 
A la maison, Monsieur mon I’rere. >• — « Appollc-le, alors » 
dit-il. Le jeune homme survint, et son oncle lui dil : « Mon 
chergarcon 1 dans la maison du roi Cuddhodana est ne un Ids, 
qui deviendra un Bouddha : dans trente-cinq ans il deviendra 
Bouddha et tu auras l avantage d en pouvoir etre temoin. Ln 


ii) y the uii un** si I on no salt jiri< un r-'cit »**t du doinaine de I hi»- 

t"irc mi do eolm do la K^onde, *»n se borne a rtnofth'r. 

1. Meine nom Mahdvastu. II, Jd, inais dans It' Lrditav. Naradatta Do n* dor- 
mer liom, la loiine Nalaka lion, d »*st vrai Nalaka 1 pout etiv un diimnutit, 
oonlorme «i tpiebpie dialooto local. ha version du L ilitav , un pt-u diverjrentc 
tlo cello dotinoe dans le toxte. rovient <t ern : !>*»« .pie le \u*il Asita out oom- 
pns. d apres !a joie ties dieux, <pie huddhodana a\ait i'u un fils omt* des 
1- suin.-s de u random* Intuit*, il appela -on neM-u Naradatta. lui roiinnum- 
•|ua I Itelll'eilse lli >n \ **11** et >o rendit aver lui, en descendant till ciel. <t Kapi- 
l.i\ a^tu ha prophcti*’ d \ - 1 ta l onrspuntL pour I* ■ fond et pour la tonne, «i la 
pi **i i io tii m do** lutdiiiKini*- bus du baptniie, dont nous purlerou- plus loin 
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attendant, tu dois, des maintenant, entrer en religion 2 . » 'Le 28 
jeune homme, convaincu quo son oncle ne lui donnerait 
jamais un mauvais conseil, obeit a eette injonction, se pro- 
cura des vetemonts de moine et un pot a aumones, se fit raser 
les cheveux et la barbe. revetit 1’ habit rougeatre *, et, apres 
avoir en pensee rendu hommage au Uodliisatva, il se rendil 
a Pflimalaya, oil ii vecut en ascete. Plus tard, lorsque le 
Tathagata eut atteint la supreme et parfaite sagesse. Xalaka 
alia le voir, entendit sa predication et retourna a PUimalaya, 
oil il atteignit la dignite d'Arhant (Grand-Maitre), et oil, sept 
mois plus tard, arrive au but de sa carriere, debout pres de 
la Montagne d'Or. il entra dans le Nirvana parfait. 


Le cinquieme jour apres la naissance, selon la coutume, 
Pcnfant fut baptise et requt un nom. Pour eette occasion, le 
palais 1 Lit parl'ume de toutes sortes de substances odorife- 
rantes et parseme de tleurs et de graines grillees. Ccnt-huit 
brahmanes, complelement verses dans l'etude des trois 
Vedas, furent invites a eette fete et regales de mets esquis, 
Parmi eux il y en avail liuil qui excellaient dans Part de 
p red ire Pavenir d'apres les signes du corps. Lours iioms 
etaient : Rama, Dhvaja, Laksliana, Mantrin, Kaundinya, 
Bhoja, Suyama et Sudatta. C’etaient les memos qui avaient, 
lors de la conception, explique le sens du rove de la Reine. 

Apres avoir examine attentivement les signes, sept d'entre 
eux n'aboulirenl qu it ce dilemme : ■< I n homme avec de tels 
signes, s i I reste dans le monde. tlevienf un maitre du 
monde; s il enlre en religion, il de\ient un Bouddha. » Pen- 

Dans le Lalitav., Asita dit . « Quand tu apprendras, Nuradatta, que It 1 
uuuddhtt a paru dans le niuiide, pars alurs et dev ions un inuine errant sous 
><>n commandcinent. Ce sera pour tui un avantatje. un prolit et line joie a 
jamais. >• 

1- Cliez les duuddlii'des du Midi, la muleur <1 » * l luiLut est dordmaire j.iune . 
eli'*/ ceux tiu Nord, elle est d’oidmaire ramie. Nnusau»iis adopt*'* un 
ter me. 
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dant qu'ils s’otendaient sur tontos les splendours d’un maitro 
dii monde. le plus jeune des liuil, 1 etudianl Kaundinya", 
remarqua sur le corps do l'entaiit los si piles distinctits d uu 
29 Bouddha. * ot aver uno pleino conviction, il prophdtisa qu il 
n v avait qu une possibility quo 1 enlanl no pouvait devenir 
iju iin Bouddha, qui ferail brillor sa lumiere dans Le monde. 

L enfant recul le nom do Siddhartha uu. selon d autres. 
Sarvarthasiddha *. 

Dos quo los brahmanos qui avaiont assiste ail repas do 
baptome furcnt revenus die/ eux. chacun d eux 1 appela son 
lils, disant : « iNoiis sonimes dojii trbs ages ot probabloment 
nous no vorrons plus le moment oil le tils du roi Cuddhodana 
arrivcru ii 1 oniniscionoo, mais ton cas osl different : tu dois 
avoir soin. dds quo le prince on sera veuu la. do to I ai re 
admettre dans son ordre. •> 

F.n diet, los vioux brahmanos no fuivnt pas tdmoins do cot 
evenenient liouroux : ils nioururent toil' avant do l avoir vu. 
a l oxcoption do Kaundinya. qui etait d ailleurs jeune ot tort. 
Colui-ci renonoa an monde. ot. dans «es peregrinations, il 
arriva unjoura I'ruvilva ■' : lendroil lui pint ot lui sombla 
un lieu propico pour v fixer sa demeure. Lorsquo. plusiours 
anneos plus lard, il apprit quo le prince Siddhartha avait 
rcvetu la robe do moine. il s empross.i do communiquor cotte 
nouvelle aux sept fils des brahmanos, lour assura quo le prince 
arrivorait un jour a la dignitd do Bouddha id lour rappela 
I’exhortation pressante do loins pores. Trois d'entro eux no. 
'0 laisserenl pas persuader : les quatre autros. avoc Kuun- 
dinsa on tele, onlrdronl on ndigioii. Ce sunt la les cinq qui 
ligurenl plus turd dans l histoiro sous le nom des Cinq Boros 

-• En paii ■ K*»nd.tfmr>. 

t Co dnrnier nmn «*p]m <fin Pst le pin* on nsai'f* rlioz les Iiouddhi"b“* 'In 
-\i>r<l . il .ipivs |i» Lalit.iv. . il hit dmim* par |p p*Tp, mais mi m* dit pas <pn k l jour 
ni mi. il ^eiii 1 »1»* re^Niii tir. du ivcit un p*u n»nius. « 1 1 1 ** Ip Hum t’ut 1 1 * m n** a 
1 piiluut dan 5 ? I** i>ms Lnmbirn. 

2 A 1 pvpptimi dp K-n 1 1 id m \ .i. i pi i * (ait pin mv ♦ India tit pt n libalaiiv. 

! Lit pali l ru\ cLi 
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vene'rables, ou des Cinq. — Revenons maintenant au Bodhi- 
satva. 

Lors de la prediction des brahmanes, (juddbodana ne put 
s empecher de demander quels motifs porteraient son fils a 
choisir la vie monastique. La reponse fut que la resolution 
du prince scrait la consequence de quatre apparitions * qui 30 
frapperaient son attention. A la question quelles seraicnt cos 
quatre apparitions, on repondit : « cello d'un vieillard, d’un 
malade, d un mort et d’un religieux ». A peine le roi eut-il 
appris ceci, qu'il resolut de prendre soin que son fils n'eut 
jamais l’occasion de voir une de ces quatre apparitions, car 
e’etait son desir ardent que Siddhartha put devenir un souve- 
rain puissant, dont l empire s etendrail sur les quatre parties 
du monde et les 2.000 iles. C'est pourquoi on plaga des sen- 
tinelles dans toutes les directions, a la distance d un mille du 
palais, afin d'empecher qu’un individu dans un de ces quatre 
etats ne frappat les yeux du prince. 

Le meme jour, 8,000 niembres de la race des Cakyas. qui 
assistaient a la ceremonie. firent le vocu, qu’en tout cas. que 
le prince devint un jour Buddha ou roi, ils cederaient lours 
fils pour faire partie de sa suite. Dans le premier cas, il 
aurait autour de lui une oscorte de moines de race cbcvale- 
resque ; dans le second cas, une suite de princes ’. 


Lne semaine apres sa naissance. l enl’ant perdit sa mere, 
comme tout Buddha, du reste, pcrd sa mere a cet age 3 . 
Apres samort, Maya fut admise dans le ciel des Bienheureux. 

Quelques-uns disent, <[ue la mere mourut parce que son 
cceur so brisa lorsque son fils sortit. ayant la taille d un 
homme fait et completement devcloppe 5 . 

1. I.e LaUtav. raronte quo S.000 lillettes. net’s le meme jour que le Buddha, 
lui furent donnees pour le surveiller et le senir. 

3. Meme detail I i, et Mahrivttsti/. II, 3. 

•I. Ce detail, en apparence absurde, mais par cela meme authentique, de la 
leqeiide, so trouve LaUtav ., Hi. Le sens du rent est plus netteuient indique. 
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Le roi eut soin quo des femmes d'une beaute extraordi- 
naire, sans aucundefaut, fussent chargees, comme nourrices 
et bonnes d'enfant. des soins a donner au Bodhisatva *, et 
c ost ainsi que 1'enfant, toujours entoure d’un nombreux 
personnel fdminin, put croitre au milieu dc la splendeur el 
du luxe. 


31 * 4. SlUXES de facultes extraordixaires. 

Un jour 1 , le roi Cuddhodana alia celebrcr la fete du labou- 
rage, au commencement de l'epoque des semailles. La ville 
entiere. magnifiquement ornee. avait l air d une demeure des 
dieux. Tous les valets de ferme, laboureurs, etc., sc reu- 
nirent a la cour, ayant endosse des habits neufs et ornes de 
Hours et de guirlandes, tandis qu a la ferme du roi on prepa- 
rait un millier (le charrues. II y avait en outre 799 charrues, 
attelees de b units et ornees d'argent ; mais la charrue desti- 
nee au roi e tail ornee d or et de pierres precieuses : les 
cornes des boeufs, les cordes du joug et le baton pour piquer 
les boeufs, etaient dorrs. Entoure d'une grande cscorte, le 
roi, prenant avcc lui son fils, sortil dc la ville. 

Sur le champ destine ii elre laboure s’elevait un j ambit, 
au feuillage loutl'u et donnanl beaucoup d'ombre. C'est sous 
cel arbre quo le roi Cuddhodana til dresser pour son fils un 
lit, convert d'en baut d un ciel ornf d'etoiles d or et entoure 
d'un rideau comme d un mur d'cncrinte. A pres y avoir laisse 
une garde, le roi, avec sa suite, se rendit ii 1 endroit oil les 
charrues etaient proles. Lii il mit la main ii la charrue d or, 

lludilhacur. II, 18. Maya (le crepusrnle ilisparait spontanfment lor 1 ? rlu lever 
du Sided. Une autre explication eM donie'e Mahtiv. I, 199 = tl, 3, analogue a 
•it'll. ->2 tiad. <io, et a la veifion birniane. Big.indet, I. 27. 

i. La ‘oen r de M.ii.i, la niatrone linutauii, lot cliargee d elever 1'enfant qui 
avait perdu sa mere. 

1. i.inq nods apres In nai-sanc-e. daprcs la \ersmn reprodude par Hardy. 
MtOllhll uj Hwhtht . l',l). 
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les seigneurs de su suite prircnl los cliarrues d’argcnt ct les 
paysans les autres. Alors, le labourage commence. Le roi 
poussa vaillamment sa charrue a travers les mottos de ter re, 
de maniere a traverser toute la parcelle, tantdt de bas en 
haut, puis de haut en ba«. Bref, le travail avancait bien. 
Les bonnes d’ enfant, a la garde dosquelles le Bodbisatva 
avait etc confie, curieuses de voir comment le labourage du 
roi marchait, quitterent toutes la tente. (Juand le Bodhi- 
satva, regardant autour de lui. no vit personne, il se leva 
subitement, se mit sur son seant, lesjambes croisees, el se 
plongea, ainsi assis. dans la meditation pbilosopbique, en 
retenant son haleine. 

Cependant. les bonnes tarderent tellement a revenir, * quo 32 
les arbres avaient deja tourne leur ombre en sens contraire. 
a l’exception de l’arbre jambii, qui continuait a repandre son 
ombre en forme de cercle autour de lui. Lorsque les femmes 
se rappelerent enfin qu'elles avaient abandonne le prince, 
olios revinrent effrayees, soulevercnt brusquement le rideau. 
et voila qu’elles virent le Bodbisatva, assis sur son lit, les 
jambes croisees, tandis que 1’arbre le protegeait de son 
ombre. Elies s’empresserent de racontcr ce miracle au roi. 
qui accourut, et qui, en le voyant, se prosterna rcspectueu- 
sement devant son fils, en disant : « C ost la seconde fois. 
nmn cher enfant, que jc me prosterne devant loi 1 ». 

(Juelques-uns racontent 2 que les membres plus ages de la 
tamille des Laky as proposerent un jour au roi de faire porter 


1. La version tie cette belle legemle tlans le Lalifav. est Ires divcrgentc. 11 
nest pas question tie la fete du labourage et de la part qu'y prend le roi. On 
raeonte seulcment qu’une fois, au beau mois de mai, le prince fit avec ses 
camarades unc excursion vers un village d‘agriculteurs,appartenant a son pere, 
Laisse seul, et assis a l'ombre d'un arbre jambfi, il se livre ala meditation. On 
tleerit en detail en quni oonsistait cette meditation. Le miracle de 1 ombre 
I'oste le m d un*. Le roi, ne trouvant pas son eher Ills, envoie on toutt* directum 
p'»ur le t'hercher et va le trnuver quand 1 ) a appris le lieu uu il sejourne. 
A cette occasion, il rend hommage a son til*' comme dan> le texte. 

Ce rent et le suivnnt sunt empruntes a la tradition septentrional**. 


:i(. IllSTOlRE 1)U BOUDDHISME DANS I/INDE 

1' enfant an temple. Cuddhodana approuva fortement ce projet 
et donna ordre a la mat rone Gautami de revetir le prince de 
ses vetements de fete. Au moment on elle se livrait a cette 
occupation, l'cnfant demanda a sa tante ou elle voulait le 
porter, et quand il entendil : au temple. il se mit a rire de 
bon cceur et declara, en vers, que ce n’etail pas lui qui 
devait veneror les dieux, mais que les dieux devaient le 
veneror, lui. parce qu il leur etait superieur : « les dieux et 
les hommes sauront un jour que je suis moi-meme un dieu ». 
Xeanmoins. le petit Bodhisatva, suivi d une interminable 
escorte. fut porte au temple, on Iraversant les rues gaiement 
orneos. A peine etait-il entre que les jdoles sans vie se leve- 
33 rent de lours sieges et se jelerent aux pieds * du Bodhisatva *. 
L'etonnement general que cet evencment miraculcux pro- 
duisit chez les spectateurs, hommes et dieux, fut partage par 
la nature elle-meme : la terre trembla: une pluie de fleurs. 
descendit sur la terre ct d innombrables instruments de 
musique firent entendre d’oux-memes des sons delicieux. 

Les memos sources racontenl aussi l'episodc suivant. Lors- 
que 1 enfant cut attcint 1 age rci]uis pour commenccr ses 
etudes, il fut conduit avee grande solennite a l'ecole. La 
splendour qui sortait de lui etait telle, que le maitre d'ecole, 
Nicvamitra, au moment oil le jeunc Bodhisatva entra dans 
la salle d etudes, tomba la lace contre terre, et il serait cer- 
tainement reste dans cet etat si un ange ne l ent pris par la 
main cl remis sur so pieds. Les preuves que l'cnfant donna 
de son habilete dans lecriture. avant memo que le maitre 
cut eu 1 occasion de l instruire dans ret art. etaienl tollement 
extraordinaires. <[ue le maitre d'ecole, qui, commc c ost 
d ordinaire le cas avee les gens de sa sorte, etait quelquc pen 
vaniteux 2 . s ecria, dans une stupefaction profonde : •< Celui-ci 

1. Pour Comprendre reel, il l.iut se rappeler <jtu\ d npres les idees indiennes, 
ks statues lies dieux. bu*n tpi inamiiuVs en elles-nn'mes. peuvrnt rtre nni- 
uii’es par h* dieu ipi'elks r» i presentent. 

“■ La vnnite etait le perh» ; mi^non dos maltrps d erole dans l Inde. 
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est plus haut place que tous les dieux ; il est incomparable, 
sans pareil dans lTnivers! » Plus tard, lors des cxercices de 
lecture, le pouvoir miraculeux du Bodhisatva no sc dementit 
pas non plus. Quand, par exemple, les ecoliers disaient a 
on entendait le son a-nityas sarva^ahisliiirah 3 , « non perma- 
nent est tout ce qui est compose ». Si les cloves prononcaient 
i on entendait : itibahulan jayat , « le monde est plein de 
miseres ». De la memo facon, chaque lottre de I'alpluibet 
etait suivie d une parole editiante el precieuse, liree de la doc- 
trine de celui qui serait plus tard le Buddha, de sorte que 
les ames des 32,000 eleves, assis dans l'ecole, * furent prepa- 3i 
rees a recevoir plus tard les verites salutaires que le Buddha 
devait precher. 


o. — Maiuage. 

Lorsque le prince Siddlnirtha cut atteint 1'age de seize ans 
environ, son pore fit batir et meubler pour lui trois palais, 
un pour l’ete, un pour la saison des pluies et un pour l'hi- 
vor *. Le premier avait neuf etagos.le second sept, et le troi- 
sieme cinq. On avait designe 40.000 danseuses pour servir le 
prince. Le Bodhisatva passait agreablemont son temps, tantol 
dans un des palais, tantot dans un autre, d apres la saison: 
comme un dieu cscorte de nymphos celestes, il etait entoure 
et servi par des danseuses magnitiquement habillees, et rejoui 
par It's accents nielodieux d line musique invisible. 


•L Nous no pmivons c*\ p liquor que plus t.ml le sons exact du mot Sains- 
Mira, Qu it sultise de remarquor iei qu il a diverts mfi<*ntioiis dans le kin- 
gage des simples mortels. Aver lour mepris ordinaire <le la philologie, les 
nietaphysieiens indiens et non seulomont mix du Uouddhhme out mole cos 
significations et b.Ui ensuitc sur ce melange le eh.iteau de cartes de lours 
sys temes philosophiques. 

1. lkonlmaire, les Indiens diwsrnt I’unnee en six parties : prmtenips. ele. 
s uison ties pluies, autoinue, Inver et saison Ironic. Les Ltoiiddlnstes. euxaussi, 
connaissent cette « 1 i \ isiou ; mais autretoi" ils diMsaient 1 aunee plutut en trois 
parlies : ele. saisuu «l«‘s pluies, liner. 
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La fommo principalo du prince etait nommee Ya^odhara, 
destinee a devenir plus tard la mere de Raliula, et connue 
pour eette raison dans l'histoire comme » la mere de Rahula. » 
Au sujet dece mariage. quelques-uns 2 racontent ce qui suit : 

Los membres les plus influents de la famille des Qakyas 
etaient un jour reunis dans la salle d'audience, afm de pre- 
senter leurs hommages au roi. Its se permirent do rappeler a 
Sa Majeste la prophetic qui avail etc faite lors de la naissanco 
du prince, et de lui faire remarquer qu'il semblait prefe- 
rable de le marier, afm quo les joies du mariage le de'tour- 
nassent de l’etat religieux. Le roi partagea completement 
leurs vues et dit qu'il ne s'agissait plus que de trouver une 
fiancee digne du prince. II est vrai que chacun des cinq cents 
Qakyas qui assistaient a l'audience. croyait que sa propre 
fille etait justement la personne qui conviendrait, et ils 
ne negligerent pas de le fa ire savoir an roi. Mais celui-ci 
repondit quo le prince n'etait pas facile ii conlenter et qu'il 
serait par consequent preferable de le consulter d'abord lui- 
mome sur cette affaire. 

33 * On fit comme le roi le desirait. Les Qakyas allbrenl voir le 

prince et lui parlerent de la chose. Le Rodhisatva demanda 
un dclai d une semaine pour pouvoir reflechir. Rien quecom- 
prenant que l amouret ses plaisirs sont une source inepui- 
sable de toutes sortes de miseres, il resolut de coder. 11 ren- 
dit publique la resolution qu'il avail prise, et indiqua ue lies 
vertus il exigeail de sa fiancee. Quddbodona donna immedia- 
lement au prelre attache a la cour la mission de chercber 
dans tout Kapilavastu unejeune fille possedant les qualites 
deniandees; ellc pouvait appartenir indifleremment a l'une 
ou a 1 autre des quatre classes ; Siddhartha ne tenait pas au 
rang de la famille ou a la noblesse du sang, il se souciait 
uniquement des vertus de sa fiancee. 

- Los llouilillitslcs scpti-nlrxiii.iiiv, (I apno ImIiOiv. I r-t l.rben.sbesclu-ei- 
hum /, ^jl». 
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Le prfttre s’acquitta de sa tache et trouva enfm une jeune 
fille avec les qualifies requises, dans la personne de Gopii, 
fille du Qakya Dandap^ni. Imme'diatement, il communiqua le 
rteultat de ses recherches au roi, qui, do plus, pour 6tre sur 
que la jeune fille designee plairait au prince, imagina un 
moyen de s'assurer de l’inclination de son fils. 11 fit tabriquer 
un grand nombre de bijoux, puis proclamcr dans la ville, a 
son de elochette, que le prince ferait une distribution de ces 
objets a toutes les jeunes lilies de la ville. 

Au jour indique, les jeunes filles entrercnt dans la sallo 
d audience et recurent, l'une apres l'autre. des mains du 
prince un bijou; l'ayant requ, elles s’empresserent de s'eloi- 
gner, car aucune n'e'tait en etat de supporter la splendour et 
la majeste des regards du Bodhisatva. Enfin, Gopii parut. au 
moment oil tous les bijoux venaient d'etre distribute. Sans 
trouble, sans baisser les yeux, elle s'approcha, et, voyant qu'il 
ne restait plus rien pour elle. elle dit en riant : >< Prince! 
qu'ai-je fait pour que vous me meprisiez? » — « Je ne vous 
meprise nullement », repondit Siddharla, « mais vous etes 
venue trop tard. » A ces mots, il prit de son doigt un 
anneau precieux et le lui tendit. <> Prince », dit-elle, « est-ce 
<{ue je suis digne de recevoir de vous ee bijou? » * — « Oui, 36 
vous etes digne de recevoir de moi tous les joyuux que je 
porte. » — « Aon », reprit-ellc, « nous ne voulons pas priver 
le prince de ces joyaux ; nous aimerions niieux lui souliaiter 
un joyau de plus. -> C ost ainsi que se developpa une conver- 
sation *, pendant que l'ceil du prince so reposait un instant 
avec plaisir sur la belle Gopii. Le roi. averti de cette scene 
par ses espions, fit demander a Dandapani la main de sa fille. 
Dandapani, issu d une vieille faniille noble, fit des objections, 
alldguant que, d apres une vieille coutume dans sa faniille, il 
ne pouvait donner la main de sa fille ii un jeune liomme 

1. Lantern* do ledition pitnvable du Lah bins! nra* publiee a Calrutla. iu 
rien emnpns a rrtt» i «*uiiversatn>n. si spirilupllpinont ima^in-V ; lr bioi:rapti£ 
tibrtain 'Sehietnor. nonplus. 
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olcve d'une faqon aussi effeminee et aussi pou exerce dans 
les arts de la guerre et de la paix que l'dtait le prince. Cette 
reponse deconcerta Cuddhodana : mais le Bodhisatva le 
tranquillisa et declara quit etait pret a entrer en lice contre 
tout liomme qui soffrirait. Immediatement, le roi fit annon- 
cer a son de clochette que le prince in vi tail tout homme a so 
mesurer aveclui, Siddhartha. huit jours a pres la proclamation. 

Au jour fixe, la joute, pour laquelle cinq cents Cakyas 
s’etaient annonces, commenca. La belle Gopa, elle aussi, etait 
presente, tenant a la main une banderole, qui devait orner le 
vainqueurdu tournoi. Siddhartha donna des preuves incroya- 
bles de son habilete dans les exercices des armes et du corps, 
et reussit a vaincre tous ses adversaires. Et ce ne fut pas 
seulement dans tous les exercices chevaleresques qu’il so 
montra sans egal, il manifcsta une superiorite tout aussi 
etonnante dans tous les arts et sciences qui conviennenta un 
savant 2 . C’est it part ir de ce moment que la haine et l’envie 
s emparerent de lame mechante du propre cousin de Sid- 
37 dhartha, 'Devadatta, fils d'Ann todana qui devait, plus tard, 
jouer un si vilain rule dans la vie du Matt re. (juant it Dancla- 
pani, apres avoir vu des preuves si eclatantes de l'habilete du 
Bodhisatva. il lui accorda de bon cteur la main de sa fille. 
Gopa epousa le prince ct fut couronnee comme sa femme 
principale Avec elle et 84.000 autres femmes, Siddhartha 
vecut dans le luxe et dans la joie. 


-• De memo. chez les annens Islandais. les habdetes ou arts 'ithmltir, dont 
un herns desalt I ni re preuve, ne coniprenaient pas seulement les cxerciees 
ilu cnrps, mais enenre ceux de I esprit. Le roi llarald en nomine huit : poesie, 
equitation, natation, marcher sur des souliers a neige, tirer de 1'urc, ranier. 
jouer de la harpe, versifiratiun. 


t D apres leslioiiddlustes nieridionaux, il serait tils de Stiprabuddha et here 
de \aeodtiara. voir Hardy, M. of /;, dll. Sa mere s appelait (Indhi, d'apres 
( ulla-l rn/c/a, :t: ehez Schiet'ner. d.'iT, elle se nomine Devadatta. 

2. I.a facon dont il est parte de Vaeovati. autrement dite Vaeodtiar.i. dans 

l.tihhir. -~0. proiive qii'on la Wider, ail mmiii" la iie'in,- personne que Hop.i. 

D .nlleiirs, eela est dit expressement ehe/ >rlii,'liier, dll.. 
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Un autre reeit f , au sujet du manage, dit quo Cuddhodana 
demanda a Suprabuddha, roi de Ivoli, la main de sa fille 
Yacodhara pour son fils Siddhartha, mais recut uno reponse 
negative, Suprabuddha 3 4 ne voulait pas donner sa lille ii un 
hommc destine a devenir moine. Mais la jeune fille elle- 
nitoie declara qu’elle ne voulait appartenir a nul autre qu'a 
Siddhartha, diit-il se faire moine le jour qui suivrait la cele- 
bration du manage. Toute opposition dcvenait done inutile, 
d'autant plus que Quddhodana, comma chef des fiakyas. 
pouvait mettre en oeuvre les moyons coercitifs. C'est ainsi 
que Yacodhara fut cediie par son pere, bicn rnalgre lui, 
et amende par Quddhodana a Kapilavastu, oil elle fut mariee 
au Bodhisatva et couronnee comme sa femme principalo. 
Les autres femmes du harem etaiont filles des Qakvas et des 
Kolyas 5 les plus liaut places. 

* Pendant quo le prince s’abandonnait au plaisir, il y out 38 
un jour des murmures dans le cerele de ses proches : « Sid- 
dh&rtha s'abandonne entierement au plaisir, sans apprendre 
aucun art. Si uno guerre delate, quo fera-t-il? » Le roi lit 
appeler le Bodhisatva et lui communiqua ce quo la famille 
disait : « Sire n, repondit celui-ci, « faites annoncer dans la 
ville. tambour battant que d’ici liuit jours je montrerai mon 
habilete a mes parents. » C’est ce que lit le roi, et au jour 
indique, Siddhartha donna des preuves tellement brillanles 


3. Pris dans Hardy, -V. of II. 1>2. 

4. Suprabuddha est. chez les Bouddlnstes du Nurd, le pere do Maya 
(cependant d'apres Mahilvastu I. .idC, c'est Subhuti qui est le pere de Maya). 
Sa femme etait Lumbini, d apres laquelle a ete liummt le bois Lumbini 
bien rnnnu. D'apres la tradition meridionale, noire Suprabuddha est un 
frere de bandap.ini: Hardy, M. of FI. 1.17. Dans la laniiue de la mytliolosrie. 
frere sigmlir « ■ | nel< |< le chose d analouue ", on « autre phase du memo 
phenonn'ue ». 

3. Dans le l.tifituv. Rodya, ce ,pu nest qu'une ditference d'ortho- 
yraphe. 

1. Toutes les proclamations publn|nes old lien, eliez les Bouddliistes du Not'd, 
a ctochette sonnante: chez ecus du Midi, a tambour battant. 
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do son extraordinaire habilete en douze arts quo ses proches 
furent contents de lui 


6. — Presages de l'avemr 

II arriva un jour quo le Bodhisatva. sentit l'envie de faire 
un tour au pare et donna l'ordre a son conducteur de char i 
d atteler la voilure. Chanda, le lidele conducteur, executa 
l’ordre qui lui avail ete donne : le char fut orne magnitique- 
ment et attele de quatre chevaux hlancs pur sang, de race 
Sindhu. Le Bodhisatva monta dans le char, qui se dirigea du 
cote du pare. 

Cost a ce moment que les dieux, sachant que le temps 
etait proche ou le Bodhisatva arriverait a la sagesse supreme, 
resolurent d’amener les apparitions qui devaient exercer une 
intluence si profonde sur sa vie l . Ils firent de sorte qu'un 
ange prit la forme * d un vieillard tout pres de la tombe, 
presque sans dents, a cheveux blancs, courbe et penche en 
avant, qui s’avancait peniblement. un baton a la main. Les 
deux, le prince et le conducteur du char, apercurent en 
memo temps l'apparition. Le premier demanda : « Qu’est- 
ce que e’est que cot liomme dont les clieveux semblent tout 

Co ri'cit n*est evidemmont qu une variante de celui de la j r» u t e avant le 
man jee. 

•j Dans I Inde. le conducteur • 1 u rhar avait <\ pen pres le memo rano que 
1 •■ru\er de notre moyen aue. 11 est le lid»*lc eompa^non d*» son et 

dull, par consequent, r*tre un hmnnip cultive. surtmit dans la ptx'sie. II est, 
par consequent. a la f<ds rcuyer et nu'-ncstivl. 

\ D apres le Lalitau., les Dieux font encore miftix: par troupes, ils vienneut 
voir le prinee, afin de lui rappeler que le moment approrhe oil il doit quitter 
le moiide et lexhorter a aecomplir son truvro de deliv ranee. Kt non seitle- 
uient les dieux airissaient amsi: des troupes de femmes, anmiees par h*s 
Buddhas ties quatre points rardinau.v, eliantent des runtiques. lui rappelant 
ce qu il a \oiilu et arrompli pendant ses naissanres anterieures — II n’est 
peut-etre pus superllu tie reinartpier que les points cardtnaux eux memos sunt 
tmijours rejuvsentes, chez les lndieii>, nnjitne des p-unes lilie>. 
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autros quo ceux Jos autres horamos ? » — « Allossc ! » 
repondit Chanda, « c ost un vieillard, qui, courbe sous le 
poids dos ans, sans force et joie de vivre, n'cst plus capable 
de travailler et qui traine ainsi une existence miserable. ■> 

Le prince redemanda : « Est-ce la une particularity de sa 
famille ou est-ce le sort do tout homme de devenir ainsi ? » 

Et la reponse fut : « Tout liomme, Altesse, est mis dans cet 
etat par la vieillesse. » — « Malheur, malbeur alors. si l'on 
nait, puisque tout homme doit s’attendre a une pareille tin ! » 
secria le prince, et il retourna de suite ehcz lui. le corur 
trouble. Le roi, etonne de ce quo son fils fut revenu si tot, 
voulut on savoir la cause, et, en apprenant quo Siddhartha 
avait vu un vieillard, il s ecria : « Alors il sera la cause de 
mon malheur ! Procurez-lui des distractions, afin que la 
jouissance du luxe bannisse de son esprit touto pensde de 
devenir moine 1 » Apres avoir parle ainsi, il lit doubler le 
nombre des sentinelles et out soin de les faire placer, dans 
toutes les directions, a une dcmi-heure de distance du palais. 

Un autre jour quo Siddhartha eut pris de nouveau le 
cbemin du pare, son regard rencontra un malade ’. Renseigne 
par le eondueteur du char comme la premiere fois. il retourna 
au palais le cceur trouble, et le roi Cuddhodana, apprenant 
ce qui etait arrive, prit encore plus de precautions et aug- 
menta de nouveau le nombre des sentinelles. qui se trou- 
verent placeos a une distance de trois quarts d beure. 

‘Quelque temps apres ’. le prince alia de nouveau au pare 40 
et vit alors. grace a 1'intervenlion des dieux, un cadavre. A 
l’aspect do cet objet liideux ’, il demanda une explication a 

I. Chez Hardy, lot, et aussi dans le Ltilitnv., on donne une description 
detaillee <le l'lioi-reur de la nialadie; niais, dans les deux sources, la nature 
de la maladie est toute dillerente. 

1. I, a source siuehdluise de Manly pretend que les apparitions etaient 
separees par U11 mtervalle de quatre lnois : d apres les eoniuientateurs du 
Diitha-Nik.iya, au eontraire, tout se ser.ut passe le ni'nie jour. 

d. D'apres le l.uhlur . il voit un enterreinenl : un iiroupe de parents et 
d amis, pleurant, se lanientant, se irappant la poitrine des mains, suit un 
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Chanda. Les suites furent ies memos quo lors des deux ren- 
contres precedentes. et le pore, inquiet, pla^a les sentinelles 
a une lieure de distance. 

Quand le prince >c rend it pour la quatrieme fois au pare, 
son mil decouvrit une autre apparition, creee par l'inter- 
vention des dieux. C’etait un nmine, vetu decemment. d'un 
regard modeste et d’un visage oil Ton pouvait lire le repos 
de lame, qui continuait tranquillement son chemin. « Ami », 
dit Siddhartlia au conducteur du char. qu est ce que c’esL 
quo cot homme? » Ur, le comlucteur. a ce moment-la. no 
savait pas encore ee que c’etait qu'un nioine. le Buddha ne 
s'etant pas encore montre dans celte qualite. mais, grace a 
une inspiration surnaturelle. il put repondre que cet homme 
etait un moine et dire en quoi eonsistait l etat monastique '. 
Aussitdt le prince so sentit tres attire par cette sainte vie et 
il continua tranquillement sa promenade dans la direction 
du pare, oil il passa toute la journee. A pres s'etre rat’raichi 
en prenant un bain dans l'elang de lotus, il s'assit. apres le 
couchcr du soloil. sur un Lane de marhre et se laissa mettre 
ses habits de fete. Ses servi tours ’ etaient places autour de 
lui. tenant a la main de> etudes lines de diverses couleurs; 
des bijoux de toute sorte, des guirlandes. des parfums, des 
onguents, et s'occupaient ii l attifer richement. 


cadavre, qui, envelopin'* <1 mi hnceul. rst poite sur une hn re un trie du troupe. 
Apres avoir appns de Chanda I explication de vette apparition. It* pi nice 
s eerie * « Miserable jeunessr, chassee par la xieillesse ! Mi^'*iable sunte, 
chassee par toutes sm tes do maladies ! Malheur a la \ie. qui est si coiirte ’ 
Couinient un homme sens/* pcut-il attache!* aus plains du nmnde.’ Memo 
sans 1 d \inlle>sf, la maladie et la mmi, la n i** sorait tine charge: coinbicn 
plus luaintenaut quelle traine a sa suite res trois misrres ! Eh bien ! retour- 
nons ft retlecbissoiis sur la mann-re de nous on delivrer! >■ 
d. Cette reuiarquo rationaliste mauqiu* dans la tradition ties Bouddhistes du 
Nord et ost evirhuuuieiit une interpolation, due .1 I'auteiir de I introduction 
du Jataka oil .1 1 un dr se* pivdere-seurs. I/r\crlb-nt hoinim* avait onhlie, 
a ce moment, qu il vi-nait de i\irouf ,, r. quelqur> p.uxrs plus tot. comment 
Kauinliiixa et s. s rompainious •'*tan , n t dt*\enu> monies luen des minxes avant 
la predication du Buddha 
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Pendant que ceci se passait sur la terre, le roi du ciel, 
Indra, sentit que la place oil il etait assis s’ecliauffait. Pre- 
voyant, par consequent, qu'il viendrait bientot quelqu’un qui 
le chasserait de son siege et voyant qu"on etait en train 
d’orncr le Bodliisatva, il appela Yicvakarman, l’artiste des 
dieux. « Yicvakarman », dit-il, « le prince Siddhartha quit- 
tera a minuit sa demeure et renoncera au mondc : c'est pour 
la derniere fois qu'il revet ses habits de fete. Rends-toi au 
pare et revets ce grand homme d'ornements celestes. n 
Yicvakarman obeit et arriva instantanement au pare. Il 
parut sous forme d un coiffeur, prit le turban de la main du 
coiffeur du prince et se mit a envelopper la tete du Bodhi- 
satva, qui remarqua. des le premier attouchement, que 
c'e'tait la main d’un dieu, non d un homme. Des que la tete 
fut envcloppee, il sembla. par la reverberation du joyau 
place ausommet du crane 1 , que chacun des morccaux d'dtoffe 
qui formaient le turban fut compose lui-meme de mille 
morceaux, et comme il y avait dix morceaux 2 . le tout avail 
l air d'etre compose do dix mille morceaux. Et quon ne s’o- 
tonne pas que tantde petits morceaux d’etoffe fussent visibles 
sur un objet rolalivcment aussi petit qu’uno tide humaine : 
le plus grand des morceaux avait la grandeur d'une lleur 
de salsepareille. tandis que les autres n'etaient pas plus 
grands qu une coriandrc. La tete du Bodliisatva ressemblait 
a une grande rose d ean, onlourde d un rets de filaments. 

La toilette du Bodliisatva achevee, toutes sortes do dan- 
seurs et de prestidigitateurs commencerent a montrer lours 
tours, des brahmanes brent entendre leurs cris de triomphe 
et de benediction, des chanteurs entonnerent des odes de 
tete et de louange, et au milieu de toutes ces demonstrations 
le prince monta sur son char magnilique. 


1. Le^ lndien* appellent le « le j«)\au du eiel ». 

2. Le nombre ordinaire des directions est dix : les hints points cardinaux* 
le zrmth. In nadir. 
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A ce moment, Yacodhara donna naissance a un fils 
* A peine le roi eut-il appris cette nouvelle, qu it envoya 
un messagin', pour avertir son Ills dc cette heurcuse nou- 
velle. En l'apprenant, le Bodhisatva dit seulcment : « Rahula 
est ne, un lien est ne. » Lorsque ces paroles furent rappor- 
tees a Cuddhodana, il dit : « A partir de ce moment mon 
petit-fils s'appellera le prince Rahula. ■> 

Sur ces entrefaites, le Bodhisatva, qui etait monte sur son 
char fit en grande pompe. avec un eclat magnifique, son en- 
tree dans la ville. C'est a cette occasion qu'une jeune fille de 
famille prineiere, Gautami la sielte se tenant debout il 
l'etage superieur de son chateau, contempla la beau to re>- 
plendissante du Bodhisatva, tandis qu'il faisait, avec son 
cortege, le tour de la ville. Entrainee par un sentiment 
d'admiration profonde, elle exprima son ravissement dans la 
strophe suivante : 

Hicnhi uifUSf, f‘ii vrrite, la mi-re, 

Bienlieuu'ux, en M-nte. le pi-ie, 

Hieliheureu-e, I II \iTlle, 

Qui jiui-i-ile un niaii cninmc eelui-ci ! 

Le Bodhisatva entendit ces paroles et dit en lni-mf'me : 
« Oui, le ca'ur du pere ct de la mere est heureux quand ils 
voient un pareil enfant. Le cu-ur de lYpoii'e est heureux de 
posseder un pareil mari. Mai> comment son propre rtvur frou- 
vera-t-il le honlieur, la beatitude? » Et cumme son esprit com- 
mencait deja ii s'elever au-dessus du tourhillon des passions, 
il continua : « L'extinction du feu des passions, c’est lii la 
beatitude ■; l'extinction du feu du peche et de 1 aveuglemcnl, 

■l. Dapres une autre tradition, cc n‘est pas la naissance, mais la concep- 
tion de iLihula «|iu cut lieu dans la nuit pendant laquelle eut lieu le depart 
du Bodhisatva ; Mnhrii'fi&hi , 11. IV*; Tth 2*0. 

1. Mah>nu\ht . II. 1\7, ••Mr est nominee Mr"i. la ini-n* d Anaudu. 

2. Le mot mbfmhi. »*iiiploy»' dans 1 <■ te\te, en smsrnt ntrrrl/i, ausM 

hien “ eteint et » tranqutlle » qne " hnnhetinuN •» Dans noire lan^ne, 
cette sorte de jeu de mots est intradiusilde. 
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c’est la la beatitude; l’extinction de l’orgueil, de la vanite, et 
de tous les fleaux et misercs semblablcs, c’est la la beatitude. 
Elle m’a donne une bonne lecon, ear je m'en irai et je m'ef- 
forcerai d atteindre 1’ extinction (nirvana). Des aujourd'hui, 
je marracherai a la vie domestique. je partirai, je dcviendrai 
moine et je ehercherai le Nirvana. Quo ceci soit sa recom- 
pense, pour la lecon qu’elle m’a donnee. » Et en disant ces 
dernieres paroles, il ota son precieux collier de perles et 
l’envoya en cadeau a Gautami la svelte ; * celle-ci fut tres 43 
heureuse en le reccvant, car la pauvre enfant croyait quo le 
prince Siddhartha lui avait envoye ce cadeau parce qu’il etait 
devenu amoureux d’elle '. 


7. FlITE HORS DU PALAIS. 

Quand le prince out atteint le palais au milieu d'un entou- 
rage splendidc, il <o jeta, pour trouver le repos, sur son lit 
magnifiquement orne. Immediatement, des femmes, luxueu- 
sement liabilities. dont les talents egalaient ccux des nym- 
phos celestes, sc mirent a executor un ballet, accompagne de 
chant et de harpes ’. Et le Bodbisatva, dont le occur s etait 
deja detourne des concupiscences de co monde, no fut pas 
charme par la danse, le chant et la musique des harpes, et 
ne tarda pas a s’endormir. Les femmes, de leurcote, remar- 
quant quo celui pour qui dies jouaient s’etait endormi, 
jugerent inutile de se fatiguer davantage. deposerent les 


t. En evenement semblable. Iors d une autre entree du prince, est raconte 
dans la tradition septentrionale, ,i propos d une autre jeune tide de la race 
des (jakyas, dont le mun est ineertain. A cette ineuie occasion encore, une 
autre jeune fillo, nominee Gupt.'i, aurait jete du haut de la plate forme de son 
chateau un drmi regard sur le prince. Toutes les deux furent placers par le 
roi dans le harem du llodliisatva. Scluefner, l.eheitib. II. 2-iS. 

2. D aprds la tradition dans le l.uhlnr., c'e«t Iors de la rentree du prince 
que le roi prend. pour la premiere lois, des precautions pour 1 emp.Vher de 
s enfmr, c ost lui aussi ipu ordonne le ballet, pour epic Siddhartha. au milieu 
de la grisene du plai'ir, n Viilende pas la \mx interieure. 
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instruments ct sendormirent elles aussi. Seules, les innom- 
brables lampes nourries d’huile parfumee, continuerent ii 
briller. Subitement, le Bodhisatva se reveille. Les jambes 
croisecs, il s’assied sur son lit, voit ces femmes endormies, 
ehaenne avec son instrument a cote d elle. les unes sont 
couchees insensibles, tandis que la salivc leur sort de la 
boucho. dautres ronflent. d’autres encore revent tout haul, 
d'autres sont decouvertes et montrent leur nudite d’une facon 
indeccnfe. Quand il vit comment la beaute de ces femmes 
s'etait changee en laideur, son degout des plaisirs sensuels 
s’augmenta encore. La salle magnilique, aussi belle et aussi 
riebe quo la cour celeste d'Indra. lui parut un cimetiere, 
plein de cadavres pourris, disperses autour de lui. Yivrc 
il sous l’empirc des desirs sensuels, * aussi bien que dans le 
monde ideal et dans le monde ethere ne valait pas mieux. 
d'apres lui. que de vivre dans une rnaison qui brulc. 
" Comme cost tristel » s'ecria-t-il. « comme c est mise- 
rable ! » et un desir irresistible d embrasser la vie religieuse 
s'empara do plus en plus de lui. « Maintenant ou jamais je 
dois entreprendre, en parlant d'ici, le grand voyage », dit-il, 
et immediatement il >e leva, alia vers la porte ct cria : « Qui 
veille? » — " Cost moi, seigneur », repondit Chanda. — 
" J'ai pris la resolution do partir d'ici et d’entreprendre le 
grand voyage, prepare mon chcval. » Chanda obcit ct alia a 
l ecurie, afin de brider Kanthaka, la pcrle des chcvaux. Pen- 
dant (ju il etait occupy, l’animal intelligent avail compris 
([lie ci' n etait j>as pour une promenade ordinaire dans le 
pare, par example, qu'on le bridait. mais que son maitre, 
cefte nuil, avait I'intention de ijuitter sa demeure, alin d en- 
treprendre le grand voyage; et le cheval manifesta sa joie par 
un bennissement si bruyant, qui I cut retenti certaincment 
danstoute la ville. si les dieux n avaient eloufle le bruit, dc 
sorte (jue personne ne put l enlendre. 


1. Nous iv\ii'mlnms pin 1 : tard <uir ro? trois formes de I e\istenre. 
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Pendant Pabsence de Chanda, ie Bodhisatva eut envie 
duller voir son fds nouveau-ne. II so souleva par consequent 
de son lit de repos et se dirigea vers la ehambrea coucher de 
la mere de Rahula. II ouvrit la porte. A la lumiere de la lampe, 
il vit quo la jeune mere dormait avec sa main sur la tele 
de l'enfant. Le Bodhisatva s arreta sur le seuil et dit : « Si je 
veux soulever l’enfant. je serai oblige de deplacer la main de 
la princesse ; alors elle so reveil lera, et cola serait unempe- 
chement pour mon depart. Cost pourquoi je ne reviendrai 
que plus tard, quand je serai devenu Buddha, pour voir mon 
fi Is. » Avec cette pensee, il redescend it de l’etage superieur 
du palais vers la salle d’en has. Quelques-uns disent que le 
prince Rahula etait alors age d une semaine. mais cela ne se 
trouve pas dans une autre source, qui merite plus de con- 
liance. 

*11 y a un recit 1 qui raconte que le Bodhisatva, avant son id 
depart, alia voir son pore, alin de lui demander la permission 
de partir. Au milieu de la nuit. il descendit de son palais 
et se playa subi lenient sur la plate-forme du chateau do 
Cuddhodhana. A peine etait-il la, que le chateau entier fut 
illumine de sa presence. Le roi se reveilla et vit cello 
lumiere, sur quoi il adressa la question a son chambellan : 

« Dis done, chambellan, est-ee que le soleil s’ost leve qu’il 
y a une telle lumiere? » Le chambellan dit : « Sire! la 
seconde partie de la nuit est a peine passee. que les arbres 
et les murs jet tent dbja leur ombre, par suite de la lumiere 
solaire ; les rayons echaulfent le corps, par suite de la 
chaleur qui sort d eux. Des cygnes, des paons, des perro- 
quets, des coucous. des canetons font entendre dans la ma- 
tinee leurs cris joveux. Cette splendeur. o roi. esl agreable, 
douce, reconfortante, bienfaisante, sans chaleur excessive. 
Sans aucun doute. le Cunadhara 2 est venu. jelant >es rayons 

]. I.ftli/ttr., v\ mp. XV; I.i *ub*taiuv «lu r«Vit sc r.-trouve »lans Mahai'd^hi. 

II, I il ss. 

(’»• mot iutraduHiblo. il suriufi<*. on oUet, aussi bion « ibHontoiir <lt‘s 
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sur les murs et Jos arlires. » Le roi regarde dans toutes les 
directions, et voit dcvant lui l'etre brillant dans unc purete 
46 immaculee ; il veut se lever do son Jit, * mais il ne peut y 
parvenir: telle est l impression que produit la puissance du 
Sage lumineux sur son propre pore. Alors le tils, se placant 
(levant lo vioux roi, adrcsse la parole a celui-ci et demande 
quo le roi, de mime que les vassaux ot les sujets do celui- 
ci, lui donne la permission de quitter la maison paternelle. 
Les larmes aux yeux, Cuddhoclana essaye do le retenir et 
promct de donncr ii son fils tout ce qu’il pourrait souhaiter. 
Le Bodliisatva rcprend, d'une voix aimable : « Je demande, 
Sire, quatre dons. Si vous pouvez me les donncr, je resterai 
ici, maintenant et a jamais. Je demande, Sire, que la vieil- 
lesso ne s’cmparc pas de moi. afm que je reste toujours jeune 
et beau. Je demande une sante' inalterable, troublee par 
aucune maladie. Jo demande a vivre etornellement, sans 
jamais mourir. Je demande quo ma prosperity nesoit jamais 
troublee par aucune adversite. » Le roi, entendant ces paroles. 
Jut profondemenl alllige : « L est en vain, Prince, que tu mo 
demandes ces chosos: il n'est pas clans mon pouvoir de les 
accorder. -> Le fils reprit : « Sir o. si vous ne pouvez m accor- 
dor ces quatre souhaits, accordez-moi alors un seul privilege : 
celui d'etre delivre de la necessity de renaitre continuelle- 
ment. » En entendant ces paroles, le pore reprimason amour, 
arracha de son cirur fafiection qu’il avail pour son fils, et, 
se maitrisant, il dit : « Mon fils, fccuvre do la delivranco que 
tu vas accomplir pour le salut du monde ’. merite d’etre 

propriety's » que « propnet.nrc <le bonnes pmprietes ". II est synonyme de 
<7, i, seigneur dcs pruprietes », et e'est Id un des attnbuts du dicu solaire, 
eonsidere emimie elre supreme; rest ainsi quon lit C’t •et/iivalnro Cpanislutfl, 
fi. 14. ss. : <■ tout emprunte de la lumiere a sa lunib re: d est un phemx an 
nulieu de ret unions: il est le fabrirateur de tout, celui qui \oit tout. la 
source de tout. 1 auteur du temps, le seigneur des prnpru-tes. etc. ». 

1 . Chez b-s Indians, le grand l.ibeiab ur du monde est le Dicu sol.ure. II est 
le \ aiuqueiir de 1 empire des Tenebres. il est ■ la porte de la Delivranre » 

' iiiokslwdvnnim npih-iimn . il est le mndCde lumineux propose ,i riiunianite. 
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crue. Va, quo ta volonte sc fasso, quo fon desir s’accont- 
plisse! » — Puis, le Bodhisatva retourna a son proprc palais 
ct s’assit sur son lit de ropos, sans quo nul no se fut apercu 
de son depart ou do son retour. 

* D’apres F autre recit, le memo quo colui qui nous de'crit 47 
les pcnsees du Bodhisaha, lorsquil se tint sur le seuil do la 
chambre ou dormait la mere do Rahula avee son enfant, il 
retourna do la vers Fetage superieur du palais. 11 alia imme- 
diatement dehors, a l’endroit ou son clicval Kanthaka 1 se 
trouvait pret. « Kanthaka », — c ost ainsi qn’il parla a F ani- 
mal — « tu dois me sauver pour eettc smile nuit; do ce qui 
va se passer dependra si je deviendrai un Buddha qui sau- 
vera les dieux et les hommes. <> En disant ceci. il saufa sur 
le dos du cheval. L ’animal, du eon a la queue, avail uno lon- 
gueur de 18 piods : sa hauteur etait on proportion: Fanimal 
etait tres fort, rapide, et hlanc comme neige. S’il avait henni 
ou piaffe, il eut fait un bruit qui out retcnti dans toute 
la ville ; mais les dieux, par lour puissance, etoufferent le 
bruit, de sorte quo nul no put Fentendre. Au moment ou 
le Bodhisatva lui-meme s’assit sur le cheval excellent, il 
donna a Chanda l ordre de so retenir a la (|ueue. et c osl 
ainsi qu’a minuit ils arriverent a la grande porte. Or le roi. 
craignant que son fils n’ossayat de s echapper un jour ou 
F autre par la porte de la ville. s’elait arrange pour qu aucun 
des deux hattants no put eire ouvert par moin« do mille 
hommes. Le Bodhisatva etait eopendant tollement vigouroux 
qu’il possedait la force do dix mille millions d elophants ou 
de cent mille millions d hommes. Il dil en lui-meme : « si la 
porte ne s’ouvre pas. jo souleverai Kanthaka avoc mes 


pour qii'cllc ani'anlisso toute nhscurite. iinpurete et salete. aus«i cello do 
I esprit et de IVune. Car la luinn re, la sneeze, le hxcn moral et la blanche 
innocence* Mont nlcntniucs pour l Aryon. < 1 * v nn'mc r|U€’ lobscnnh*. I illusion- 
In morale et In noire ineehaneeto sonl nlriitnpn's 

1 Dans lr nianvais sanserif ties limit! fi i septenti ti*nan\ . katil.ikn on 
Kanthaka. 
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genoux, et je sauterai, ayant toujours Chanda attache a la 
queue du cheval. par dessus le mur do la ville, haut de dix- 
huit pieds. » Et Chanda pensa : » si la porte ne s'ouvre pas, 
je prendrai le jeune prince sur mon dos, j'enleverai Kan- 
thaka de mon bras droit 2 , et. tenant ainsi l'animal suspendu 
sous mon bras, je sauterai par dessus le mur de la ville. » Le 
cheval. de son cote. pensa : « si la porte ne s'ouvre pas, je 
sauterai par dessus le mur, avec mon maitre sur mon dos et 
48 Chanda ' suspendu a ma queue. ■> Sans aucun doute. tous les 
trois cussent accompli leur projet, si la porte tdait restee 
fermee ; mais ce ne fut pas necessaire : un ange. place a la 
porte. l ouvrit. 

Ce fut a ce moment que Mara, le Malin, parut, afin de de- 
terminer le Itodhisatva a revenir sur ses pas; debout dans 
l'espace, il lui cria : ■■ Seigneur! ne quitlez done pas votre 
demeure pour devenir un moine errant. D'ici huit jours, on 
vous donnera la souverainete de la teri'e entiere, de ses quatre 
parties et de ses 2000 lies. Revenez, Seigneur! ” — " Uui 
etes vous ? » demanda le prince. — « Je suis le Yacavartin » 
fut la reponse. — « Tentaleur », repondit le Bodhisatva. « je 
sais que la souverainete universelle m’esl destinee, mais je 
no m en soucie pas; au milieu des acclamations des crea- 
tures. je veux devenir un Buddha ». Le Diable repondit : 
" Des ce moment j’eveillerai chez vous, des que vous penserez 
a moi. les idees tie plaisir sensuel. do Inline et de cruaute » ; 
et de[)uis ce moment, epiant un moment favorable J , il suivit 


d. Nous pouvons en conclure que Chanda devmt avoir une stature gigan- 
tesque, de jl) pieds au moins. 

1 Le mot signifie aussi bien •< soumis ■> que potentat ». Che/ les lloud- 
illnstes. rm nrnrhn. [>nli rnsnrul/i, est devenu un surnoin habitutd de 
Satan, et en nn'nie temps le 110m liabituel d un seraplnn on arch ange, que 
nous roin'ontrerons pins tard. Comparin' la note .'i n-dessons. 

Le mot uhirii. emplnve daii' b‘ b‘\tf. est. a cause tie son equivoque 
meiiip, beauroup plus flair que notre traduction il surmlir aussi lue 
ni’i f/'.n\. cone ber du soldi , qu i/rritsiint. 
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10 Bodhisatva comme son ombre J . Et le Bodhisatva, mepri- 
sant la domination torrestro * et la rejetant loin de Ini, comme 49 
un crachat, quitta la ville en grande pompe Ceci sc* passa 

le jour de plcine lune du mois d’Asliadha (actuellemenl juin- 
juillet), au moment ou la lune so trouvait dans la constel- 
lation E'ttara Asluidha. 

Apres avoir continue sa chevauchee pendant un certain 
temps, le prince sentit naitre en lui le desir de jeter un der- 
nier regard sur la ville qui lui avait donne le jour. A peine 
cette pensee s'etait-elle presentee a son esprit, quo la terre 
prevint son desir, tourna sur elle-memc comme la roue d un 
potier et lui procura ainsi, sans qu'il out besoin de so retour- 
ner, la vue de la ville. Cost ainsi que le Bodhisatva put jeter 
son regard sur la ville qui etait devanl lui. 11 designa l'endroit 

011 il se trouvait comme l'endroit ou devait s’cdever plus tard 
le sanctuairc, fonde en commemoration du retour de kan- 
thaka 3 , remit son elieval dans la direction qu'il devait pren- 

3. Dana le Lulitav., ce n'est pas Mara, mais le iidele Chanda, qui essaye de 
retenir son maitre. II lui rappelle que, d'apres la prophetie, la souve- 
rainete universelle ne peut lui echapper, depeint les jouissanees d'un prince 
dans les plus magnifiques couleurs et insinnc que le temps du renoncement 
au moude ne sera venu que lorsque la vieillesse les aura rendus tons les deux 
incapables de jouissanees. Tout cela est en vain ; le prince est inebranlable 
et repete l’ordre de preparer le elieval. — Le leeteur attentit aura reniarque 
que Chanda, suspendu en arrn'ie ,i la queue du elieval. n'est autre chuse que 
1'ombre qui suit le corps. En etTet. rhamln sigmlie " apparenee ", et aussi 
11 plnisir, volonte ", cette dermere signification eoineidant justement avec 
cede de cm a. Dune. M.ira. qui. pour des raisons que nous iudiquerons 
plus tard, sappelle « le I’l.nsir ", est au fund ulentiqiie* avec Chanda, et la 
■signification primitive de Vnrarnrtin est par consequent « serviteur soumis, 
suivaut, tlatteur ». Si, dans le dialogue donne dans le texte, le Diablo, a 
la question « qui otes-vous ’ » repond ■■ votre humble serviteur », le tout 
devient beaucoup plus spintuel et 1 apostrophe qui suit : " sfduoteur » ou 
" tentateur » a lieaucoiip plus de signification. 

I. Ce detail expressement ajoiite « en nr, Hide pompe » ou « au milieu de 
grands houmiages coinplrlrmoiit di-placc ici. ,1 ee qu d scmble. est une 
nouvelle preuvo de la lidelile avec laquelle les .uiteurs out conserve les traits 
pnniitifs ile hi legende. menu* qnand ils ne la eomprenaieiit [ilus. 

1 . Ceci lie sneconle pas bleu avei ce qui suit, linns est conlorme au fecit 
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dre pour continuer son cliemin, et s’avanca do nouveau en 
grande pompe, entoure d'une splendeur et de magnificences 
extraordinaires. Devant lui, les dieux et les anges portaienf 
soixante milie flambeaux brillants, autant en arriere, a droite 
ef a gauche. D’autres soutenaient d innombrables tlambeaux 
dans toutes les regions de l'horizon, tandis <[ue d autres 
encore, pour 1'honorer, repandaient des parfums celestes, des 
couronnesde tleurs, dcspoudrcs odoriferantes, et(|ue 1 espaco 
entier etait rempli de roses celestes, comme si c’etaient des 
gouttes d’eau dans la saison des pluies Des harmonies 
celestes se faisaient entendre, et le bruit des milliers et des 
milliers d'instruments etait si tort, qu’on eut cru entendre 
l'echo du tonnerre dans les ravins des monts Yugandhara. 
ou le mugissement des vagues au milieu de i'Ocean. 

50 * Entoure do toute cette splendeur. le Iluddha traversa dans 

une nuit trois royaumes et pareourut une distance de trente 
lieures fyojanas); erilin, il arriva au bord du tleuve Anoma 
( c'est-a-dire : celui qui n est pas le plus has, le plus eleve). On 
pourrait demander si le cheval n'eut pas cite en etat de par- 
courir plus de chemin pendant ce temps donne ; a cola on 
repond : il en etait certainement capable, car il aurait pu 
marcher d un bout de l'horizon a l'autre pendant l intervalle 
outre le dejeuner et le souper. Mais pendant ce voyage, l’ani- 
mal etait oblige de se Irayer uu chemin ii travers un amon- 
eellement do tleurs et de eouronnes. jetees du eiel par les 
dieux et les anges. amoncellement qui allait juxju’uu genou ; 
et voila pourquoi il ne put parcourir qu une distance de 
•10 lieures. 

Au bord du tleuve, le Uodhisatva s’arreta et demanda a 


<lu Luhtovisbirn ; d'apres cctte \ersiun, on diet, 1*: prince, aprcs urn: course 
de six heures. descend de cheval d 1'aube du jour, rennTcie les dieux de ce 
qu’ils out hicu voulu i esmrter, dte ses bijoux et les donne a Chandaka et 
lm ordonuc dc retourner a la \dle aver le chr\:d. A IYndnut ou cela eut 
lieu, on batit plus laid un sanctuaire. en riumuerution du a retour d<* ( Jianda ». 

J Les pluies commeneent dans 1 Inde septentnoiiale au mots d Ashadha. 
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Chanda : « Quelle est cette riviere? » — « L'Anoma, Altesse. ! »> 
repondit l'ecuyer. — « lie bien, ma prop re resolution do 
quitter le monde s'appellera anoma (sublimej », en disant ces 
paroles, il poussa son cheval en avant, de sorte que celui-ci 
sauta a travers du tleuve. Le Bodhisatva descendit alors du 
cbeval, et, se tenant debout sur le sable argente de la rive, il 
dit ii son conipagnon : « Ami Chanda! prends ces bijoux, et 
aussi lvanthaka, et pars; je vais me faire moine. » Son lidele 
suivant ayant exprime le desir de dcvenir, lui aussi, un 
moine, le Buddha le repoussa, disant : « Non, ce n’est pas la 
ta vocation ; pars! » — Jusqu'a trois fois il repeta cet ordre ; 
et, apres avoir confie ses bijoux et le cheval a Chanda, il 
pensa : « Cette riche chevelure ne convient pas ii un moine ; 
il ne serait pas non plus convenable que le Bodhisatva sc fit 
couper les cheveux par un autre; c'est pourquoi je les cou- 
perai moi-m^me avec mon epee. » Sur quoi, il prit son epee 
de la main droite, sa chevelure de la main gauche, de cette 
maniero il sc coupa les cheveux si courts qu'ils n'eurent 
qu’une longueur de deux pouces et couvrirent uinsi sa tele, 
boucles vers la droite. Pendant toute sa vie, sa chevelure 
conserva cette longueur; ’ la moustache out une longueur 51 
correspondante. Jamais, depuis ce jour la, il n’eut besoin de 
se tailler les cheveux ou la barbe. 

Le Bodhisatva prit la chevelure avec le bijou du sommet 
de la tote et la jeta dans I’air, en se disant : » Si je suis des- 
tine a devenir un Buddha, qu'alors ma chevelure reste sus- 
pendue dans le vide ; siuon. qu elle retombe par terre ! •> La 
chevelure s’eleva dans l air, ala hauteur d un yojana , et rc>ta 
ainsi suspendin'. India, le roi du ciel. voyantccla, 1 intercepta 
dans une boite en or, et fonda, dans son paradis, le sanc- 
tuaire du Bijou du sommet de la tete. C’est ce qui est exprime 
dans les vers : 


l„i clirM'lun', p.irtuniiM' d'uu baume ndonleiunt, 

I, i 1 plus suLiluur ill's riles la coupa et la lain a en lair. 



5H H1ST01RE DU BOUDDII1SME DANS L INDE 

Oil India d inille yt-ux la sait-it respectueusement 
Dans une boitc a bijoux, toufe en or 1 . 

Puis, le Bodhisatva pensa : « Ces vetemonts de line mous- 
seline do Benares ne eonvicnnont pas a un moine. » B n’avait 
eependant pas d'autres habits pour se vetir. C'est ce quo 
comprit un de ses aneiens compagnons. du temps du Buddha 
Kacvapa. 11 s’appelait 1'Archange Ghatikara, et il ressentait 
pour son ancicn camarade 2 3 une aniitie qui n'avait pu s'af- 
faihlir pendant les milliers d'anneos qui selaient ecoules 
entre l’apparition des deux Buddhas. Voxant que son cama- 
rade avait quitte sa maison et ses biens pour se faire moine, 
il resolut duller le trouver et de lui apporter tout ce dont un 
moine a hesoin : 

Trois vetemenfs ef un pot d aumoms. 

I'n rouleau, une uiimillo, une ceinture, 

De plu-, un lillie. ce >ont Id les bait 
Objels neeessaiies d un moine inendiant. 

Cos huit ohjels, formant tout l’dquipomcnt d’un moine 
i’urent apportes par 1'Archange au Bodhisatva b Le Bodhi- 
2 satva * revetit l’habit religieux et ordonna a Chanda de part i r, 

1. Le reoit du Uililav. rst plus court et un peu different : « Le llodiiisutva, 
comprenant iju une riche cheveiurc ne sarconle pas avec It' tat monastique, 
roupa sa ehevelure aver sun epee et la j**ta en l air. Kn «ii, r ne de respect, elle 
fnt saisit* par les dieux. et jusqu'a c«* jour. ils ceh-hrent une |7‘te en «ou\euir 
tie ct*t eveiinnent. A rut endroit on foiida eiraletnent un sanctuairc. coimu 
si ui'' It* iioin tit* la i-uiisio de la Lltevelurc. » 

1. Dans sa preexistence muis le notu de J\olip.tla. L hisbure des deux anus 
est raeontue, entre autres. dans Mahih'ustu. 1, 310. 

3. Le rent du Lalitav. ditlere de nouveau quelque peu : « Puis le Tlodhi- 
satva comprit que lV-tat monastique et les vetcmcnts de line niousseline de 
Benares ne s'accordent pas entre eux. et qu’il serai t bon qu il se prucurat des 
vetetnenls •rrttssiers do couleur bnine /.ds hth/n . Les dimx. comprenant ce 
quit Im lallait, envoyerent mi .uure, sms la figure d un chasseur, habille du 
scrtre erossu-re. linuiediatenient. le prince lm ollnt ses propres v**tnnents en 
cclian^e. L echau^e s»* lit. a I endroit D,i s.» (rmivo uh’div le ^anctuatre d<‘ la 
Itfccptmn de*i hal»it< irio^-snrs *• - K<-« it idonhque pour b ^ details [irmi i- 
paux dans Mnfutrast u , II. Id). et Uinhlluh-nriln , \. GO. 
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en lai disant : « Chanda! salne, en man nom, mon pere cl 
ma mere. » Chanda, s’inclina humblement devant le Bodhi- 
satva et partit. Le cheval Kanthaka, qui avail eniendu les 
paroles que son maitrc echangcait avec Chanda, s dloigna a 
pas lcnts, car il avail la conviction qu’il ne revcrrait jamais 
son maitrc. L animal ne put maitriser sa doulour; son cceur 
se brisa et il mourut. Admis, apres sa mort. dan> le paradis, 
il y prit la forme d un angc, nomme Kanthaka. Par la mort 
du cheval, le chagrin que Chanda avait ressenti lors de la 
separation de son maitrc, rcdouhla. ct, accable dc doulour, 
il retourna a la villi* cn versant do chaudes larmes. 

II y a une autre tradition d'apres laquellc Chanda revint 
avec Kanthaka et les bijoux du prince a Ivapilavastu. La, il 
y avait grande affliction an sujet de la disparition du prince. 
On demanda a Chanda s‘il ne serait pas possible dc ramener 
le Bodhisatva, mais Chanda rdpondit, d'un ton decide : « Aon, 
aucun ell'ort ne reussira; le prince montre trop de Cons- 
tance, » Les bijoux que Chanda avait rapportes furent donnes 
iila fin ii Bhadrika, Mahanaman et Aniruddlui 1 2 , princes de 
la race des Cakyas et parents de Siddhartha. Mais ces bijoux 
n’etaient destines qu’ii celui dorit le corps pouvait portin’ 
l'cquipement complet de Narayana, et ni Bhadrika, ni les 
deux autres. ne pouvaieut porter ii cux souls l’equipement 
complet de Xa niy an a. Comme nul ne, pouvait, porter ces 
bijoux, la mat rone Gautami se dil : » Taut que je verrai ces 
bijoux, je sentirai dans mon cmur la doulour de la separa- 
tion ; e’est pourquoi je les jelterai dans l’etang. •• Kile mil 
son projet a execution, et encore de nos jours on appolle 

1. Lalitnr 282, ct Ma/invas/u, II. L S‘> ss. Apres son arrivee a Kapila- 
vastu, le cheval mourt do chagrin ct rcn.ut ooimno une divmite dans lo end, 
s <his le nom dc Kanthaka, oh il est vu par mi disciple <1 u lluddha. Maudual- 
y.tyana lo (iraud, lors dune di*s nmnlnvu^fs vwtrs que colui-ci lit a la 
th inciirc dcs dicux. Comp, aussi Yunanit-YnUhii . p SI. 

2. Apprir* rullfurs Amiruddlia. r»* qm »*<l du nste son n<»m constant chez les 
13ouddhist»‘s lmu idiiuiaux . 
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cet cndroit « 1’etang des bijoux ». Au nom du Bodhisatva, 
Chanda adresse des paroles do consolation aux femmes ailli- 
3 gees, et particuliorement a Gopa. ’ II encourage egalcment 
le eheval Ivanthaka et lui assure, que. par suite de ses 
bonnes eeuvres, il menera un jour une vie delicieuse au 
paradis. parmi les nymphos celestes 


D'apres la tradition, le Bodhisatva etait age de vingt-neuf 
uns lorsquil sortit de Kapilavastu. 


8. — Vie com.mc moine errant. 

Le Bodhisatva avait done revetu 1 habit religicux. Ties 
heureux dans son nouvel etat, il etablit sa demeure pendant 
une semaine dans un bosquet de manguiers, nomme Anu- 
piya, pres du hameau Anupiya ", dans le pays des Mallas. 
Puis il alia plus loin et arriva, apres avoir parcouru on un 
seul jour la distance de trente heures [tjojanas) a pied, a 
Rajagrha, la capitate du Magadha. Lors de son apparition, 
pour mendier de maison en maison, toute la ville lut mise 
sens dessus dessous, comme si le dieu de la richesse et chef 
de la region du Void fut entre dans la ville. ou comme si le 
prince des Titans ! out fait son entree au ciel. Les agents 
de police rapporterent au roi. nomme Bimbisara, ce qu ils 


1. Un detail de Id tradition septentionale 'nientionne chez Sehiefner, 2 13, 
inais manquant dan3 le Lnlitav.) sarrorde aver le reeit des Mrridienaux : on 
dit que le rhrval, apres son rctour dans la xille, serait mort dr dnuleur rn 
entriidant lrs lamentations drs teunnes. 

1. Cette loealite srnible identique a cello nominee Anupaind chez Srhief- 
nrr, 1>1. 

.'I. Durdmaire. rhrz lrs ISouddhistrs iiicridionaux, rrtte expression desi<{ne 
II. dm, la persoiimliration dr I eclipse. I.r rent rorrrspondant du l.nhlui’. I'l 7 
pm [e : ii le rm des diriix, ludra C.tkra Oprrid.'iiil le iin'ine l.nlihiv.. 2D‘I , 
nomine It.ihu, a cute d’autres persmiuaycs, parnu lesqucls India. 
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avaient vu, en ajoutant : « Majoste ! un dtrc qui a tel et tel 
signalement, pareourt la villi' pour memlier, mais nous ne 
savons si c’est un homme, un etre souterrain ou un genie. » 

Le roi, qui voyait le Grand Homme 1 * du haut de l'etage iii 
superieur de son chateau, fut rempli d’etonnement et 
ordonnaii ses agents de partir et d'obsorver soigneusement 
letranger. « Si c’est un etre celeste », dit-il, « il ira a travel’s 
Fair ; si c’est un etre souterrain, il s'enfonccra sous terre ; si 
c ost au contraire un homme, il mangera la nourriture qu’il 
vient d’obtenir en mendiant. » 

Pendant ce temps, le Grand Homme, avait, en effet, rccueilli 
quelque nourriture en mendiant, et comprenant quo cela 
suffisait a son entretien, il quitta la ville par la mime porte 
par oil il etait entre, se mil a l’ombre du rocher Panda va, le 
visage tourne vers 1’Orient, et prit la son sobre repas. La 
nourriture qu it venait de recueillir lui plaisait si peu, quo 
les morcoaux lui tombaicnt de. la bouche. Cette pitance qu’au- 
trefois il eiit a peine regardde, bien loin d’y goiiter, lui 
deplaisait tellement, qu'il en devint tout triste. Mais il essaya 
de se contenir et s’adressa a lui-meme la reprimande sui- 
vante : « Siddhartha, jadis, un jour que, chez toi, oil il y avait 
un tel luxe de tabic, tu venais de manger un mets parfume 
et exquis, tes yeux tomberent sur un mendiant deguenille, 
et tu pensais : quand viendra le jour oil moi aussi, aussi mal 
vetu que celui-ci, je serai oblige de gagner ma vie en men- 
dianl? — Eh bien, ce jour est arrive. Ce n’est que pour cela. 
en of 1'et, que tu as quitte ta maison et tes biens. Pourquoi es- 
tu done maintenant si deprime? » — Il retrouva ensuite son 
ealme ordinaire et tormina son repas. 

Les agents do police ne manquerent pas de rapporter au 
roi ce qu'ils avaient vu. Immediatement, Bimbisara quitta la 

1. ilith(ii>urunli(i, I'xpression intraduisibli', lo mot punt slut, personne. lmH- 
Mtlu, nuilt', s appli(|u;uit .mssi ,i l'o.-prit, ft .i l'Espnt supivme. Un dos uoms 
'If' pins liabitm-U do Nnravana- Vishnu est l’ni’iishottumd, lo plus 'iibliiuf 
des pitniihas. 
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vi lie et se dirigea vers le Bodhisatva, dont la tenue et les 
manieves le charmerent tellement, qu’il lui offrit tout ce dont 
il pouvait disposer com me roi. Mais le Bodhisatva repondit : 
<i Boi ! je ne recherche pas des plaisirs mondains ou des jouis- 
sances charnelles. Ce n’est pas en vue do cola quo jo suis 
parti de chez moi, mais afin d'oblonir la sagosse supreme. » 
Lorsquc le roi. apres des efforts repotes. no put convaincre le 
Bodhisatva, il dit : « Soil! vous deviondroz un Buddha, je 
do n’en doute pas; mais failes moi la grace 'do visiter mon empire 
le premier, des que vous aurez ohtenu cetto (lignite ! » Et lo 
Bodhisatva promit de faire ainsi 

Une tradition des Sc-ptentrionaux raconte ce qui suit, au 
sujct do cotte rencontre memorable et de ce qui preceda 
l'apparition du Bodhisatva a Bajagrha. Apres avoir pris 
l habit monastique, il se rendit d’abord vers la cabane de la 
brahmane Qaki, qui le recut hospitalierement. Puis il recut 
l'bospitalite de la recluse brahmane Padma, puis cello 
du grand sage Raivata; enlin. cello d un personnagc dont le 
nom ost douteux. E11 avancant ainsi. il finit par arriver a 
Yaieali, ville celebre [>ar son luxe, qui sera montionnee 
encore souvent dans cette histoirc 1 2 . Dans cette ville dcmeu- 
rait un certain sophiste, nomme Arala ; Alara, Kalama. Cet 
liommo avail trois cents disciples el etait place a la tote d une 
communaute assez nombreuse, de tendance nihiliste. Sa 
doctrine, coneue •mrtout en \ no de jeunes gens de bonin' 
I’amille. se distinguait par une clarte supi'rlicielh', de suite 
qu elle etait facile a penelrer, pour tout individu quelque 
peu doin'*. Cost chez ce profes«,eur quo le Bodhisatva alia se 


1. La rencontre »1*' Bimbis.tra <‘t du Budhisatwt est derrit<’ as pc plus tie 
detail dans uin* autre source, a laijuellr I introdurtion aux Jutakas remote 
express' meat. Cette redaction plus drtailbV est prnbablement la source de 
Bii'andet, I, un: romp. aussi Hardy, .1/. of /»., lDi. 

I>«ipivs Moloir/fs/u. If. 1 * i », Buddha se ivud de suit'' a lYrmitai:*’ du 
\a*si'*tha l »* t d*’ l.t a Yair.tli, clnv \r.nj.i Kahuna rt LMraka triune 
un rent u [>eu pres identnpie dans llmbUm-an tin . Y-XII. 
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presenter comme clove, et Arala Kalama acquiosea ;'t «mi 
desir, on disanl : <• C ost bien, Gautama mcts-toi a delude 
do ma doctrine de la Verfu, dans laquolle un jeune hommc 
de bonne faniille pout faire de grands progres sans so donner 
beaucoup de peine. » Le Bodhisatva avait le desir de s'ins- 
truire, du zele et de ['intelligence, de sorte qu’il saisit en 
peu de temps le sens de la doctrine. Des qua, le sophiste eut 
acquis la certitude que son eleve etail aussi fort quo lui-meme, 
il Ini proposa avee bienveillance de se mettre avec lui a la 
tdte de la secte. L’olfre fut acceptee, mais apres peu de temps 
le Bodhisatva comprit que le systeme d’ Arala ne conduisait 
pas a la delivrance. * Cost pourquoi il quitta Yaioali, tra- 06 
versa le Gange et entra dans le rovaume de Magadha. Apres 
avoir erre pendant quelque temps, il fixa sa demeure dans 
le voisinage de la capilale Bajagrha. pres du roeher Paudava. 
Lorsque, de grand matin, dans son habit grosser et tenant 
le pot a aumones a la main, il entra dans la x ille pour men- 
dier, le charme de son exterieur. de «a demarche, de ses 
manieres, la modestie a la fois et la dignite de son attitude, 
attirerent tellement l'attention, que les habitants etonnes se 
demanderent quel etre superieur il pouvait bien etre. Le roi 
Bimbisara vit le moine du haut de son chateau, et envoya 
des agents pour suivre ses traces. Des que les agents eurent 
apporte la nouvelle que l'etranger sc tenait pres du roeher 
Paudava, le roi sorlit de la ville avee une grande suite. 
Arrive en presence du moine, il so jette reaper tueusemenl 
dans la poussiere, devant ses pieds, el lui ollVe la moitie 
di' son empire. Le Bodhisatva refuse : la royaute ne peut 
avoir aucun charme pour eelui qui a quitte ses biens pour 
chercher la j»aix de lame. Le roi ne put reprimer un senti- 
ment de commiseration en pensant qu un hommc si jeune et 

o. Neils trouvens ioi le premier exeniple d un fait constant dans le La/iluv , 

.1 saxeir : ipie |e Bodhisatva. des i|u ll est devenu iiioirie. ost «dlue du lifin de 
Gautama par des gens ipu le vment pour la premiere fois et qui savent par 
consequent re i/n'il est, mais non <jui il est. 
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hi beau serait destine a deperir sous les miseres de la vie 
monastique, ct il dit de nouveau : « Restez chcz moi ; tout 
ce qui peut flatter les sens et ravir li' cumr, je vous le don- 
nerai. » Touten lc remereiant. le Rodhisatva refuse cette otl're 
obligennte : il ne se soucic pas de toutes ces vaines jouis- 
sances, aussi passageres quo les nuages, aussi inconstantes 
(jue le vent ; de ces plaisirs qui eveillent une soif inextin- 
guible et qui ne sont pourtanl pas cn etat de la satisfaire, dc 
memo quo l’eau salee ne fait qu'augmentcr la soif de celui qui 
la boit. Apres qu’il eut fini de parlor, le roi lui denianda d ob 
il venait et qui etaient ses parents. « Roi ! » fut la reponse, 
» je suis originaire de Kapilavastu. la capifale florissante des 
(jiikyas. buddbodana est mon pore. Afin d’atteindre a la 
vi'rtu j'ai cmbrasse l'etat religieux. <> Rimbisara ne s'efforce 
plus de retenir son inferlocuteur : il deniande seulenient quo 
le Rodhisatva. apres avoir atteint l'etat de Bouddha, vcuille 
bion visiter Magadlia, et relourne a la villc apres un salut 
tres respectueux. 

Le Rodhisatva rccommcnca a error ii travers le Magadha 
* et arriva apres quelque temps chez les professeurs Arala- 
K a lama et Udraka, tils de Rama ’. Sous leur direction, il 
s'cxerca dans les ditlerents degres de meditation abstraite, 
mais il s'apereut bientot quo cette sorte d’exercice ne menait 
pas a la vraie sagesse et ne donnait aucun resultat satisfai- 
sant 1 2 . Comme il avait l'intcntion de commence!' le Grand 

1. Dans lr I.ahtni’. lindrnkn. mais. dapivs le Mnhavnstu et la forme titie- 
laine. o esl une faille: romp. Srluel'ncr. 313. Ar.ila snppelle en pali A Lira : 
la premn re forme s ( rrit reellement tirdiUi. mais le tin ,i peu pres le son ile 
noire l. 

-■ D' apres le Lahtav., Udraka (Rudrnka) demeurait aR.ijagrha. On nous dit 
que. tres different en rela il Ariila a Vairall, il etait un maitre populaire. Il 
n avail pas moins de 7110 disciples, et etait place a la tele d'une connnunaute 
nombreuse. ,i laquelle il pnVhait une doctrine ayant pour doguic fondamen- 
tal le « non-consei. nl qui n est poiirtant pas ineonscient «. Il attirait un grand 
eoneours de peuple et jnuiss a ,t nn'-me dune certain? reputation parmi les 
savants , il devait probaldeiiirnt res deux surres. au moms en grande liiesnrc, 
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Exercice afin de moniror aux dioux et aux hommos ^a force 
indomptablo, il partit pour l ruvilva pass <| u'i I jugea 
cliarmant, dc sorte qu’il >y ctaldit et conimenca Ic (irand 
Exercice. 

Ee lut la quo les Cinq, dirigps par kauudiina. donl il a etc 
question lors de la prophetic qui cut lieu pen apres la uais- 
sancc du prince, renconlrerenl le ltodliisatva O lurenl, 
oil dehors de Kauudim a : Arvajil. Yashpa, Mahanainaii et 
Blmdrika 

* 9. — Peiuode d’Ascetismi: a Ukuvii.va. Evi:m:mi:nt pui s hi; i.\ .‘i8 
iuvieiu: N\ih\x.i\xa. 

Six ans so passerenl ainsi, tandis que le Bodhisnlva a 
Eruvilva s abandonnail aux meditations les plus uhstrailcs el 
les plus profondes. 11 resolut alors do simposor uni‘ dure 
penitence, consistant en un jcune tidlenieul suture qu'il ne 
prenait qu un seul grain de sesame on de riz par jour. A la 

a nnconipn’hensibilite ahsuluc <le sa doomatiqtie. 1! •■toil In s toil on for- 
mulas dc meditation inoenieuses et assez compliqneos et avail un talent 
incontestable de predicateur. C'etait surtmit sa connaissancc pratique do la 
predication qui amena le Bodhisatva .i cheroher son enseiftnonu nt. On, and il 
fut avert 5 quo le disciple etait aussi fort que le lnattre, rolm-oi Im propus.i 
de se niettre avec lui A la tote de son tmupeau C ost ce qui so lit 
En p.-ili : Uruvela. 

■i. 1) apres la tradition soptentrinnalc. losCinq. appelos dni'dmairo les Cinq 
Bienheureux. snivaiont los loomis d I'draka, tils do It.mia. En tovant quo 
Gautama s'etait appropue sans peine re qu its ataient eherche si loiiotomps 
sans beaucowp de fruit, et oonvainous qu it dcMemliait till jour un ur.inil 
maitre. its resolurent, lor«que Gautama quitla I'dr.ika. pen satisfail do sou 
enseignement, de suivre son exomple et do s'nltachcr a lui. Ils partirent a\oo 
lui pour Gaya et de la pour Uruvilvn. Version mi pou ditb ronte chcz Sehicf- 
ner, 243. 

■). En pali ; Assaj'i. Vappa, Mah.inama et Bhaddiya; Hardy. .V. nf II.. ir.;>. 

Dans l'introduction aux JAtakas les noms sont passes sons silence, pent-otro 
expros. car Mah.inaman et Bhadrika jouent un tout autre nMe dans I os eerits 
saoros dos Boinldhistos ot Hunt ole conveiti» quo lioaucoiip plus tap), omninc 
on le racontera dans la suite. On a doj.i vn plus hunt, lors < I u leoit du repair 
de Chanda, qu its etaient C.ikyas 



b4 H1ST0IRE DU BOl'DDIIISME DANS L INDE 

tin. il se refusa menu* celle nourrilure insignifiante. Ilcureu- 
sement. les anges lui verserent de la force a travers les pores 
de son corps. Par suite do ce jeune son corps devint si maigre 
que sa pcau, de doree qu elle etait, devint noiratre, et quo 
les 92 signes du Grand Homme devinrent invisibles *. Et un 
jour qu il retlechissait profondement. on retenant son haleine, 
il sentit dcs douleurs tellement fortes qu'il sevanouit et 
tomba par torre a l'extremite de la promenade. (Juclques 
dicux s'ecribrent alors : <• Le moine Gautama est mort; )> 
d autres : Telle est I'existence habituelle des Yenerables. » 
Ceux qui croyaient qu’il etait mort. communiquerent cette 
douloureuse nou voile au roi Cuddbodana. n Mon lils est-il 
mort avan t d’avoir atleint la dignitc de Buddha ou apres? » 
demanda le roi. — « Il n’a pas eu le temps d y arriver », 
repondirent-ils; <• il est tombe mort a Tendroit memo on il 
se livrait a la meditation. •< Le roi refusa alors de croire a ce 
qu iU disaienl, alleguant : » Je no crois pas cola : mon lils no 
mourra pas avant de s elre reveille dans la sagesse. n Inter- 
roge au sujet cle son doute, il declara iju’il ne pouvait ajou- 
ter toi a la nouvelle a cause des miracles qu’il avail vus lui- 
meme lors de la rencontre du vieil ermite Devala avec 
1 enfant, et, plus lard, sous l’arbre jambit. 

Le Bodhisatva se reveilla, apres un instant, de son eva- 
nouissement et se leva. Les dicux ne manquerent pas d en 
a'crtir Guddhodana, qui dil alors : « Je savais bien que mon 
lils ne pouvait pas mourir. >. 

b9 ’D autres racontent 1 quo le Bodhisatva apres s’elre livre 
pendant six ans a des exercices ascetiques - ties penibles. 

1. I. lii'tuiiv «Ip rrlte prnitrnrr of dr srs suites rst rncuntee par Ir Maitrr a 
s, ' s 'Dsriplrs 'Ians le Mtijjhmitt-Xihih/H. I. Nil. nuant mix :s_! sujiies du Malni- 
puruslid.au tri'iiieiit dit I'unislnitf.una, stir Irstpirl-t in ms rr\ n-nil runs plus tard, 
"ii prut cn trmivrr I'rxpliratinn dans Erxivllrnt ouvrai'e dr M. Smarl. Essm 
s Iff / (**!<* nth* ilu limit! hit , p. 107 ss. 

1 . Lnhf/n . .ill 

-■ ""’ t 'I nl sitrnifi*- rxnrirr nsrrti.pir ... siftnili.- <ui"i einl.in- 

Srmrnt : rest iin'me la smiiliratnui fmidainrutalr. 
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so livra a une meditation telloment prolongee que sa respira- 
tion cessa. Quelques dieux crurent quit etait arrive au 
terrne de son existence, mais d'autrcs soutinrent le contraire 
et dirent que tel etait l'etat hubiluel de meditation des 
Yenerables; dans un hymne, its exprimerent 1’espoir que 
Siddhdrl ha ^cest-a-dire eelui qui a atteint son but final; ne 
mourrait pas, pour le mallieur du monde entier. avant 
d’avoir rempli sa taehe lakrtartlia). t'.eux qui croyaient le 
prince morl apporlerent la nouvelle, dans le Paradis, a la 
reine Mava. La mere desolee se rendit alors, entouree de 
nymphos celestes, a minuit sur les Lords de la Nairaujana ; 
en voyant son tils unique, qu elle croyait mort, elle eclata en 
sanglots et en larmes. En entendant son chant de lamenta- 
tion. le Bodhisatva se reveilla et demanda qui done etait la. 
pleurant et se lamentant. Maya repondit : “ E'est moi, qui 
t ai porle, pareil ii un eclair, pendant dix mois dans mon 
sein. a Le Bodhisatva la console, et, rbcont’ortee. elle retourna 
au Paradis. 

Cejeune severe que Gautama avait observe pendant six ans, 
lui parut, en fin decompte, n'avoir etc qu'une perte de temjis. 
II comprit qu'une telle penitence ne mono nullemenl a la 
vraie sagesse 1 et prit, a partir de ce moment, une liourriture 
plus substanlielle, qn'il se procurait en mcndiant dans les 
villages et hameaux voisins. Alois les 32 signes dislinctits 
de son corps reparurent pen a jieu et sa peau reprit sa cou- 
leur jaune d or. Les Ginq avaienl cependaut perdu conliance 
en lui, car, pensuent-il-. sj. malgre lout ce i|u il a hut pen- 
dant six ans il n’a pit arrivin' a lomniscience. comment 
sera it ce possible avec son genre de vie actuel? * Us le 
eonsidererent comme un liomme presomptueux, devenu 

a Harily, M. '</ />. 1 SI. dit .pie le Buddlu mil plus turd les pivtres on ipirde 
cimlrt* ileuv chosen « conliv la ponpnpi-peiiPi.* cl poiitn* U»s maceration^ i\* < 
usretes lirahm.miqur*) - < '-« * 1 1 » • insertion <1.* - InMliinaiiiqiies nest iiuulnn^iMe. 
\ 11 que, iltms les ecutuies s.ierees tin KmlilliHiue. on o^po-e poutihuelb’inent 
les a '•Petes ,ill\ hldlundnes 
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fou ii la suite <1 efforts trop prolonged. et comme il etait 
inutile d attendee des lecons proli tables d un tel personnage, 
ils resolurent do le quitter. Ils parlirent done, et apres avoir 
parcouru une distance Jo 18 yojanas, ils arriverent a Rshi- 
patana, pres du Pare aux Certs i Mrga data) non loin do 

benards. 


Vers cette epoque vivait ii Uruvilva une eertaine Sujata, 
idle d un due ii Ilameau-lo-Due Devenue nubile, elle avait 
prie. pres d un arbre-banian. afin d'obtenir un epoux qui 
lui convint, et elle avait fait vieu de taire tous les ans une 
riche offrande si elle obtenait un niari conforme a son 
rang et si son premier enfant etait un tils. Son vteu avait 
eld exauce. 

Au moment oil les six annees dascetisme du bodhisatva 
venaient de so terminer, le jour do la pleine l une du mois 
Vaicakha 'aujourdhui avril-mai . Sujata etait justement 
occupee des preparatifs du sacrifice qu elle avait promis. Elle 
tit ainsi : apres avoir mend pa i tie un millier de vaches dans 
un bois plein de reglisse. elle donna lour lait ii boire ii 300 
\ aches; le lait de cellcs-ci servil ii nourrir 230 vaches, 
jusqu’ii ce qu elle out nourri 8 vaches du lait de 16 aulrcs 
vaches. De cette manierc, elle oblint un lait tres epais. tres 
doiix et tres fort. Comme elle vouluit fa ire son sacrifice le 
jour indique de pleine lune de Vaicakha. elle se leva de 
grand matin alin de taire traire les huit vaches. On tint les 
\eaux ii distance, et I on plaea de* recipients neufs sous les 
pis. A peine avail-on fait cela. quo le lait se mil ii couler de 
lui-mbme ii gros jets. En voyant ce miracle, Sujata versa 
clle-meme le lait dans un vase bien pro pro, allurna le feu et 

1 . Dan* I** lj/1 . \ <s /. elle pst <1 1 1*» lillt* tin rhH <J** \ ilkurc Vunlika. -i t*'* <1 Hit* 
un numnn* Bal.t. Bala<:i»pt.i. Pm.i, (>ri \ .» . Vija\;t^ iin, Atuiniktakamal.i, 
Suinl.u'i, Kuiiihh.ik.iri, lliiwllika pt nriMnnatnm pm wnrialr* pour krnviluk.t 
1 1 J.tlilika. I n p.tir la 1 1*' * .ipp**l h* > » * n.’t 1 1 1 - m tu t, m.iis le Mnhai'<tstn . II. 
i!d 1, a la Itnmr .1 j »*■* j pi*-s smuhiniin* M*na|i.ili-^Mmaka. 
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lit bouillir lo lait. ’ Pendant quo le lait etait sur le feu, on 61 
voyait a la surface de grands bouillons, qui tournaient tous 
vers la droite, sans qu'une seule goutte du liquide se perdil. 
Aucune fumee no selevait du fourneau. A cotie occasion, les 
dieux des quatre points cardinaux vinrent surveiller le four- 
neau : le grand Brahma l’ombragea de son parasol; India 
apporla du bois pour entretenir le feu. Les dieux prirent la 
grande ruche, attachee a un baton, ruche qui contient les 
sues nourrissiprs de tous les dieux et de tous les bonnne- 
dans les quatre parties du monde el les 2.000 lies, presserenl 
le gateau de miel et jelterent le miel dans le lait. A d autre- 
moments, les dieux jettent le sue de la vie en petites quan- 
tity, mais au jour de la pleine illumination et a celui de la 
complete exstinction, ils jettent en une lois tout le sue 
nourrissant dans le vase. 

Sujatii, etonnee de voir en un seal jour lant de miracles, 
appela sa servante Piirna et dit : <■ Ma chore Puma. aujour- 
d'hui les dieux nous sent particulierement favorables. Jamais 
de ma vie jo 11 ’ai vu un miracle comnic celui d aujourd hui. 

Va vile a l'endroit consume et regarde ce qui s y pa--e. » — 

« Bien. madame ». dit la servante. et el lo se rendit aussi 
rapidement quelle put a l arbre sacre. 

Pendant cette memo nuit, le Bodhisatva avait eu cinq 
reves : du reste, tous les Buddhas ont cos memos roves le 
jouravant la pleine lune de Vaicakha : 1 . La terro etait son 
lit et l llimalava son oreiller ; sa main droite reposait sur la 
mer occidentale. sa gauche sur la mer orientale, ses pieds 
sur 1 Ocean meridional : 2. De son nombril sortit une 
tl£che ‘qui toucluia la vouto celeste: 2. Des vers blanchatres 
s'eleverent d en has le long do ses gennux et couvrirent ses 
jambes: 4. Des oi«eaux de diverse- couleurs volerent vers 
lui de tous les points de l hori/ 011 , et prirent. venus dans 

\ L o\prps^inu rxprpsst'ment .t <1 » »n J »1 *' Diitpntp . on pout t r.i< 1 1 1 i r*' aussi . 

• i ' t‘lt‘v.1 im roscau Cam » 
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62 son voisinage, unc teiiite doree : * o. II traversal t une nion- 
tagne d'immondices sans en etre aucunement souille. 

Do ees reves il conelut quit elait destine a devenir un 
fiuddha ce jourmeme. Dos quo la nuit fut passee. il so leva, 
se lava et se mit en route de grand matin pour aller men- 
dier. Son ehemin le mena aupres du memo arbre banian. 
Il s’assit sous cel arbre. 1’enveloppant tout entier de la 
splendeur qui sortait de son corps. Pendant qu il etait assis 
la, le visage tourne vers l’orient, et quo les rayons qui 
sortaient de lui enveloppaient l'arbre comme d un voile 
d or, Piirna sapprocha. L'apparition brillante qui frappa ses 
regards lui fit croire que le genie de l'arbre etait deseendu 
en personne pour recevoir de ses propres mains Poffrande 
qui lui etait destinee. Joyeuse. elle retourna en toute hate 
vers sa maitresse. et raconta ce qu elle avail vu. Sujata fut 
tellement enehantee de ce quelle eutendait. qu elle adopta 
ce jour memo sa servanle comme sa Idle ainee et lui donna 
en outre des velomcnls conformes a son nouveau rang. 

II est necessaire que colli i qui est «ur le point de devenir 
Buddha recoive le jour memo un plat tre« precieux en or. 
Sujala cut par conse(|uent l'idee de servir le lail dans un 
plat d or. C est ec quelle se ha la de faire. Lorsquelle versa 
le melsduvase dans fi. plat, le lail bouilli coula dans le plat 
aussi taeilement quo 1 eau coule du lotus sans laisser line 
seuh’ trace. Apres avoir reconvert le premier plat d un autre, 
egalement en or. apres avoir enieloppe le tout d un lingo id 
s Otre revelue elle-meme de ses habits de fete, idle mit le 
plal sur sa tele et se rend i l gravement vers l'arbre banian, 
lies qu elle vit le Itodlnsat va, elle tut ravie, et crovant qu il 
elait le genie de l'arbre, elle s'approcha de lui en baissant la 
tele. Apres avoir deeouvert le plat qu'elle avail depose de 
sa tete. elle prit un vase en or, rempli d eau parfumee, et 
s avanca vers le Bodhisatva. A ce moment, le pot de terre que 
celui-ci avail recu de I'archange (ihalikara el porle sj iong- 

63 temps a\ ec lui. disparul. ‘ Ac vo\anl plus le pot, il elendit 
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]a main droite et se servit, pour so laver les mains, de 1'oau 
parfumee, pendant que Sujata etait la, prete a Ini donner le 
lait bouilli. Le Grand Homme la regarda. Elle s'en apereut, 
se prosterna respectueusement, disant : >< Seigneur! faites- 
moila grace d’aeeepter ec que jo vous olTre, avant d'aller 
plus loin. Puissc votre souhait s’accomplir eomme le mien 
s'est accompli ! » — Ceci dit. elle partit, abaudonnant le plat 
d’or, dont elle se soucia aussi peu que si c’eiit etc une feuille 
d’arbre lletrie. 

Le Bodhisatva. lui aussi, se leva, laissa l'arbre respec- 
tueusement a sa main droite, et, prenant le plat d’or, il *e 
dirigea vers le Lord de la Nairanjana ', vers l’endroit precis 
oil plusieurs milliers de Bodhisatvas avaient deja pris un 
bain, le jour oil ils atteignirent la grande lumiere do la 
sagesse. A cet endroit, appele le One lixe. le Bodhisatva 
descendit dans l'cau, apres avoir depose le plat sur la rive 2 . 
Apres le bain, il se revetit d un habit de grand-maitre, 
eomme plusieurs milliers de Buddhas on onl portd un: puis 
assis, le visage tourne vers (’Orient, il petrit le mots de lait 
et de miel en quarante-neut' houles, grandes eomme un fruit 
rond du palmier et mangea le tout, presque sans y under de 
I'eau. Cette nourriture devait lui sullire. en etVet. pour l’es- 
pace de sept semaines, pendant lesquelles il devrail etre assis 
sur le (rone sous l’arbre Bodhi apres etre devenu Buddha; 
pendant lout ce temps, i| n’aurait aunine autre nourriture et 
le temps lui manquerait pour s,> haigner, se riueer la bouche 
et fa ire ses bosom*; pendant tout ce temps, en etlet, il serait 
plonge dans l’extaso de la meditation. du cheminet do I issue 
linale (de la verile). 

1 . Aiijonrdhut, la Nilajjan <m I.i 1 .1 ij 0 ri 1 sur rrfte riviere Irmtve liay.i . I 
num fsf (Irvenn en p.ili Ner.inj.ir.i : il.ins 1 *’< livers ilc* Umiddhistrs srpfrutrin- 
n;ni\ on h’ouvr ,1 1,1 fills Nairafi|an.t el Nirafi|an.i . 

-• Le bam mi le bapb'me fad tniijimrs parhe dr la rmisri'ratimi. 

■i Ost-.i-dirr l'arbre du need. d>- la Sririire. ldentdie aver le figtiier sarre 
011 Pipal ipi il nr I'aul pas eonfondre aver le banian . I.r tonne ■■ arbrr-/m .. 
r>t assez frequent chrz b’s auteurs europeen-. 
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64 Apies avoir mange, it prit le plat d or * et le jeta dans e 
tleuve en disant : « Si je dois parvenir aujourd'hui a 1'etat de 
Buddha, que co plat remonte le courant; sinon, qu’il le 
descende! » Alors le plat traversa le courant jusqu’au milieu 
du tleuve ; de la, prenant son elan comme un cheval 
emportd, il parcourut a la surface de leau, en remontant 
le courant, une distance de 80 pieds. puis disparut dans un 
tourbillon et descendit dans la demeure de Kala, roi du 
monde souterrain : la, en tintant bruyamment, il vint heurter 
les plats ou avaient mange les trois derniers Buddhas et 
s’arrela. Kala, en entendant ce bruit, se d i t : « Hier, il y a eu 
un Buddha et aujourd'hui il y a de nouveau un Buddha ». 
puis il se mit a chanter des hymnes de plusieurs centaines 
de strophes 

Pendant ce temps, dans un hois de hauts arbres -sol en 
[deine lloraLon, le Bodhhatva tit sa promenade habituelle 
le long de la riviere, et le soir. vers le moment oil les lleurs 
se detachent de lours tiges, il marcha, sur une voiite large 
et preparee par les anges, comme un lion en pleine force, 
dans la direction de i’arbre de la Science. Les esprits de la 
terre, lutins et autres genies, I honorerent de parfums et de 
Hours celestes; les chceurs celestes firent entendre lours har- 
monies; on un mot, tout l univcrs etait un parfum, une 
guirlande, un hymne de louange. 

An moment oil le Brand Homme s'avancait, le coupeur 
d herbe Svastika i Sottliiyu >, charge d'herbo, le reiicoutra. Cel 
liomme, devinant ce qui se pas^ait dans l ame du Buddha et 


I. F’uiir If'S habitants dcs Champs Elysoes, lo laps do lumps ooould onlro 
d o u \ Buddhas, biiildliihihnvnn. no mnipto quo pour uno joiirndo I. os IImuIoim 
nonimoiil l.i nioiiio poriodo tninn-iinlurii, laps do tonips onlro douv Manns. En 

pinoo ot propronioiit, cos Is sigmiiont <• laps do tomps onlro douv ivvotN .. ol 

« onlro douv or.' pusoiih’S ... - Dans |o Mtilnivii'.ln. 1 1, ji,.,. Kala vmt lo Budhisatva 
so dmiroant vor< I arluv do |a soionoo ot Ini pivdit qu'il romp.utora la violniro 
ainsi i j i io | ..at fail I o s tons Buddhas pronSlonls. Cos Ir.us Buddhas sunt Ka- 
kuMind.i ot sos doux suooossours : vmr plus Imn. p. 'IJf. 
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ce clout il aurait besoin. lui donna huit poignees d'herbo. 
Apres avoir accepts ce don, le Bodhisatva s'avanca pour 
inonter sur le siege pres de l’arbre de la Science, du cote 
sud, en tournant la tide vers le nord. Immcdiatement, I'hori- 
zon meridional s'abaissa jusqu’a ce qu'il cut atteint. pour 
ainsi dire, l'etage le plus bas de I Knfer, tandis que l'ho- 
rizon septentrional s'eleva. pour ainsi dire *. jusqu'au 
sommet du Ciel. Le Bodhisatva. comprenant que ce ne serait 
pas lu la place pour arriver a la sagesse supreme, alia au 
cote ouest, marehant avec le soleil. de sorte qu'il se trouva 
avec le visage tournevers l'Orient. Alors l'horizon occidental 
s’abaissa tellement qu’il atteignit. pour ainsi dire, l'etage 
le plus bas de I’Enfer. tandis que l'horizon oriental s'eleva, 
pour ainsi dire, jusqu'au sommet du Ciel. A quelque point 
de la circonferenee qu'il se placat. l'horizon lui parut chaque 
foiscourbe comme une roue immense altachee a 'on moycu. 
Le Bodhisatva comprenant que la au>si ce n’etait pas Ven- 
droit pour arriver a la sagesse supreme, alia vers le nord, 
la face tournee vers le midi. Le memo phenomena se repeta. 
Or. vers l'Orient ost le point oil lous les Buddhas ont leur 
siege; ce point ne s'ebranle pas el le Brand Ilomme, com- 
prenant que c'est lii l endroit oil tous les Buddhas ont depose 
invariablement el reguliorement l'enveloppe de l'impurete, 
prit les poignees d'herbo qu’il avait recues par un bout et 
les secoua, et voila qu'immedialemenl se montra un siege 
d une dimension de 1 i pieds. sur lequel ces poignees d herbc 
s etaient rangers en une couverlure si elegante que le moil- 
leur peintre on seulpteur n out pas su imaginer quelque 
chose de plus beau. Le Bodhisatva s assit alors, le dos tourne 
\ers l arbre et le visage vers 1 orient, et dit lerniement : 
" dussent la peau, le muscle et 1'os se lletrir, la chair <>t le 
sang du corps se desseeher avanl d avoir atteint la sagesse 
supreme, jo ne me leverai pas de ce siege. (, (>'t ainsi ipi il 
se ptara. les jambes eroisee-’, 'iir b> Irdne que les forces 
reunies d innombrables I’oudres ne sauraient ebranler. 
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Q iiclt[ues traditions 1 nientionnent encore (jne duns a 
unit tjui preceda le jour oil ie Buddha se mit on mesure 
d atteindre la sages>e supreme. 1‘archange Yaeavartin, <jui 
gouverne la sphere des Jumiere- innomhrahlcs, convoijua 
!es legions celeries, alia de rendre hommage an Bodhisatva 
ijui avail pris la resolution inrhranlahle de vainere I'armde 
da Diablo el de deliiror h mle- le- creatures. Buis I ar- 
611 change setendil mi r sa sphere. ' par'rmro de millions 
d etoiles elincidanles. denieures des Buddhas hienlicuroux. 
Pendant ce temps, seize anges prireul place <mis I'arhre de 
la science, pres du (rone, e( 'e mirenf a I orner niagnilinue- 
nienl. Les ipiatre genies de I'arhre. eux aii"i, rendirent hom- 
niage au troue. An nionient on Ie Bodhisatva. plein de 
majesle. s'avanea Mir I'arhre, toiiles les maladies, tnutos les 
miseres. (outes les mechancetes disparurent du monde. el 
les innomhraldes legions du firmament t'urent obseurrios par 
la lumiere eblouiss itn te <[ui sortait du Bodhisatva. Lotto 
lumiere penetra jusipie dans les pmt'ondeurs de la terre. et 
halika am K A la, e es(-a-dire le Sombre. lOli'em" prince du 
nmnde sonlerrain. se mil a chanter un liyinno a la gloire de 
la grande lumiere: apres ipioi s ;i femme, SuvarnaprabluWi 
ie’est-a-dire Lumiere d’or , aeeoinpagnec d une troupe de 
nymphos, jouant el chanlant. repandit sur le Buddha qui 
s avaneait une phiie de lleurs lailos 1 1 < > pierres preeieuses. 
forces entrefailes. le Bodhisatva s'etait approclie de I'arhre; 
il oceupa sou sjege. sous les acclamations et marques 
d'hommage d'innomhraldes aulres Bodhi'alvas. donl les mis 
hrillaient coin me les rayons du solcil. daulrcs coniine des 
cometos el des meteores ’. 

1 . bans bth fni\ ’} i 2 

! r.i >in p 1 hihiirn\hi. I. J-il , on il . U .1st d. r»ij,.iiik.u;i « , ( u .ipiv-i .(lie 
1 cl ("( ante SC lot (loop.'-, it lep.lll.lllil. p.llell ;m |e, ln e ,..|e|l, sft lumiere Slip 
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10. — Lette et triomphe. 

Dps que le Bodhisatva eul oceupe sou trone, Mara l'ange 
niauvais) so rl i t en Ini meme : « le prince Siddharlha veut 
tranchir los limites de nion empire, mais je Ion empoche- 
rai. >> iinmediatement. il se rend it aupres do son armee, lui 
dit ce qui se passuit, lit dojiner le signal do l'attaijue et 
s avanra avoc ses troupes. Kn avant. it droite et it gauche du 
chef, 1 armee innornbrable des demons s’etendait sur une lon- 
gueur de 12 lieues vojanasi ; au-dessus de lui, pile avail 
line hauteur de 9 lieues lyojanas. et on arrriere elle allait 
jusqu aux limites extremes de lhorizon. Le bruit formidable 
de cette masse enorme, pare! I it celtii de la terre qui eelate- 
rait, sc faisait entendre it mille lieues de distance. Mara, 

1 ange ^niauvais). s'avaneait, assis sur l elephant Girinic- 
khala * qui avail une longueur d une lieue et domie. Dans 67 
los mille bras que resprit des tenebres s'etait crocs par sa 
puissance magique, il tenait toules sorles d'armes. 11 n y 
avait pas deux personnes do sa suite qui fusseut armors 
dune faqon idenlique. Se monlrant en toules con lours, on 
toutes formes, los demons s'avanraient vers le Grand 
Homme, s'elendant sur lui comnie des images qui roulent. 

Pendant ce temps les dieux etaienl oceupes ii glorilier le 
Dodbisatva : lndra. le roi du C.iel, soulllait dans la conquc 
longue de 120 pieds el qui. une Ibis reni(die d air. rend un 
son qui dure pendant ([uatre niois sans interruption. Maliii- 
ktila, le maitre du monde souterrain. recitait, it la louange 
du Dodbisatva. une ode, longue de plus de emit strophes; 
el le grand Brahma tenait dros-e le parasol blanc. Mais 
lorsque I'armeo ennemie s’approcha davantage du Irene 
de la Science, aucun des dieux ne put y tenir et tons 

1 ( « r»'intnr»' tlf* »• mi -< »'nt<miv ti'urp' rointiire 'Ip 

mont.-unir* 
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lacherent pied. Le prince des regions souterraines, Kala, 
descendit d une profondcur de 300 yojanas dans les entrailles 
de la terre. oil il retoniba dans sa demeure Manjerika, se 
couvrant le visage des deux mains. Indra, sa eonque sur le 
dos. eourut jusqua 1 extremite de 1’horizon ; le grand 
Brahma abandonna le parasol blanc sur le sommet de la 
terre et relourna dans sa demeure. Bret’, aucun etre ctdeste 
ne soutint lattaque, et le Grand Homme resta «pu 1. Alors 
Mara dit a ses guerriers : « Camarades, aucun mortal 
n'egale Siddhartha. le fils de Cuddhodana. Par devant, nous 
l attaquerions en vain : essayons par derriere. » Le Grand 
Homme vit qu'il dtait decouvert sur le front el sur les 
flancs ; tous les dieux s'etant enfuis. Voyant que l'armee 
diabolique le cernait egalement par le Aord, il pensa : 
« Toute cette multitude fait son possible pour me vaincre, 
moi. qui suis seul, qui n’ai ni pere. ni mere, ni freres, ni 
parents. Mais je possede les dix Perfections 1 , qui sont tou 
68 jours a ma disposition *. Je me ferai done un bouclier de ces 
Perfections et ainsi protege, jo pourrai detruire l'armee 
ennemie. » C’est ainsi qu’il resta as«is, ayant presentes a 
son esprit les dix Perfections. 

Alors l'Esprit des Tenebres fit paraitre une arme'e de 
r ents, afin de renverser le Bodbisatva do son siege. Subite- 
ment, fie tous les coins de l liorizoii, s'avaneerent des tom- 
petes, brisant les sommets des plus enormes montagm's. 
deracinant les arbres et les arbuste* des forets, ddvastant 
;i de grandes distances les villages el les bameaux. sans etre 
eependant capables de mettre en mouvement un pli du 
vetement du Bodbisatva. sa pure lumiero leui' faisant 
perdre toute force des quelles s’approcbaient de lui. 

Alors le Mai in cssaya de le I tier en le noyanl dans des Hots 
d’eau, et suscita un veritable deluge. Ues images cut asses en 
couches epaisses tomba une trombe d eau, lellemenl vio- 


I Hu \erhi* pm faitrc, 
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lento quo la terre so deehira et quo los llots toucherent jus- 
qu aux so m mots Jos arbres sans rdussir cepondant a mouil- 
ler d une soule goutte lo vetement du Grand Homme. Puis 
il fit tomber une pluie do pierres 1 : d’immenses blocs de 
l'ochcr, fumants et embrases, traversaienl l air, mais retom- 
baiont aux pieds du Bodhisatva sous forme de guirlandes 
de Hours celestes II en fut de memo d'une pluie d’epe'es, 
de couteaux, de lances et d’uutres armes analogues, qui 
suivit. II en fut encore de mo me d’une pluie de charbons 
ardents. Une pluie de eendres chaudes tomba devant les 
pieds] 1 du Bodhisatva sous forme de poudro de santal. Une 
pluie de sable brulant et une autre de bone n eurent d autre 
resultat que la transformation des grains do sable en fleurs 
et de la boue en huile parfumee. Enfin, Mara suscita une 
obscurite profonde : mais a peine celle-ci avait-elle atteint le 
trone du Bodhisatva sous la forme d’une masse eompacte 
d^tachee d une grande armee, qu elle disparut conime chas- 
see par les rayons du soleil l . 

' Le Prince des Tenebres, voyant l echee de tous ses 69 
efforts, eria a sa suite : « En avant! pourquoi tarder ? sai- 
sissez le prince ! tuez le, detruisez-le ! » Apres avoir donne 
cot ordre, assis sur son elephant Girimekhala, et tenant son 
disquc a la main, il s’avanoa vers lo Bodhisatva. s’ecriant : 

" Siddharthal quiltc ee siege! il n'est pas a toi. mais a moi ! » 

Lo Grand Homme repondit : >< Mara! In n’as pas acquis 
los dix Perfections, ni les infbrieuros. ni los superiouros; tu 
n’as pas accompli non plus los cinq sortos de grand renon- 
cement ; tu n'as pas recherche la science. I intoret general 

1. Les mots qui significant « pierrc ** etaient aussi Employes j a< 1 1 s pour desi- 
gner Ips dents de la foudre, les « pierres du tonnerre. » 

2 Par <« gmrlanilps celestes *>, mi entend les foudres qui serpentent dans le 
riel. 

.1 Le unit qui signitie ' pied signitie niiSM « ra\ou ». 

(Lost line regie ti\edu lungage rhetorien-po*'’t]que de la mythology. qu nn 
phOnnmene physique, persnnmfn* dans mi mythe,est mentiohne en outre, pour 
phw de elarte. sous t’nriiie de miuparaisnn 
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on l'illumination. (Test pourquoi ce siege n'est pas a toi, 
niais a moi. » Mara, ne pouvant refrener sa fureur, lunqa 
son (Jisque, niais celni-ci resta -uspendu dans l air, comme 
si c'eut ete lino guirlande, au dessus de la t*5te du liodhi- 
satva impassible, qui avail toujours les dix Perfections prd- 
sentes a losprit. De nouveau le disque acere fut lance, mais 
sans resultat. Alors les troupes de Mara sp reunirent pour 
une atlaque generate et laneerent d’enormes blocs de 
rochcrs, qui retomberent en forme de guirlandes devant les 
pieds du Grand Homme. 

Les dieux, places au rebord extreme de l'borizon, se 
mi rent a allonger timidement le cou et a soulever la tele, 
alin d'etre spectateurs de la lutte, dont its attendirent tissue 
avec une anxiele daulant plus grande que. par suite de la 
masse d armes lancees dans l air, ils avaient perdu do vue 
la figure luminouse du Dodliisatva. 

A ce moment, le Grand Homme dit ces paroles ii Mara, 
inactif : « L ost a moi qu'apparlient le siege que les lto- 
dhisatvas oecupcnt le jour de leur Iriomphe. apres I'accom- 
plissement des dix Perfections. Ou bien, peux-tu oiler un 
temoin de ta liberalite ! » L’osprit des Tenobres eteridit la 
main vers sa suite el dit : « Tons ceux-ci sont mis temoins. „ 
Immediatement, sortit de la multitude un bruit formidable : 
" Je suis temoin! Je suis temoin! » Alors M;ira demanda ii 
70 son lour: * <■ Siddbarla! quid lenioiu peux-tu eiler de ta iibe- 
ralite a |<>i? » La repon-e tut : I n as ici de- per-oiities 

vivanle- que lu peux eiler comme temoins. el je n'en ai pa-. 
G'e-f pourquoi j invoquerai le lemoignage de la lerre, bien 
qu oil e suit ineonsciente ; elle eonlirmera que dans mon exis- 
tence anterieure comme Yicvantara j’ai dislribuf sept cents 
don- extraordinaire-, pour ne pas purler de ma eharitd dans 
mes autres existences. » Ln menu* temps, il relira -a main 
droile de despoil- sou babil, el l elendaiit vers la lerre, il 
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l’invoqua comme temoin. Immediatement, on entendit sorti r 
de la tcrre la reponse : « Je puis temoigner de votre libe- 
rality », repon^c aecompagnee d un tel bruit de tonnerre, 
que les legions du Malin en furent comme apialies. 

Pendant que lo Grand Homme fit reparaitrc ainsi le sou- 
venir de la liberalite dont il avait de ja fait preuve dans une 
existence anterieure. l'elephant Girimekhala s’agenouilla 
(levant lui, et les troupes de Mara s'enfuirent de tous cotes 
en abandonnant vetcments et couvre-cbefs 

A peine les dioux avaient-ils vu que l’armee des demons 
prenait la fuite, »[ue tous s'ecrierent avec joie : « Mara est 
vaincu, le Prince Siddliartha a triomphe! Felicitons-le do sa 
victoire ! » puis, tenant a la main des parfums et des cou- 
ronnes de flours, ils so rcndirent en bate an pres du siege de 
la Science, sous le figuier. C ost a ceci que fait allusion la 
chanson suivante : 

« Mainlenant lo idoiieux Buddha a vaincu ; 

Et le inechant Mara e>t batlu! » 

(Test ainsi quo. a oris joyous, pres du trbne de la Science, 

l.OsXaqas proclamorent la victoire du (Irani Yoyant J . 


2. ll’apres le I.alituv. -404, Mara, apri-s l'echee de sea premiers efforts, mais 
avant la dcrnidre attaque, envoie ses titles .nymphes, Apsarases pour scduire 
le Bodlnsatva. l.a memo tentative est returns elec plus lard, dans lea traits 
cssentiels. par <es (rois lilies Itati. Arati et Tt'slin.i !4 l H) , ,m mime moment 
oil, comme nous le \errnii». la tr.idilion meridmnale place la mime tentative. 

J. ts n i \ e n t tnus aut res strophes, qui ne ditlerent de la premiere qu'en ceci, 
quau lieu de N.igas lesprits lies eaux. serpents', ee soiit <1 autres itres i|ui 
piuent le Buddha. l,e veritable earaetero de la chanson est tees clair : elle a 
urii’inairoment aussi pru de rapport avec les dogmes de lEglise bouddhique 
que les chansons que le people, en Europe, clianle pres des feux de P.iques 
ou dans la nuit de Saint-Jean. Pour le ton. la chanson lappelle liutemeut les 
pieces chanties par les suldats remains, lorsdu tuouqdie dun unju'ratot ' . 
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1 * i ! . — L"£tat de Buddha est attetxt. 

Lo soleil dtait oncoro juste au-dcssus do 1 horizon au 
moment oil le Grand Homme venait de chasser 1 armee du 
Prince des Tenebres. Les bourgeons de l arbre de la Science 
retombaient sur son vetement, comrne s’ils voulaient I ho- 
norer d’une pluie de coraux rouges. Dans la premiere 
veille 1 de la nuit il atteignit a la connaissance complete de 
ce qui avait eu lieu dans les existences anterieures; dans 
la seconde, a la vue parfaite de tous les etats presents; dans 
la troisieme, il realisa la connaissance de la se'rie des causes 
el des elTcts. 

Cette serie r^sulte du raisonnement suivant *. La douleur, 
la soutlVance. la misere, la vieillesse. la maladie, la mort et 
autres maux semblables existent. Pourquoi existent-ils? Parce 
que la naissance existe. La naissance est une consequence 
du devenir ; le devenir suppose de la matiere (ou PelTort); 
celle-ci est produite par le desir; le desir est une conse- 
quence de la sensation ; la sensation, a son lour, r£sulte 
du contact (avec un objet qui evoille la sensation) ; il y a 
contact parce qu i 1 y a six sens 1 etquc ces sens appartiennent 
a un etre organise. Or, un fttrc organise se compose d un 
nom et d une forme : il resulte done d’une conscience 

1 On divise la joiiiTiee en 8 veilles. 

~ I.** developpeinent ultArieur manque dans 1 introduction du Jilt. aka : on le 
ielronv.- en partic dans le Mahdeayyn, 1, 1, »u cependant les trois veillces sont 
entiercment eonsacrees a la meditation de la serie. I.u pseudo-raisonnement 
est mdique avec plus do detail dans Luhluv. 441. Cette source s’accorde aver 
1'introdnrtion de J.itaka en ce qu'clle place dans la premiere et dans la 
seconde veille le souvenir des sejours anleiieurs et lapercu de I'existence 
acluelle. Les derimrcs paroles sont • .. Dans la premiere veille de la mill, 
le Kodhisatva elcva la science a la contemplation, dis.-ipa 1 otiseuiitc et amelia 
les closes ,i | r-tat visible. .. 

l.c siMi-me sens, die/ les Indiens. est lame, le eouir, le sens iiiterieiir. 
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claire ; celle-ci depend des impressions et les impressions 
sont la consequence de l'ignorance. Done, l’ignorance est 
la base de ce qui existe, * et atin de mettre fin a l'exis- 
tence, dont la mort, la maladie, la tristessc et toutes sortes 
de miseres sont la suite, on n’a qu’a en supprimer la base. 
Cela ne peut se faire que par le contraire de l’ignorance : la 
vraie science. 

La vraie science consiste dans l'admission de quatre veri- 
tes fondamentales, qui sont : 1. 1'existence de la souffrance 
corporelle et morale: 2. la cause de la souffrance: 3. la 
suppression de la souffrance ; 4. le nioyen qui conduit a cette 
suppression. D une facon plus detaillee : 1. chaque existence 
est une souffrance ; 2. le desir est la cause du prolongement 
d une existence : 3. si le desir est supprime, 1'existence n est 
plus prolongee : 4. on peut arriver a cette suppression en 
menant une sainte vie. 

Pendant que le Grand Homme meditait sur les douze 
chainons de la serie des causes, en les ayant presents a 
l'esprit, du commencement a la tin, et de la fin an commen- 
cement. comme on fait lorsqu’on calcule et qu'on fait 
l epreuve de l’operation, — pendant ce temps la terre trem- 
bla douze fois jusqu'a ses extremes limited. Aux premiers 
rayons de l'aurore. il avail atteint l'omniscience, il etait 
devenu Buddha (eveille), et cot ev^nement lit naitre des cris 
de jubilation dans tout lunivers, qui se liata de revetir ses 
habits de fete. Les rayons des drapeaux et banderolles dres- 
ses a 1 horizon oriental atteignaient l horizon occidental et 
cire versa : il en etait de meme des drapeaux dresses an midi 
et au nord. Ceux qui etaienl dresses sur terre touchaient 
jusqu’aii ciel supreme oil demeure Brahma, tandis que ceux 
qui etaient attaches au ciel supreme arrivaient jii'-qu ii terre. 
I outes les planles qui portent des tleurs etaient en pleine 
tloraison, tons les arbres frui tiers etaient charges de limits, 
toutes sortes de roses s’ouvraienl aux troncs, aux branches, 
aux lianes, meme dans fair el sur le -ml le plus rocailleux. 
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L’univers cntier etait uneguirlande et un lapis de lleurs, les 
ravins, les abtmes les plus profonds, oil aiiparavant la 
lumiere de sept soleils n’avait pn pettelrer, etaient nettement 
eclaires ; la mer. jusque dans ses profondeurs les plus inac- 
cessibles, etait ebangee en eau douce: les lleuves cessaient de 
couler, les aveugles voyaient, les sourds entendaient, les 
boiteux marchaient droit, les chaines et les liens tombaient 
3 d'ettx-memes V * A u moment rn’i, an milieu de cette splendeur 
incomparable et de tons ces miracles, il vcnait d'atteindre 
1 omniscience, il dechargea son time dans les vers suivants, 
que recitent tous b>s Buddhas : 


Jai parcouru mobile existence, 

Cherohant, mai- en lain, 

Le roii'liueteur de l.i niaison. 

I. a renaissance repciee est douluureuse. 

Construeleur de la niaison ! muintenant tu es decouvort. 
Tu ne con'truiras plus de mai-on, 

Toutes tes rote- sent ronipue- : 

I.e Miminet protecteur 'Vsl di'loque : 
l.'e-prit a attcint Ip Nirvana : 
i.e de-ir a pi is tin 


I. Delivranro, liberation de liens etr. se dit mokshn ; le memo mot sifini- 
iie ausM tin d une eclipse. D api'.'s la tradition des Hoinld iustes dll Nurd cliez 
Seliipfuer. 2 t‘» la defaite ile M.lra eat lieu tors il une eclipse de lane, le jour 
de picnic lime de \ aieakha. Au un'iiie moment naipiit de liopa a Kapdava-tu 
lliilmla c est-.i-dire petite eclipse de tune et la lemuie ilu livtv de Cud. 11 m- 
dana. A 1 1 1 i l ■ 1 1 l.i 1 1 a , eut eealeinent un liU. worn. la. I.e tail ipie, chez les Rou.l- 
dli i s|es ineridioiiaux, n.ihula nait dans la nuit 1 1 <> la liute, tun. Hi que les 
Septenlrinn.iux le font naitre vers le uumieut du tiioinplie. est une eunse- 
quenee de la contusion eontinuellc en mythologie. outre les solstices et les 
coionn-neenients de lannee. 

1 Ces \ers sent olivelnppes il line sorted.’ voile inVstique, de suite que 
1 explication laisse, a plusieurs eoat.ls, a desirer. Norn a\ ons smv i aidant que 

pos^ddo le muimenhlll'e dn Ohttnittt/tfi \tt r.:t ss 
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12. — MaIthtse. Les sept semaines. Resolution de paraitre 

TOM ME PREDICATEER. 

Apres avoir prononce ces vers, le Seigneur se dit en lui— 
meme : « Pendant un nombre infini d'ages du monde, je me 
suis offeree d’alteindre ee hone; pendant tout ee temps, 
pour obtenir ce memo siege, j’ai coupe la tote de mon trone, 
je me suis arracbe les yeux el la chair de mon cceur pour le 
bien dos autres; j’ai donne mon fils, ma lille, ma femme, 
comme csclaves a des elrangers ", Ce siege est mon trone 
triomphal: * assis ici. je sens quo j’ai realise mon ideal et 
j’altendrai quelque temps avanl de me lever. » — C’esl ainsi 
qu’il resta assis pendant tonic une semaine, pendant laquelle 
il parcourut phisieurs millions do degres de la meditation. 
C ost pourquoi un texle 1 dit : « C ost pourquoi le Seigneur 
resta assis pendant toute une semaine sur le memo siege, 
dans la conscience bienbeureuse de sa liberation. » 

Alors qnelquos dieux eurent un moment de doute et pen- 
serent : « Certainement Siddbartba n’a pas encore atteint son 
but, car il ne quilte pas sa place. .» Le Maitre. qui penetrait 
leur pensee, fit un miracle pour mellre tin a leur doute et 
s’eleva dans Pair. Apres avoir fait ccci, il se plaea au nord 
de son siege, un pen dans la direction orientale et pendant 
toute une semaine il regarda, sans former les yeux, 1 endroit 
oil il avait enlin cueilli le Iruit de taut d actions vertueuses. 
Cost ii cot endroit qu’on a bali [>l tard le sancluaire Ani- 
mi-dia 2 . 

Ln-mito, il passa une semaine ii so promener sur un sen- 
tier (ui pierres precieuses [ratnarankrama). etablid Orient en 

'2. T,'* HmMlii'i avail accompli ces exploit-; dans un*' existence autcrieure «nus 
le limn de VlC\ ailtaiM. 

1. Du !i\rp saint I, t, I Ounp. I.nhtnv ni l ». 

1 \nimiblnt ■ no rlnrnant pas les yeux ■< ne lennant pus les yeux »>. 
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Occident entre le siege et 1'endroit oil il se trouvait. Ce sen- 
tier devint plus tard le sanctuaire Ralnacankrama. 

Pendant la quatrieme seniaine, les dieux construisirent, 
dans la direction nord-ouest do l’arbrc Rodhi. la maison en 
pierre precieuse. Lit, assis surun banc, il passa une semaine 
ii mediter l Abhidhamarpitaka et surtout les chapitres Anan- 
tanaya iraisonnement sur l infini) et tout le Prasthana (siir 
les points de depart;. Depuis, cet endroit est devemi un 
sanctuaire. dit le sanctuaire de la Maison en pierces pre- 
cieuses. 

Apres avoir passe ainsi quatre semaines pres de I'arbre 
Rodhi. il se rendit de lii pres du Ranian des Clievriers et se 
livra lii it la meditation du Dliarma (c'est-ii-dire Ordre. Loi, 
Vertu) et ii la conscience bienhoureuse de sa delivrance. 

'Dilutee part. I Kcriture Sainte 1 dit quo le Seigneur, apres 
son reveil, passa la premiere semaine sous I'arbre Rodhi. sur 
les bords de la Aairanjana ; la seconde. sous le Ranian des 
clievriers: la troisieme pres du Mucalinda ; la quatrieme 
sous le Rajayatana. oil cut lieu la rencontre avec les deux 
marehands, Trapuslia et Rhallika, dont nous parlerons plus 
tard ; la cinquieme de nouveau sous le Ranian des gardeurs 
de c liev res k 

Lne troisieme tradition donne encore un recit different k 
Pendant la premiere semaine, le Seigneur resta sous I’arbre 
de la Science : pendant la seconde, il lit une longue prome- 
nade. autour de la sphere celeste tout entiere; pendant la 
troisieme, il resta assis. sans former les yeux, sur le trbne 
de la Science: pendant la quatrieme, il lit une courtc pro- 

i Mafuu'urjrja } J. Nous uvons ajoute ce para^raplie a (in de ne pas passer 
sous silence une tradition cuiitenue dans les livres sacres, et atin de donner 
en nn'ine temps une id*'*' 1 des formes multiples do la Injende. 

- L riiuiiieration des semaines sarnie la. <>n dirait «jue ijiudijiies-uns ont 
nmiptr les trms veilles de la nmt d»* la < «>nsiVratmn, //a/idi/ui/Uu. dans 1** 
LalitaMstara. fi'dant de semaines. Si j en Kut eela, on a les puuj 

semaine'. du Mohdrai/t/a, -J 2 = 7. 

'! Luhtar. iSS. 
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menade, do I ’ocean oriental a l'ocean occidental : e'est alors 
qu'eut lieu la tentative de Mara confre lui, que notre source 
principale 1 raconte de la facon suivante : 

Mara, le (mauvais) ange, qui avait suivi en secret le Grand 
Homme pendant tout ce temps pour le perdre, comprit que 
le Buddha avait echappe a son pouvoir. Triste et sombre, il 
se mit au milieu du grand ehemin, et traca, comme s’il cal- 
culait, seize banes dans le sable. « Je n’ai pas atteiut la Per- 
fection de la liberalite comme lui. e’est pourquoi je ne suis 
pas son egal », pensa-t-il ; il traca une barre, puis successi- 
vement neuf autres barres, parce qu il savait qui I manquait 
de conduitc morale, de renonciation, de sagesse, d’e'nergie, 
de patience, de veracite, de Constance, d’amabilite et d’equa- 
nimite. Pendant qu’il se rappelait qu it avail etc insutlisam- 
ment pourvu des dix Perfections necessaires pour atteindre ii 
la connaissance du monde supra-sensible, * de la predisposi- 70 
tion et des consequences, de la maniere dont on s’eleve au 
degre supreme de la misericorde, de la maniere dont on fait 
des miracles, aussi de la connaissance sans obstacles, qu’il 
etait enfin depourvu de la Perfection de l omniscience, — 
pendant qu'il sc rememorait tout cola, il traca encore six 
barres. 

Pendant que l’Esprit des Tenebres etait la assis plein de 
tristesse, ses trois lilies, Trshna. Arati et Raga. qui l’avaient 
cherche pendant quebjue temps, l apercurent. plonge dans 
une meditation profonde, tracant des barres dans le sable. 

« Mes chores lilies », dit-il. c le Grand Moine a echappe a 
mon empire et ii ma puissance, et quelque effort que j’aie jtu 
fa ire pour le suivre et pour attendre le moment de sa perte, 
je n ai pu saisir une occasion favorable. Voilii pounjuoi je 
suis si malheureux et si triste. » — <' Si ce n est ijue cela », 
dirent les jeunes lilies, — .. sois sins soucis : c i'sl nous 
qui saurons le Mjumettro ii notre puissance et I’amener de- 


1. Nuns ivviendrons sur re qui‘ racoiitr Tjilitnr ,1 e«- ^nji t. 
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vant toi. » Mara repondit : « Porsonne. dips chares enfants, 
n'osl capable de vaincro cet horame ; il est inebranlablement 
lixe dans l’Ordre. » Elies repondirent : « Lhor pore 1 nous 
sommes des femmes, sache-le bien. iNous saurons bien le 
1 i or des ehaines de laninur el le I'amener dans cel etat ; 
ne sois pas impiiet. ■> A pres ces paroles, piles se presen- 
timent devanl le Seigneur, et lui dirent : « A'ous embrassons 
vos pieds, Seigneur moine, » Mais le Seigneur ne remarqua 
pas ltrnrs parole-', ne les regarda pas et continua sa medita- 
tion bienbeureuse. pendant que son esprit delivre - diova 
jusqu a la sphere supreme. Les lilies de 1 ange des Tenebres, 
saebant que les gouts different, que quelques homines 
aiment les toutes jeunes lilies, dautres les femmes comple- 
lement developpeos. d autres des femmes d age moyen, 
d autres encore de vieilles dames, re^olurent de le tenter de 
dilferentes facons et prirent des formes dilferentes, lantdt de 
jeunes lilies, lantdt de femmes completenient developpeos 
qui n’avaienl jamais encore etb meres, on bien de femmes 
avant eu une on deux grns^esses. de femmes dago moyen et 
de \ieilles dames. (Lest aiiisi qu'elles sapprochbrent du Sei- 
gneur ’ en pronoiicanl les memos paroles bumbles quo la 
premiere fois, mais sans oblenirun Micees meilleur. Quelques 
docleurs pretcndenl que le Seigneur, voyant venir a lui les 
nvmpbes sous la forme de \ieillos femmes, decida qu'elles 
resleraient toujonrs ain-'i. < benues et edentees. Mais cela est 
inadmissible, le Maitre n'ayant pu donner un pared ordre. 
Aon. il se conlenla de dire : Alle/-vous enl pourquoi vous 
doniii’Z-vous lanl de peine? Vous pouvoz cssayer quelque 
chose de semblable devant des homines sensuels, mais un 
Talbagata 1 s est depouille de la pas>ion, depouille du peclie, 

1. Tafhtitjuhi •">[ un synonym*' de St/tj/ifa : tuthri mimiiPip in, numne dans 
jtif Inilaflni . rifnffni , •< iNtnfnrnw* .1 I t rfirl'L e\:n'l •< , ib* nn'mt* tpn* w/ 
Mtrmli** • l)i*u ». L>‘s «b*u\ niuts i , \pnnnnt .mssi bu n I nhV < I ♦ * « c.ijtabb* <> 
• pm «***l !*■ ib‘ o hi >ii lift** * l ♦ • i [ ii'm 1 1 jmiiijMit (r;u lu m* T.ith. i- 

^at.i *1 "'UiMl.t a p> ii pr* s par - 1 1 u t'.u 1 1 1 i> I • % I Imprrr.tbh* .. I’m* rvprc-iMnn 
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depouille do l'aveuglement „ : et pom- cdldbrer sa purete 
immaculee ii recita, on gni^e do morale, los deux strophes 
suivantes, qu'on trouve dans lo livre du Dhammapada, dans 
le chapitre traitanl des Buddlias : 

Celui dont t empi n 3 ne pent I'tre •mbjugue, 

Nut ue peut le vainere. 

U.e Baddha-la dont le domame e^l intini, 

Lui qui n'a pas cle fond comment voulez-vou- le prendie en le sui- 

[\ ant a la trace'? 

Celui qu aucun enchantement, aucun piece, 

Aueun apre de-dr ne peut saisir : quelque part, 

Ce Buddha-la, dont le domame est inlini, 

Lui qui n'a pas de fond, comment voulez-\ous le prendre en le -uivant 

[a la trace'? 

Alors les nymphos dirent : « Notre pore a dit la verite ; 
le Maitre tres venerable, ties lion, ne pent etre saisi par la 
passion 1 >■ ; puis olios retournerent pres de lour pere. 

1 no autre tradition J raeonte que Mara, le Malin. dans la 
quqtrieme semaine *, s'approcha du Maitre de la bonne eon- 
duite. on lui disant : « Eteins-toi 1 eomplolemenl, Seigneur! 
eteins-loi compielement, Tathagala! ■■ Mais le Tathagata 
repondit : « Je ne m eloindrai pas oompletemenl avant 
d’avoir des religieux pour rdpandre ma doctrine, avant d avoir 

analogue, iju'im aussi quand il e^t question du foujours exact. 

ti>ii|ours inarrhunt mfatiualdement, esf vtj jnrai'anii'itimjunmn , < u n«* pers.»nne 
rirln* t ii v.ivnirrt enurtu •>. — D.ipiV'Uii dutionn.uro p.tli, hilh/'n/ii/n siuun- 
tierait iitw-u • mi rtre \ ix . m t ». 

-• u Sms fond, sati^ toudemenl solide uti - vtns t »>. sunt des sens qu on 
p*Mit ilniiiuT .lu liml npmla, ct aih"i - sins pied .. , rette derniere epithetc * 's{ 
treqiiemment employee quand i) s.iuit du soled. 

■>* lei aussi les tenues < hoi-us sunt equivoques et, par consequent, mtra- 
duisddes. 

4 Aussi - nffection, tendresse pour qurlqu un »» . < t aussi : <« coloration, 
souillure ». 

h/hltiv *» 4*> 

1. Le mot original, pnnmvrnh % siL'iutie proprenicnt" s eteimlie de tons rote*, 
etre sou tile (eomnic une lUimne etre calm*'* ». 
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quatre divisions parmi nios disciples ; avant <1 avoir fonde 
line communaute qui suive 1 Ordre (Dharma) du Buddha. » 
— Le Malin so retire, triste, furieux interieurement et aba- 
sourdi ; avec nn morceau de Lois il tire des barres dans le 
sable, (best dans eet etat que le trouvent ses trois lilies. 
Trshnu, Rati et Arati ’. Ce qui suit s'aeeorde pour les prin- 
cipaux details avec la tradition donnee plus haul. I'ne fois 
ehangecs en vieilles femmes, les nymphos vont, sur le con- 
seil de leur propre pere. demander pardon au Tathagata, 
apres lui avoir confess^ leur faute. C'est pourquoi il esl bon 
quo celui qui a peche et confessb sa faute craigne le mal et 
sc surveille dans la suite. 

Dans l'Ecriture Sainte ' il est dit que Mara adressa deux 
fois au Seigneur des paroles haineuses, une fois a Uruvilva, 
line autre fois un peu plus tard. 11 park en vers, a pen 
pres dans ces termes : « Tu es lie de tons les liens, celestes 
et terrestres ; tu es lie du grand lien, tu ne m’ecbapperas 
pas. moine ! » — Mais le Buddha repondit, aussi en vers, 
qu’il etait libre de tout lien et que Mara etait vaincu. Mara 
eompril alors que le Maitre le eonnaissail et disparut. 

Apres avoir sejourne pendant une semaine sous le Banian 
des Chevriers, le Seigneur se rendit au Mucalinda ’. Apres 
qu i) v cut sejourne une semaine, la pluie se mit a tomber 
continuellemcnt ’. Alin de le proteger contre le fro id et 
79 i'humidite, Mucalinda, le roi des A a gas *, l'entoura sept fois 
de ses anneaux. el etendil sa erete au-dessus de lui, de 


2 Bmldhnonitu, XIII. Trs, H.iti et Prih. 
d M(thtirf/f/r/// % I, II. et l.‘>. 

i \niii tl uno montai:ne. dun arbre, d un lac et du prince do* esprit? aqua- 
tupnjs \ tlcun urant, le* espnts des cau.v 'ninjas cut la forme de serpents. 
Dans le hah tar le nmn a In forme Mucilmda: eY«t la eimpiieine semaine 
(jue | *■ Botiddha passe choz 1m. I> apre» Mnharaifr/a \, (‘‘est la tmisieme 
semaine, mais, quand on eompte les trois \eilles romme des si'imunis, In rin- 
(j iiji’ii i*‘ . I’ne autre tradition, encore diiri r'ntc. die/ II.ml\. M.of ft. 182. 

Les fillesde Mam n\i\ment dune ete ipie des nu.iees pas*»nj;ers, de formes 
f.intastiqucs, puis s eteignant coimne de viPiilessc. 
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sorte qu'il put se mouvoir sans etre gbne, commc dans 
line chambre. et savourer, assis sur son trone royal, la 
conscience delicieuse de sa liberation. 

Les sept semaines 1 etaient alors passees. Pendant tout ce 
temps, le Buddha navait ni fait sa toilette, ni rien mange; 
mais alors il resolut de se layer de nouveau le visage. Indra, 
le roi du ciel, lui donna en outre de l’orpiment, dont le 
Maitre se sen it comme d’un cosmetique pour le corps. Puis 
le meme Indra lui presenta une branche de betel comme 
curedents, et de l'eau pour se laver la bouche. Le Buddha 
en fit usage, se lava la bouche (ou le visage) avec de l'eau 
du lac Anavatapla et resta assis sous l’arbre Rajayatana. 

A ce moment, deux marchands, les freres Trapuslia 2 * * et 
Bhallika, se rendaient. avec une earavane de 300 chariots, 
d'Orissa au Pays du Milieu. Un ange, qui leur etait appa- 
rente 5 arreta brusquement les chariots, de sorte qu'il leur 
etait impossible d’avanccr. et les exhorta a olTrir de la nour- 
riture au Maitre. Les freres obeircnt a cette exhortation et 
se rcndircnt avec un gateau de farine et du rniel pres du 
Maitre. auquel ils olliiient ce repas d'honneur. en lui di- 
sant : « Seigneur, faites-nous la grace d'accepter de nous 


1. Le no donne quo six. semaine*. — D'apivs le Mnh<iva<iqn, Buddha, 
apres avoir sejourne pendant une ^maino pres tie Mucnlinda, serait rest? pen- 
dant lino seuidine sous le Bajayalana, et place la la rencontre aver les deux 
marchands, rencontre dont nous parlerous a 1 instant. Le Lnlifav. divide le 
temps ,uiim ’ eiiKjim ine semaine, sejour pres de Muealmdn: sixieme, pres du 

Banian aux ChcvrnT>, sepfieme, sous 1 arhre Tar.iyana, <>u a lieu la ren- 
contre aver les deux marchands. Bum quo h* l.uhh'iv. contienne la tradition 
septiMitrinnale, *1 cst plus d accord a\ec le Mdhovuqqo 'd online meridionale) 
que ne lest [introduction au J.itnka. 

Ln p.ih : Tapussu Le Jnfain donne TapasMi ct Bhalluka, probablomcnt 
par erreur, car le Mah<iraq<ftf lit Tapussa et Bhallika. et les formes alten-es 
de la biographic hirmnne. Tabusu et P<ilekat. doi\eni avoir la memo onmne. 

Dupres le Lnhf<ir., les deux marchands etaienl on^iiuures du Pays du Nnrd 
et revenaient tin lJckkhan vers leur pays d online. 

o. Dans le Lahfftr fakhandm. autrefois un brahmaue, auquel il avait ete 
dnnne de renaitre dans le ciel supreme. 
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ceite nourriture. » Lo Buddha. dont le pot a aumones avait 
disparu lo jour memorable on il avait reeu le lait pr<*- 
pard par Sujala. so dit on lui-mdme : << Les Tathagatas ne 
rceoivent rien avec la main *: avec quoi acceptcrai-jc main- 
tenant ce quon rn'otlre? » A peine les quatre regents dcs 
quatre points eardinaux comprirent-ils ce qui sc passait 
dans son ame, quils lui ollVirent quatre vases de sapliir. 
Le Seigneur les refusa. Alors ils lui otTrirenl quatre 
vases en pierre precieuse couleur de leves, qu'il accepta ; 
jiar attention pour les donateurs, et afin de ne chagriner 
aucun d eux, il les reunit, de faeon qu en apparence il n'y 
eut plus qu'un vase. C’est dans ce vase precieux que le 
seigneur prit son repas, et a pres avoir mange, il remercia 
les freres de 1'avoir ainsi regale. Leux-ci iirent alors pro- 
fession de lour foi dans le Buddha et dans le Dharma, et 
lurent admis comme adherents laiques. Puis, ils dirent : 
» Donnez-nous. Seigneur, un objet que nous puissions liono- 
rer » Alors le Buddha arracha de la main droite (juelques 
cheveux de sa tete, destines it elrc gardes comme reliques, 
et les lour donna. Plus lard, revenus dans lour ville, ils 
enterrerent ces reliques et construisirent un sanctuaire pour 
les recouvrir. Trapusha et Bhallika furent. par consequent, 
les deux premiers adherents laiques qui aient fait profession 
de lour foi dans le Buddha et dans la Loi, mais non dans la 
Congregation, qui. d'ailleurs, n’etait pas encore fondee a 
cetle epoijue. 

Le Parfail-Sage se rendil de nouveau vers le Banian ties 
Lhevriers. Dos qu il se ful aws, il eomprit eombien dillieile 
tdail la Loi dont il avail pu penetrer le sens profond, et il 
devint, par consequent, hesitant de commuuiquer it d autres 

I M/thfiu. I, i, il e^t question spuleiip'nt d»» \asrs rn pierro coiileur 
rip f»*vp, rt il n’eM rien « lit d’un rrfus: il »*u rst parlO, an nmtraire, <laiis 
hthtar », on Ion rneonte quo * 1« plateaux rn or, on ardent et pn 
autres undo r»*s pnVueusp^, furent <dlpj N r*t refuses. le Buddha fmit par 
arcepter d**> vases dVmeraude ; Y 
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cette Loi qui avait etc ohservee par les Buddhas anterieurs 
et qui avait cte decouverte de nouveau par lui-meme. Cest 
alors que le puissant dieu Brahma se dit a lui-meme : 

« Malheur, malheur, le mondc perira ! » et immediatement 
il se rendit, accompagne des autres maitres puissants de la 
nature : Indra, Suyama, Santushita, Sunirmita et Vaeavar- 
tin l Archange, aupres du Maitre, afin de supplier celui-ci 
de pruclamer la Loi. Et le Maitre promil de le taire. 

En refleohissant a qui il communiquerait d’abord la Loi, 
son clioix tomba sur Aral a lvalama, le sophiste, vu que 
celui-ci serait capable de sapproprier rapidement le sens 
de la Loi. Mais par intuition, il sut que le sophiste etait 
decode une semaine auparavant. Le Maitre en fut chagrine, 
mais il n’y avait rien a faire. * Il songea alors a Udraka. 81 
lils de Rama, mais, par une autre intuition, il eut la certitude 
que celui-ci aussi etait mort la veillc au soil’. Puis il songea 
aux cinq religieux qui lui avaient rendu tant de services, et 
des qu'il se tut assure par une combinaison montale qu’ils se 
trouvaienl alors a Benares dans le Parc aux Cert's (Mrgadava), 
il prit la resolution de s’y rendre et d elendrc l empire de la 
Loi 


13. — PnEMlEHE DEDICATION. 


A pres avoir sejourne encore quelques journees pres du 
siege de la Science sous le liguier et y avoir veeu d aumdnes, 


! l/expre^sion < 1hnnnnctthnnn )>rav(trf/n/ttft est <»» »ni pi i^«‘ par les Tibe- 
tains rtimmi 1 si elle nitiait <• tourner la roue dp la Foi do la Loi i ». t>tb* 
explication n’est pas tout a fait iuoxaete, mais sculcnient a nnutir vrair ; 
eakram signitio in : « cerrle, domainc. Pinpiro » , prararltojafi : « taire mar- 
cher »*n avant, comtnencer ». I,e> Bouddlustes plus ancient s a vaient tres Luen 
tjue Fexprcssjou etait eiiipriiub'e d la langue de la politique on du droit; 
r'pst ainsi, par exemple, qu il est dit Lftlihir 414 • « ,Ie serai un roi, un sou- 
vpram qui maintipiit le irouverneiuent de Fordro, ilium de toutes les cap.i- 
rites. - 
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il prit la resolution d'etre a Benares le jour do plcine lime 
du rnois Ashudlia ( juin-juillet). Le 14, il se leva aux pre- 
mieres Incurs du jour et parcourut un ehemin de 18 lieues, 
de sorte qu il arriva encore le memo jour, vers la soiree, a 
Bshipatana pres de Benares. 

* Avant d arriver il destination, il cut, cliemin faisant, une 
rencontre avec un certain Upaka. moine de 1 ordre des Aji- 
vikas. La rencontre cut lieu ii nioitie cliemin entre Gaya et 
I'arbre de la Science. Upaka, frappe par l’aspect du Seigneur, 
dit : " Quevos sens sont joyeux, Gautama! que votre teint est 
pur, clair et jaune de reflet! De meme que le mois d'au- 
tomne est clair, sans nuages, brillant, de memo votre rond 
visage! Chez quel maitre le Seigneur Gautama a-t-il fait ses 
etudes? » 

Le Seigneur re pond it : « Je n'ai pas de maitre ; mon parcil 
n'exisle pas : soul, je suis parfaitement sage, calme, imma- 
rule. a — « Yous declare/ done que vousetes grand-maitre ? 
reprit Upaka. — » Oui, moi seul je suis maitre (et : souverain, 
indicateur) dans ce monde: je suis U lxl re Supreme; jiarmi 
les dieux, les demons et les esprils, mil n est mon sembla- 
ble, -> — Conime Upaka demanda encore : Vous declare/, 
done ctre un Jina? » la reponse fut : « Oui, je suis le Jina 
eternal et ceux qui, conime moi. aneantissent limpurete 
sont aussi des Jinas. Je veuxaller ii Benares, afin de battro 
le tambour qui doit reveille;' le monde ii la vie elernclle: 
afin d y la ire continuer la marcbe de I’Ordre ml : de mettre 
en mnuvement l empire de la Loi : ». Sur quoi, Upaka prit 
conge el le Seigneur continue sa route '. 

Ouebpies-uns 3 veil lent quail moment oil il arrive ii la 


l.f,»ll»* ivnnnitr*\ liirnliMiiin'o* en ifiiolques mots dans 1c .htlahu, rst surtout 
duns le Lf/h/tnysf/irff, dont 1 rcriluiv ■'.'iinte des Homldhistes im'ndut- 
imux, Mt/htfVfnjf/a , l.li, nr sY*rnrt»‘ quo *]•• details. Des nu\ iajjes dn 

llardv ct tie IliV'dinlet, il rf^ort t'«*jdfMw , iit qu»*, stir it j«unl, la tradition 
niernliouale n»* ^erartc que tres puu do «*ol lo du Nurd. 


2. Lnhtav. .Y2N. 
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rivo clu flange, la riviere etait Ires haute. II so rendit done 
au bac pour se fa ire passer, mais le maitre du bateau dit : 
v< Paye d’abord ton passage, Gautama 1 » ■ — <■ Je n’ai pas de 
quoi payer, cher monsieur .>, repondit lc Tathagata, et im- 
mediatement it vola a travers les airs vers l’autre rive. Le 
passcur se repentit de n’avoir pas transports un personnage 
aussi venerable et tomha par terre se lamentant et perdant 
connaissance. * Un camarade du batelier lit rapport au roi 83 
Bimbisara de ce qui s’etait passe, disant : « Un moine. Sire! 
un Gautama a qui I on demanda de payer son passage declara 
qu’il n’avait pas de quoi payer, puis a vole a travers l'air 
vers l'autre rive. » Le roi, en apprenant ceei, affranchit, 
a partir de ce moment, tous les moines du droit de passage 
sur la riviere. 

Vers le soir, le Tathagata arriva a Rsbipatana. Lorsque 
les Cinq le virent arriver de loin, ils s'ecrierent : « Voila 
qu'arrivc le venerable asccte Gautama qui a certainement 
renonce a son regime par trop severe, car il a l’air bien 
portant, florissant et brillant comme dc l'or '. Us con- 
vinrent sur cela qu'ils n’ecbangeraient pas avec lui les poli- 
tesses ordinaires, comme salutations, etc.; on lui deman- 
dcrait seulement de prendre place; on no pouvait fa ire 
moins, car, apres tout, il etait toujours le fils d’honnotes 
gens et avait. par consequent, droit a ce pen degards. Le 
Seigneur qui, par son omniscience, avait penetre lours plus 
secretes pensees, lil en >orle que, malgrd onx, un sentiment 
d affection s'empara d eux, de sorle qu’ils ne linrent pas 
eompte dece qui etait convenu. 11s le saluerent.se leverent de 
lours sieges afin d'allera sa rencontre, en un mot ne neglige- 
rent aucune des polilesses habituelles ; mais ne saebant pas 
encore qu'il etait un Buddha parl'ait, iN ne l appelerent que 
par son nom et par le litre de « cher monsieur », comme on 
tait quand on parle a ses egaux on a ses int’erieurs. Alois le 


!• Ec inrnip jnur. lc memo fait avail etc reinnri|Uc par I’p.ika 
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Seigneur d it : « Moines! vous ne devez pas mappeler par 
mon nom. ni vous servir, en parlant do moi, du litre de 
>' cher monsieur ». Je suis un Tathagata. arrive a la sagesse 
parfaite. » Apres leur avoir ainsi fait connaitre son etat do 
84 Buddha, il so placa sur un siege eleve de Buddha, * et la, le 
jour de pleine June du mois d’A«hadha, entoure de 180 mil- 
lions d'<Mn*s superieurs, il precha devant les Cinq le sermon 
connu conmie celui de <■ la premiere proclamation de laLoi. •> 
Dans ce discours il exhorta ses auditeui's a eviter les 
deux extremes et a prendre le eliemin du milieu. I n extreme, 
e’est d’etre asservi aux plaisirs sensuels, ce qui est has, 
vilain, commun, indigne d’un nohle et d’un sage, et en- 
traine des consequences regrettahles. L'aufre extreme, e’est 
de chcrcher son salut dans les tourmenls qu’on s'inllige a soi- 
meme 2 , ce qui est genant. indigne d’un noble et d un sage, 
et [»eut avoir des consequences regrcttaldes. Or, le chemin 
du milieu, qui donne la lumiere et la science, conduit a la 
pleine sagesse et a la delivrance, consiste on huil parties, 
savoir : la bonne comprehension; les bonnes pensees; la 
bonne raison: la bonne occupation; le bon moven d’exis- 
tence: le bon exercice: la bonne reflexion el la bonne niedi- 
talion. Ce chemin est le rnojen prati(jue d'etre deliver do la 
soufl’ranee corporelle et spirituelle, et est done identique a 
la dernierc des quatre verites capitales 3 , qui l'urenl aussi 
proclamees dans ce premier sermon. Cost de cela quo le 
Buddha, sous 1’arbre de la Science ict : du Heveil 1 avail eu 
une intuition large et precise. 

l’armi les audileur.-, kaundinya till le premier, qui. en 
memo temps iju’un Ires grand nomine d'etres superieurs, 
entra dans le chemin du s ;1 lut et atteignil le premier dog re 
de sanclilication. A purlir deco moment, Kaundinya porta le 

1. Mtthtirat/t/a. 1,0. 

2. [,** t» • i me nflulihnnnfhti rst i , nri»ri* plus l.tr^e . le prnpp’ * >1 

« rpUI'vrinritl <!•’ sni-|||t‘iiif ». 

li. \ rur plus limit p. 7J 
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surnom d'Ahatii, 1c Seigneur lui ayant dit : « Tu l’as compris 
(anmisi) Kaundinva ! » 

Le jour suivant, le Venerable Pere Vaslipa fut converti, 
et, les trois jours suivants, successivement Bhadrika, Maha- 
naman et Aevajit. Le Maitre ayant confirme tous les cinq 
conmie debutants sur le cliemin de la sanctification et les 
ayant convoques le cinquieme jour de la seconde inoitie du 
mois. prononra un second sermon, a la tin duquel les 
Cinq alteignirent la dignite d’Arhant (Tres- Venerable, 
Maitre). 


14 . — * Recruitment de disciples. Conversion de Bimbisara. 83 

Pen de temps aprbs, il arriva que le Maitre vit un certain 
Yarns. jeune lioinme de bonne famille, degoute du monde, 
quitter nuitaniment sa lamille. afin d'entrer en religion Le 
Seigneur decouvrit en lui les dons les plus heureux, l appela 
a lui, l’instruisit. Immedialemonl, Yatjas tut pret ii marcher 
dans la voie du saint, et. un jour suivant. il devint Arliant. 

Sa conversion entraina cellede son pere. un riche marchand. 
Celui-ci fut le premier laique qui confessa sa foi dans !e 
Buddha, la Loi el la Congregation J . La mere et l ancienne 
femme de Yacas accepferent la doctrine. Kilos furenl les pre- 
mieres femmes laiques. Bientbt qualre camarades de Yacas : 

^ imala, Subaliu. Purnajil et Cavampali, -.uivirent 1'exeniple 
de leur ami; d’autres encore se lirent admettre dans l'Ordre, 


1. L'ocrasinn qui fit quitter sa mai^on a Yacas est la nn'me quo celle qui 
aniona Ip lloilhisatvu ,i sVnf’uir de son palais. Lp rent pst une repetition ecour- 
t<’e dp la tmtr de Siddhurtha. T>dle est du moms la version du Ma hiU'tujqu* I, 

La tradition des Bouddlustes sepL'iitnonaux ehez Sehiefner, 217, a des 
details d i tt « ’rents. — Dans K^heniendr.t, Aradfinti-kuljuilaff LXll, le nom du 
jeune hoinme est Yaeoda. 

2. Trapush.i « t lUiulliku n axaient accppte. et pu accepter, que les deux pr* 1 2 - 
liners articles de la lot. Voir plus hunt, p SO 



94 


IIISTOIRE DU BOUDDHISME DANS L INDE 


(le sorte que bientot lc Maitre se vit entourd de soixante dis- 
ciples venerables. 

Pendant la saison dcs pluic>, le Seigneur resla pres de 
Benares J . Aprils la fin de la saison, il envoya ses soixante 
disciples dans toutes les directions, afin d'entreprendre leur 
voyage spirituel, tandis qu'il alia lui-meme a Uruvilva 3 4 . 

86 En route, il entra pour se reposer dans un bosquet a 
cote du chemin, oil il s’assit au pied d un arbre. Juste a ce 
moment se trouvaient la trente compagnons, les Bhadra- 
vargiyas (c'est-a-dire ceux de la troupe benie ‘J. Yingt-neuf 
d entre oux avaient cbacun une fenmie, mais le trentiemc 
n on avait pas; on lui avail done chercbe une lille publique. 
Or cette ti I le. pendant quils etaient lit, insouciants, s'etait 
onluie en emportant tout ce qu ils avaient avec eux. Pour 
laire plaisir ii leur camarade, les compagnons essayerent de 
retrouver la femme de mauvaise vie et arriverent ainsi dans 
le bosquet, oil iis virent le Buddha, et lui demandcrent sil 
avail peul-etre vu la femme. « Que voulez-vcms dire, jeunos 
gens, avec cette femme ? » demanda ii son tour lc Seigneur. 
Los compagnons lui raconterent ce qui etait arrive. Et le 
Buddha leur adressa de nouveau la parole, disant : « Qu'est- 

3. La saison lies pluies, qui est ccnseedurer du jour do pleine-lune d'Ashadha 
jusqu'a la pleine-luno do Kdrftika 'du 21 juin au 21 oetolire environ . est. a 
certains egards, pour les inoines houddhiques, l epoque (les vacanoes, parce 
quo. pendant re temps, ils vivent dans le convent et qu d leur est defendu <le 
'"'ager. Mais cost on liu'me temps la saison de l'annee pendant laipielle i I s 
doivent confirmer le peuple dans la foi, par dcs sermons et dautres iimyens. 
— On verra plustard qu il y a confusion dans les renscignements sur la durec 
des varanres. 

4. Dupres le Dharma constant de la nature, le Buddha doit se lever en 
ce point si\ mois apres y avoir Ote au printciups. scion nutre luron de 
compter au 21 septemlire. Les vacances nc peuvent done avoir dure que i/vm 
moii Nous reviendrons plus tard sur ce point, Uruvilvd scmlde designer le 
point du lever du sol.-il non seulement au 21 mars on au 21 septemlire, 
mais en general le point on le soled rnmmenre '■a course journaliere. 

1. Lin/ les Srptriilmmaiiv, ee similes (anq qm sunt Homines hhinhnvnr- 
- d apres Si hie flier, 24S. 4 ae.is <d ses ipiafre compagnons, Vi m ala, Burna, 
Siib.ihu et Uavdinpali, s.mt appeles le seroml un.iipe ,1c Uhwlmr i/r 7 i./rts 
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ce quivaul mieux : chercher eette femme, ou vous chercher 
vous-memes ? » Lorsqu ils repondirent : « nous chercher 
vous-memes ”, ii les pria do s'assooir, les instruisit au moyen 
de recits ediliants et reussit a les convertir a sa doctrine ; 
apres quoi, il les envoya, comme les disciples precedents, 
dans toutes les directions \ 

A Uruvilva vivaient trois freres Ivacyapa, auxquels on don- 
nait respectivement les noms de Ivacyapa d'Uruvilva. de la 
Riviere et de Gava. C'etaienl des hrahnianes sages et pieux, 
ermiles decette sortequi porte des tresses cnrouleeset venere 
Agni, lc dicu du feu. Le premier de ces freres etait a la tete 
de 300 crmites, le second de 300. et le troisieme de 200. Ces 
savants hommes furent invites [tar le Ruddha, a [ires qu'il fut 
arrive a Uruvilva eteut accompli 3500 miracles J , a se laisser 
admettre parmi ses disciples. Grace aux manifestations de 
son pouvoir miraeuleux. il reussit dans cette tentative. 
L'exemple donne par les Kacyapas * fut suivi par leurs mille 87 
disciples, et accompagne d eux tons, le Seigneur monta sur 
une certainc* montagne. nominee Gayacirsha ou Gayaciras. 

Ce fut lii quo le Seigneur adressa a ses disciples un discours 
sur lc theme : « Un tlammes Il parla a pen pres ainsi 1 : 

« Tout, dans l’univers, moines, est en tlammes. Et pour- 
quoi tout est-il en tlammes ? Parce quo, moines, 1'oeil est en 
tlammes ; quo les ohjels perceptihles sonten tlammes; que la 
faculte d'aperceptinn de l’a*il est en tlammes ; (jue le contact 
de la vuc avec les ohjets est en tlammes. et que tout ce qui 
est senti. par suite de ce contact, comme agreahle ou desa- 
greable, ou indifferent, cstaussien tlammes J . Pourquoi tout 


2. Avant cet eveneiuent, M.ira scpreseuta deu\ tois devant le Seienoiir. a fin 
de Im adresser des paroles injurieuses : nous avons parle de ces tentatives 
plus haul. p. 77 s. 

3. Les i*ini| premiers miracles smit decrits en detail dans .If uhdvayya, 1. 
u». 1>S, die/ Setnefncr. 2>U, it dans Hardy, Man. of II . ISO. 

1. Mn/liir,i : ;;in . 1, 21, 

2. Le unit 1 1 u i sipnilie t*n tlammes » surnilie aiesi « touruicntc ■> 
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cela est-il en flammes? C'est par Ic feu de l’affection, de la 
hainc, et de laveuglement ; par la naissance, la vieillesse, la 
mort, le chagrin, la inhere , la douleur, la melancolie, la 
depression, que tout cela est en tlammes, vous dis-je. Comme 
de l’ceil, il en est de l ouie. de l’organe de lodorat, de la 
langue, du corps, du sens interieur et de tout ee qui en 
depend et decoule de cette dependance. 

» Celui qui comprend ces choses, moines, comme un 
clove applique des maitres nobles et sages, ne trouve plus de 
jouissance dans I'ceil, duns les objets perceptibles, dans la 
faculle d'aperception de l eeil, etc., aussi peu quo dans l’ou'ie, 
etc., dans lorgane de lodorat, etc., etc. Des qu’on n’y 
trouve plus de jouissance, on en est degoute: par la suite, on 
en est alfrancbi ; on comprend que la naissance a une fin ; 
que le temps d'exercice pour une vie spirituello est passe; 
que ce (jui devait se faire a ete fait, qu'il ne reste plus lien 
pour la vie ici sur la term 2 

88 * A pres avoir prononce ce discours, qui lit sur ses audi- 

teurs une impression profonde, le Buddha parlit avec les 
Mi lie qu'il venait de confirmer dans la dignite deMaitre, vers 
Bajagrba, a tin d’accomplir la promesse qu'il avail jadis faite 
au roi Bimbisara. Arrive pres de la capitale, il prit pour lieu 
de sejour le pare Supratisbtba \ dans le hois Yashli-vana 
(c'ost-a-dire Bois aux Perches). A peine le roi eut-il r ecu 
la nouvelle que le Mailro etait arrive, qu’il se rendit au pare, 
accompagne d’une suite nombreuse de bralinianes et de ci- 
toyens. Arrive en presence du Buddha, il se jeta bumble- 


■i. La traduction do liurnouf, Lotus de hi hotme Loi, Iso : il n y a plus 

hell (I revenu- in-lias ajnute quelque chose qui nest pas dans le texte. 

l-i 'orsion dll liioeraplic binnau liigandet, 1, 140' a le earacterc il mic para- 
phrase. - (> quo nous donnons dans le texte est ornpnintc ,'t I'Kcriture Sainto 
elle-nicine. 

t I’.di : Supputil Ilia. fl estdapres Cette Inline et d apivs la icrsion til.,'- 
tamcqm tradmt Ic mot par .. lixe .. fcln-/ Schicliicr, S,i , rpi ,,n a rcstitnc la 
forme saiixcntc 
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ment par terre, et se tint ensuite, avec son escorte, a line 
distance respeetueusc. 

Dans la foule reunie la, 1c doute s'eleva chez plusieurs, si 
c'etait le Grand Moine qui etait l'eleve de Kacyapa, sur- 
nomme' d'Uruvilva, ou si c’etait Je contraire qui etait le cas. 
Devinant leurs pensees les plus secretes, le Seigneur, afin de 
les detromper, adressa la parole a Kacyapa, et dit en vers : 

Qu’est-ce qui t'a mneiie, habitant dTruvilvu, 

A abandonner le feu, en di-ant que lu etui- lailde ? 

•le te demande cda, Karyapn, commenl eela s'esl-il fait, 

IJue lu as abandonee le -acrilice du feu ? 

Kiicyapa, comprcnant l'intention du Seigneur, repondit, 
egalement en vers : 

Co sent lies plaisirs del la forme, du son ou bien du smut. 

Dos amante- C?i que les sacrifices proiiietfenf. 

Mai- je -ais que ces ba-e- -out impure- : 

Cost potirquoi j'ai pris en doom'd le viand et le petit sacrifice. 

’ Aprbs avoir prononce ces paroles, il se jeta par terre 89 
devant le Tathagata, pour montror qu’il etait son clove 
obeissant, et pos;tnt sa tetc sur les plods de cclui-ri : •< Vous, 
Seigneur, etes le Maitre (Comnuuuianti ; je suis votre eleve 
(serviteur obeissant). » Ensuite il s'eleva dans l’air jusqu a 
sept fois, descendit, s’inclina devant le Tathagata, et vesta 
assis a line distance respectueusc. En voyant ce miracle, la 
foule s’ecria : - Que les Duddha- sont done puissant-, 
pui-quo le Tathagata a pu arrachera tin homme aussi pro- 
fondement convaincu que Kacyapa, qui se croyait lui- 
meme un grand-mailre. le bandeau qui couvrait ses yeux. ct 
le dompter » ; et i Is glorilierent le Maitre. Et le Seigneur dit : 
n Ce nest pas la premiere fois que j’ai dompte Kacyapa: 
j’ai tlejti fail la memo cliose dans le passe » ; puis il raconta 
le Jataka 1 de Mahanarada-Kagyapa, en y rattachant Tex- 

i. l.*'S soiit i route* nmranx . {i.inni IrstjU'ds «lis routes d ••ini- 

maux que le Unddlui raronte couinn* souvenirs de ses sejours anteneur* 



as UlSTOlKh DU BOUDDlllri.ME DANs LINDE 

plication des quatres verites cardinales. Le roi du Magadha. 
avec onze myviades d’audileurs pamii la foulo, fut converti 
ct cl eve jusqu'au premier deg re de sanctification, en memo 
temps que dix mille auditeurs firent confession de la foi en 
qualite de laiques. 

Le roi s’assil pres du Maitre. et declara a celui-ci que 
lcs cinq osperances qu'il avait eoncues jadis comme prince, 
etaient a ce moment complctement reaiisees. Sa premiere 
csperance avait ete d’etre couronne roi : la seconde, que 
le Buddha parfait visit erait son royaume: la troisieme. 
qu’il rendrait visite an Seigneur: la quatrieme, que le Sei- 
gneur l instruirait dans ]o Dharma: la cinquiemc. qu'il ae- 
ccpterait le Dharma du Seigneur. Ensuite. Bimhisara con- 
fossa la foi. en repetant jusqu’a trois foi- la formule : « J’ai 
recours au Buddha; j’ai recours an Dharma < Loi . Ordre' : 

90 j'ai recours a la Communaute des Saints : . » *11 invita ensuite 
le Maitre a diner pour le lendemain. et parlit. apres l’avoir 
salue respectueusemenl. 

Le lendemain, de grand matin, les habitants de la eapi- 
tale sortirent en foule. dans la direction du pare de YaMiti- 
vana, pour voir le Tathagata. Bienlot le pare lout entier et 
une grande partie de la route furent remplis d une multi- 
tude d’hommes. qui se pressaient pour jouir du spectacle 
splendide du Maitre Ires puissant, vue dont iL ne pouvaient 
se ra«sasii>r. 11 elait a craindre que par suite de cette 
presse. le Buddha ne reussil pas a fraver un cliemin a 
travel's cette foule. et qu’il manquat par consequent ce 
jour-la sun diner. India, le roi du eirl. en cut un pres.sen- 
(imenl en sentanl que le siege on il elait assis s'echauf- 
tait, et lorsque, par un elfort de reflexion, il eut acquis la 

'Inns ce i n i un 1>-. Nolls W'no in plus t.ir.l i|ii>-ll>- cst L, position ipioccupr 
rrlt ’’ Iitt'-r.iturc i n Inc- «le I .'-pop, - ,lc, rl.isses «u t Mjif-* I.- n.iitrun 
'le c- Jat.lL.l s- tl'ollM' rill'/ ll.l|'il\. .If. uf It p|S 

1. coinmunimte. coti-i'cnatiiin. Her-.', eoimimiK.ute .les smuts 

r.His- 
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conviction quo ce danger existait en effet, il rcsolut d y 
obvier. II se transforma immediatement en un jeune etu- 
diant, et, rbeitant des hymnos a la louange du Buddha, 
de la Loi et de la Congregation, il parut cn presence du 
tres puissant Maitre, et Ini l'raya un chemin a travers la 
foule qui lui entendait dire : 


o Le doinpte est avec les domptes, 

Audens porleurs de ti esses, le delnre 

Am-c les delivres. Celui qui brille eomme un ornement d'or. 

Est till re a Rdjani'lia. » 

Le jeune etudiant repeta deux fois ces vers, avec cette 
modification qu au lieu de " le doux avec les doux » il dit 
<• le libe're avec les libere's ». w puis ■■ lemigre (du royaume de 91 
l'obscurite : celui qui est arrive a la fin de la nuit) avec les 
emigres <>. Ensuite. ilchanta : 

•I Celui qui adix etuis, dix forces. 

(Jui (•nun, n't dix commandnmenls el esf aceompagne des Dix, 

Lui, le Semneur, accoinpamie de dix centaine-. 

Est entre a RAjugrlia. >< 

La foule. frappee par l apparition rcsplendissante du jeune 
etudiant dit : « D on celui-ci est-il venu et a qui appartien- 
drait-il? » — En entendant ccci, l’etudiant chanta : 

" Lui, It' Sane omniscient. In doux, 

l.e Buddha san- enal, 

l.e Mailrc souMTiiin de la bonne eonduite 

Dans ITimei-s — t-'e-t de relui-la qtie je sin- le sen ileur. 

A pres quo lc roi du Ciel cut fraye ainsi le cbemin au 
Maitre. celui-ci entra avec un cortege de 1.000 moines dans 
Hajagrha. 

Ce hit a celle occasion que le roi Bimbisara fit a la Con- 
gregation donl le Buddha esl le chef . visible . un don impor- 
tanl. en prononcanl ces paroles : 
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« Jc ne pourrai mo passer des Trois Joyaux *, Seigneur! 
je no pourrai rcnoncer a visiter le Seigneur a tout propos, 
et comrae le bois Yashtivana est situe trop loin et que le pare 
Yenuvana 2 se trouve plus pres, je me propose de coder cc 
jardin de plaisance, qui me semble un sejour convenable 
pour Ie Buddha. En acceptant cc don, le Seigneur me rendra 
un grand service. » 

Ensuite cut lieu le transfert solennel de la propriety : le 
* roi prit un bassin d’or, rempli d'eau parfume'e et versa, pour 
signifier qu’il donnait le jardin Yenuvana au Buddha, l eau 
!)2 sur la main de celui-ci *. Pendant que le jardin dtait trans- 
fere ainsi, la terre trembla, en signe de ce que la doctrine du 
Buddha avait pris racine. Aussi ce phenomena ne s'est-il 
jamais r^pete, dans llnde. lors d autres donations de terres 
a lEglise, et do memo a Ceylan, le phenomene n"a eu lieu 
que lors de la prise de possession du Mahavihara'(c'est-a-dire 
Brand Monastere). 

Aprcs que le Maitre cut rcmcrcie le roi de sa donation, il 
so rendit au jardin Yenuvana, entoure de la congre'gation des 
moinos. 


Id. — Conversion dc Caiuputra et de Maidgaly.Uana. 

Rencontre avec Maiia-Ka<;yapa. 

b ers ee temps-la vivaienl. pres de Bajagrha. deux moines, 
qui avaient les memos dons intellectuals, les memos gouts, ce 
que 1 un taisait, 1 autre le taisait aussi, ils etaient, en un mol, 
inseparables. Ils s'appelaiont Qariputra et Maudgalyayana 1 , ot 

'■ 1'irutnu, h-iiii .-at mini, cVst-A-ilire le ItmMlin h |,ui et la. Cimi>re‘ r atiim 
Mist". 

-• Pali : Aeluv.in.1, c est-.'i-ilire hois r|p h.iinhuiis. 

'• ! ' n P Ah : t'.inputl!! et .Mooeallano. I.e premier a apprlait n-elleiiinit Upa- 
et hit appele Cinputid (ldpr.s s, M me,v: it ,.,t aussi mnnu sous le 
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s’etaient tous lcs deux attaches au professeur Sanjaya, 3 afin 
d’arriver a l’immortalite. 

II arriva une fois que Cariputra vit passer le venerable 
Perc Acvajit *, et qu’il lui cntendit reciter la formule « ;/e 9 
dhamma hetuppabhavd », etc. *. En entendant ces paroles. 
Cariputra fut tellement frappe, qu'il atteignit au premier 
degre de sanctification, lmmediatement, il chercha son 
compagnon Maudgalyayana, qui en le voyant venir de 
loin, s’ecria : ■< Comme tes sens sont rejouis! commo tu as 
Pair brillant ! as-tu trouve limmortalite (ou : le breuvage 
d'immortalite?) ». — « Oui », repondit Cariputra joyeux. et 
il raconta ce qui etait arrive. C’est ainsi que les yeux de 
Maudgalyayana, lui aussi. s’ouvrirent a la verite. 

Les deux moines resolurent d'aller voir le Buddha, 
accompagnes de leurs nombreux disciples, et ils inviterent 
egalement Sanjaya a servir le Seigneur. Mais celui-ci refusa, 
et essaya memo de detourner les deux compagnons de leur 
projet, en leur proposant de s’associer avec lui pour diriger 
en commun la communaute. Ses efforts echouerent contre 
leur Constance; le sang chaud lui sortit de la bouche; mais 
eux et les leurs sc haterent d'aller trouver le Buddha. Celui- 
ci, des qu'il les vit arrivcr de loin, dit a ses disciples : 

« Moines ! ces deux formeront le couple beni qui sera place 
a la tete de tous mes disciples. » Bref, Maudgalyayana recut 
la dignite de Maitre au bout d une semaine et Cariputra au 
bout de quinzc jours. 


nom de C..iradv;itiputra, et plus turd sons ic surnoni dr Uliarinaseniipati, c'est-.i- 
dire « Chef ou Geiieralissime de l’Ordre ,Loi >■. Le second, plus tard cele- 
bre sous le noui de Maudgalyayana le Grand, s'appelle aussi Kohta. On 
trouve phis de details sur leur histoirc anterieuiv die/ Sehiefner. 2.'id. 

2. Chez les Septentrionaux. Sanjayin. A son lit de mort, L'patishya lui de- 
lnamla le breuvajie de 1 linmortalite, niai« Ninjnyin deelara ne pas le posseder 
et le ren\oya au it u dd tin : c est du moms re ipie r.iroiite la bioiiraphie tibf- 
taine rbez Sehiefner. 2M'>; romp. Hardy, 1 

1. Nous traitemns plus loin 't. I, p. 2S.', dr retie formule bnuddhique him 
coiinue. 
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Le notnhre croissant des conversions Unit par causer dp 
mecontentement parmi les habitants du pays do Magadlia, 
car iis craignaient quo tous les jeunes gens do bonne Camille 
n entrassent on religion, tout liomme qui devient moine 
94 etant perdu pour sa famille. ' Les disciples sinquieterent do 
ces bavardages. mais te Maitre les tranquillisa en dLant quo 
toutes ees rumours no dureraienl pas plus longtenips qu Une 
semaine. C ost ce qui arriva 


Pendant le sejour du Seigneur dans le Bois des Bambous. 
il out une rencontre avec un certain Ivaevapa 'connu plus 
tard sous le nom du » Grand Kaeyapa rencontre dont parle 
une des traditions Un certain brahmane, A'yagrodhaketu 
(c est-a-dire >• coniete ou flambeau du banian » . demeurant au 
Village des Banians, eut un fils. Kaeyapa. qu’il maria, centre 
son gre. avec une jcune 111 le brabmanique do Yaieali. Les 
epoux liabiterent pendant vingt ans la memo rnaison. sans 
avoir jamais commerce ensemble. Apres la rnort de leurs 
parents, i Is vendirent leurs biens et entrerent en religion. La 
femme se lit adniettre dans la scctc des religieux « qui vivent 
nus ». sous la direction du Puraua-Kacyapa " ; son mari 
devint un disciple de Talhagata, el changca d'habit avec 
celui-ci. Au bout do neuf jours, il obtint la dignite do Maitre. 
Le Seigneur 1 appela le plus parlait de ceux qui joignent a 
I inditlerence [tour le inonde un conteutenient purilie. 


>• Le liiiiBraphc biriimn chez Bignndet. I, 1(12 racunte <pie 1 avanceinent 
rapide des deux iiouveaux dmvprtis, amsi places an premier ram:, exeita la 
jalousie des autres disciples, de sorte que ijurlques-uns s'ouldieivnt jnsipi , t 
parler dr partialife. Le Buddha les reprimand.! et revel a le t.ut que les deux 
iiouveaiix-vemis avaieut dr-ja dans le p.ix-r rendu |, s pins viands Inmneuvs 
an Buddha de rt* ti'iitps-ld. 

2 . Chi’/ Schii*hu*r. JY7. 

1 Nolls 1-etr. .melons plus tard I'unma-K.iexap.i dans n.dre i.Vit d apres 
les sources du Midi au-si bleu i|ue relies du Nurd, coniine uud>-. six cla-ls de 
secte. 
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IG. — Le Buddha vimite sa vii.le natale. 

Pendant que Ip Tathagata so trouvait encore a Yonuvuna. 
lo roi Quddhodana apprit que son fils, apres avoir mene. 
pendant six ans, unc vie do penitence, etait arrive a la 
sagesse supreme, et so trouvait niaintenant dan- le Bois do< 
Bambous, pres de Bajagrha. Immediatement. il appela un 
de ses courtisans et dit : <■ ,Ie te prie duller. avec une 
escorte de 1,000 honinies. a Rajagrha, et de dire en mon 
noni, a mon fils, que son pere desire le voir. » Le eourtisan 
pril respectueusenient sur lui lexecution de l'ordre royal, 
et parti t , accompagne de son escorte, pour le lieu de sa des- 
tination. 

Lenvoye lit son entree dans le couvent. juste au moment 
ou le Maitre, assis au milieu de quatre groupes d'auditeurs. 
etait en train de prononcer un discours. Croyant que l'accom- 
plissement de l'ordre du roi pouvait bien soutfrir quelque 
delai, le nouvel arrive so tint en dehors du cercle forme par 
I'assomblee, afui il'ecouter le sermon, qui l’enthousiasma 
tcllcment qu'il so convertit. avec les 1,000 homines de son 
escorte, et demanda a etre reeu dans la congregation. Le 
Seigneur etendit la main en disant : >< Vencz. moines ! » et 
au memo moment ils furent tons munis de pots a aumones 
et d habits monastiques miraculeusement produits et eurent 
I aspect de religieux ages, ayant dt : ja cent ans d’ordination. 
Devenu Maitre, l'envoye de Luddhodana omit de communi- 
que!' au Buddha le message dont il etait charge, les Saints 
ne s interessant plus uux ehoses de ce monde. 

Le roi Cuddhodana, ne voyant pas revenir son ambassa- 
deur et n'en recevanl aucutie nouvelle, envoya un autre eour- 
tisan, avec la memo mission. 11 en fill do celui-ci comrne de 
son predeecsseur. Le memo fail <e nqiela neuf I'ois. Le roi ne 
tut pa^ pen elonne de ce qu'aucun de ses envoyes n out pris 
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la peine de Ini envover de ses nouvelles, et retlechit mure- 
ment sur le choix qu'il ferait d un nouvel ambassadeur. II 
pensa a Vdavin. nomme aussi kalodayin, car celui-ci jouis- 
96 sait de toute sa eonfiance *. ct etait no le memo jour que le 
Bodliisatva. dont il avait, enfant, partage les jeux. Le roi 
lui parla en ces forme' : << Mon cher lvalodayin ! desirant 
voirnmn fils, je lui ai envoye 9.000 personnes. mais aucune 
d'entre elles n'est revenue, aucune no s’est memo donne la 
peine de m envover de ses nouvelles. Je suis age. et il est 
difficile de prevoir combien de temps j’aurai encore a vivre. 
Cependant, je desirerais voir mon tils avant ma mort. .\'y 
aurait-il pas un moyen de le voir? » — w Certainement. 
Sire flit la reponae: « pourvu qu'il me soil permis d’entrer 
en religion ». — » Je to donne pleine liberte a cot egard. 
cher ami: pourvu seulcment que tu me donne' le moyen 
de voir mon fils. » 

L envoye partit par Hajagrha, et ‘arriva juste au moment 
oil le Maitre etait en train de precher. La consequence 
fut qu’il atteigriit. aver sa suite, le rang de Maitre. et tut 
admis dans la Congregation. 

Remarquons ici que le Maitre avait passe son premier 
temps de refraite, apres avoir attaint ladignite de Buddha, a 
Rshipatana. pres de Benares, el qu'aprbs la saison des pluies 
il etait parti pour Lruvilva. La il demeura trois mois ; apres 
avoir initie dans la doctrine les deux Karyapas. il en partit. 
escortedi' 1.000 moines. et arriva le jour de la pleine lune de 
97 Pausha. * a Rajagrha. on il resta deux nmis. Ku tout, 'ix moi' 
' (•taient done ecoules depuisson depart de Benares, et l arri- 
vee dLdavin cut lieu sept on lui i t jours avant la tin de 
I'll i ver. A ee moment, cest-a-dire le jour de la pleine lune de 
IMialguna '. I da\in se dit en lui-meme : I'hiver est passe et 
le printemps est arrive, la terre est couverte d’herbe verte. 
les bosquets sont en Hour el les routes sent facilemenl pra- 


3. iinJii|u»'e doit tomhcr l»* r«>imiionrom«iit iluiunr^. 
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ticables. C’est maintenant qu est venu pour le grand Maitre 
le moment de visiter ses parents ». Rempli do cette penseo, 
il alia vers le Seigneur et dit : 

I,p« nrbres commeneent a liourgeonnor, el poussent, 

Apres avoir ete depouilles de t'euillace, de nouvelles feuilles, 

Maintenant ijue les nloux' rayons du -oieil hrillent denomeau suroux. 
I'.'est maintenant, ol'.rand Haros, le temps des p] ai si r< . 

II ne fait ni tiop cliaud, ni trop I'roid, 
l.es vivres ne sont pas trop rares, 

Et le sol est eouvert de l herlie verte. 

Cost maintenant le temps, d grand Voyant! 

En recitant ces vers et d'aulres semblables. il essaya 
d’amener le Maitre a rendre visife a sa famille et a la ville 
oil il etait ne. Mais celui-ei demande : « Pourquoi. Udayin. 
me recommandez-vous ce voyage par de si belles paroles ? » 
Udayin repondit : « Parce quo votre pere. le roi Quddbo- 
dana, desire vous voir. » — « C'est bien, Udayin. j’irai voir 
mes parents. Dis a la congregation des moines qu'ils ont a 
se preparer pour le voyage ». Ce qui fut fail. 

Avec une suite de dix mille jeuncs gens du pays d'Anga 
et du royaume de Magadba et d’un nombre egal de personnes 
de Kapilavastu, done en tout de vingt mille moines ", tous 98 
purifies du virus du peclie, le Seigneur parti t de Rajagrha. 
Cbaque jour il parcourait seulement la distance d’une lioue. 
et comme la distance de Rajagrha a Kapilavastu est de 
60 lieues, il devait arriver, en savaneanl ainsi lentement, 
au bout de deux mois au but de >on voyage ’. L Ancien 
Udayin comprit qu il etait de >on devoir d'avertir le roi que 
le Seigneur avait commence le vovage. id il prit par con- 
sequent son vol a tracers les airs, de sorte q nil se trouva 
subitement ii la eour du roi. Cuddhodana fut Ires heureux de 
voir I Ancien. le tit placer sur un singe magniiique, et rem- 

1 . Until' le milieu ile I'ii.ilguna et le milieu Be Vaie.ikha. le jour de la nae- 
s.mee du IJoillusatva, il v a un iiilervalle de deux mins. 
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plit son pot a aumones do la nourriture la plus exquiso. 
I day in se leva cepondant et so prepara a partir. et lorsquo 
le roi Pin vita a rester assis afin do prendre son repas. il repon- 
dit qu'il no voulait pas manger avanl d’avoir bte d'abord 
rhez le Maitre. ■■ < Ki e-t done le Maitre? » demanda le roi. 
— .< 11 a ontrepris le voyage avec une -mite de 20,000 moines. 
alin de venirvous voir, 0 Roi 1 tin enleudanl eela. Cuddho- 
dana «'ecria jovenx : ■■ A lion', prene/ d'abord votre repas. 
et apportez on suite d'iei sa nourriture quotidienne a mon 
lils. tant qu'il sera en voyage. •> LAneien approuva cette 
idee. Le roi servit alors a manger a Son Eminence, remplit 
de nourriture exquise un plat, qu'il avail d'abord purilie 
avec unt' poudre odoriterante. et le donna en disant : 
<• Prbsentez ceci au Tatluigata ». Alors le Venerable jeta. 
a la vue de tons, le plat en l air et vola lui-nieme a travel’s 
les airs, vers le Maitre amjuel il donna la nourriture ainsi 
obtenue. Le Uuddlui la mangea J . 

La memo scene se repeta chaquo jour : a niesure quo le 
Maitre se rapprochait de Kapilavastu, l' da yin. qui s'y pre- 
sentait regulierement a I'beure du diner, sul prevenir toute 
la eour de plus en plus en favour du Huddha, en t'aisant des 
90 reeits dans lesquels il depeignait les vertus de celui-ci *. 
L est pourquoi le Seigneur declara a son e^corte que Ivalo- 
davin excellait sur tous so aulres disciples par sa force de 
conviction qui gaguait lescieurs. 

Lependant le Seigneur etail arrive a la ville. Les (jakvas. 
en vue de la venue prochaine du membre le plu> illu-dre do 
leu r famille, reunirent une U'scmblee. alin de deliberer sur 
le nieilleur muyen de le roeevoir brillanunont. Apres avoir 
conlere. ils roolu rent de le roeevoir dans le jardin des l»a- 
nians. pare pariiculierement eliarnuint. LYM la qu'on lil, 

- Null-; wi.n- >|H.- lr Iiml.Um. \i-r< re mum. lit .It- I jiimV, « lie'uiii .1 un<> 
tiuiinc nunmtui'f'. .itiu ,lr pi.mnir repr.-n.lrv -..-i l.im-, iv m- fut pa-, la pi,-, 
lm.-ia I..I- ||I1 il iiianu.-a a ri-Ut- .•pi.i|in- : il I .unit l.ut i-LMl.-m.-nt l aiilH-.- [in’- 
l client**, dpr* s ftrp tuiiibr <1 epuispnifiit 
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en etfet, tous les preparatifs pour uno reception convenahle; 
et pendant qu its se mettaient en route, des lleur> et des 
parfums a la main, pour alter a sa rencontre, its envoyerent 
err avant do petits garcons et do petites titles de la bour- 
geoisie, habilles d une faeon ravissante ; apres venaient les 
petits princes et les petites princesses, et enfin venaient les 
personnes plus agues, aiin de le reeevoir avec les bommages 
ordinaires et le conduire ainsi au jardinde plai<ance. Arrive 
la, le Seigneur prit place sur le siege de Buddha qui lui avait 
etc oll’ert. entoure des 20.000 disciples, tons purifies du virus 
du peche. 

Les Qakyas. orgueillcux, memo ineorrigiblement orguoil- 
leux. penserent : « Le Prince Siddhartha est plus jeunc 
qu'aucun de nous, dont it est le neveu. le tils ou le petit- 
ills. » Cost pourquoi ils dirent aux petits princes : » Faites 
votrc humble reverence ; alors nous irons nous asseoir der- 
riere vous. » Le Seigneur, qui penetrait lour intention, 
pensa: < Si mes parents no veulent pas me rendre hommage, 
je leur apprendrai a le fa ire ». eta l'aide de sa science sur- 
naturellc il s'eleva en l air, et secoua sur leurs teles 
la poussiere de ses pieds. Le roi (Jluddhodaiia. voyant ce 
miracle, dit : <> Seigneur, lorsque le jour de votre naissance 
vous fiites pork* chez Devala le Noir. alin de le saluer. et 
quo vous posates a cotto occasion vos pieds >ur la tete du 
brahmane *. je me suis. en voyant cola, prosterne jusqu'a 100 
tern*. Ce fut nmn premier hommage. Kl le jour de la fete 
du labourage. lorsque je vis quo l'ombre de 1 arhr n-jambn, 
sous lequel vous olio/ couche mii* votn* lit de parade, no 
changeait pas de direction, je me suis prosterne devant vos 
pieds. Ce fut mon second hommage. Maintenant que je 
vois un miracle comme je n on ai jamais vu. je me pros- 
terne de nouveau devant vos pieds. (Vest mon troisieme 
hommage. » Des quo le roi rut rendu hommage au Buddha, 
aucun des Cakyas lie pul eviter de sinclinor devant le Sei- 
gneur : tous se prosleriierenl. 
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Apres quo It* Buddha out uiusi appris a ses parents plus 
ages a s'incliner devant lui. il descendit des airs ot alia s'as- 
scoir sur le siege qui lui etait reserve. Alors les parents s’as- 
sirent, eux aussi. et altendirent avec impatience ce qui allait 
arriver. Et voici quo subitement d un grand image vint a 
tomber une pluie do roses, dont londee eouleur de roses 
deseendait on bruissant. ne mouillant quo ceux qu elle choi- 
sissait. tandis qu'aucune goutte no deseendait sur ceux que 
l'eau ne voulait pas motiiller. En vovant ee spectacle, tous 
s'ecriercnt, pleins de stupefaction : « Comme e’est etrange ! 
comnic c ost miraculeux! >■ Mais le Seigneur dit : « Ce n est 
pas la premiere fois qu une pluie de roses descend devant 
moi sur le groupe de mes parents : le memo fait s'est dejsi 
presente une fois » ; et a ce propos. il raconta une histoire 
du temps ou il demeurait sur la terre sous le nnm du roi 
Vicvantara. L allocution linie, tous les parents s’eloignerenl, 
apres s etrr inclines humblement. sans cepi'ndant qu'un seul 
des princes on des grands du royaume out la politesse de 
dire : <■ Venez dimiain mendier cliez nous un repas. >< 

Le lendemain, le Seigneur entra dans la ville avec les 
20,1X10 moines. afin de mendier la nourriture quotidienne. 
Personne ne se monlra pour l'inviter ou remplir le pot a au- 
niunes. Le Seigneur, avant memo de franchir la porte de 
la ville, reflechit sur la faron dont les Buddhas anterieurs 
avaient eu l’liabitude de mendier leur nourriture dans la 
ville ou i Is etaient nes : il se demanda s ils cluu'chaient 
d abort! les mai-ons ties ritdies ou bicit >ils s'arretaient devant 
toutes lesmaisons. a mesure qu'ils passaienl devant. Comme 
101 il ne pouvait se rappeler aucun exeinple * tju'uii seul Buddha 
eut jamais mendie d apres un choix arbitraire fait d'avance. 
il ri'solut de se conformer a la coulume et a la tradition el 
d avoir ''uin que ses tli<cip!es, pin— lard, ti — — t »n | tit 1 meme 
tpie lui. en ce moment, quand il s'agirait d uller rt'cueillir 
des dons cliaritables. II commt'iiea done it mendier th‘vanl 
la premiere niaison tju il eul devant lui en entrant dans la 
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ville, ot il alia ainsi regulierement de maison en maison. 

Des quo la nouvelle se repandit quo le Prince Siddhartha 
faisait sa tournee on moine mendiant, le peuple monta aux 
etages superieurs des hauts palais, afin de contempler ce 
spectacle extraordinaire par les fenetres ouvcrtes. La mere 
de Rahula apprit, elle aussi. ce qui se passait, et pensa : 

« Mon epoux, qui jadis passait a tracers cette foulc en voi- 
tures d or, entoure d une pompe royale, va maintenanl, 
les cheveux et la barbe rases, revetu d un habit de moine de 
couleur jaune, un pot a aumdnes a la main, mendier sa 
nourriture. Comme il doit etre beau maintenant! <> Desi- 
reuse de jouir de ce spectacle charmant, elle ouvrit la 
fenetre, et vit la le Seigneur, qui illuminait les rues de 
la ville de la splendour multicolore de son corps et brillait 
dans sa majeste incomparable de Buddha, encore agrandic 
par la gloire qui l'entourait. relevee par les quatre-vingts 
signes secondaires et manifestee encore plus magnifique- 
ment par les trente-deux signes principaux. Ravie do ce 
spectacle, la princesse chanta la louange du Lion heroique : 

" Luminpu^p, sombre, douce el bouclee e>t la chevelure. 
lmmacule. pur comme le soleil e<t le Mgno du front, 

Haul, et Ion" a proportion est le ncz delicatenient forme 
Itu Lion heroique, ([lie recouvre un reseaude rayons. ■> 

Des que la princesse out lini do reciter son hymne de 10 
louanges, elle alia dirt 1 au roi que son fils, vctu en moine, 
mendiait sa nourriture. Profondement emu, (’.uddhodana, 
apres s etre revetu de son mantoau. sorlit aussi vite <jue 
possible, afin de rencontrer le Seigneur. Venn en presence 
de celui-ci. il dit : ■< Pourquoi me couvrez-vous de honte ? 

Qu avez-vous besoinde mendier votro nourriture? Pourquoi 
ne dites-vous pas a tons ccs moines qu ils pourront obtenir 
sans peine de la nourriture ? » — ■ I'arce que ma regie do 
conduite l'exige ainsi, puissant prince! » fut la reponse. — 

" Mais. reprit le roi. notre race est une noble race de die- 
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valiers 1 qui n'a jamais produit un mcndiant. » — >< Oui. 
roi ; vos ancetres furent une serie de princes. mais les miens, 
une longue lignee de Buddhas. depuis Dipaiikara !c’est-a- 
dire Faiseur do lumiere jusqua kaeyapa (cest-a-dire Ere- 
puscule). et tous. ainsi quo les innombrables autres Buddhas 
d une epoque encore anlerieure ont passe lour vie en errant 
corame moines mendiants ». Ainsi parla lo Buddha, et au 
beau milieu de la rue il enlonna ce couplet : 

Qu on >oil e \ i ■ 1 1 1 1 '- . non nridu.’rnt, 

Qu’ou marehe t oil] oui s duns In i.-hcrnm do la vorlu. 

II doi l Udliquilk', i rlui doiit la Me c-st vertuous" 
l).ui' re liiondo et dan- V.iulie, 

Kt aussitot. le roi obtinl les privileges attaches au premier 
degre de sanctification. Ensuite. le Buddha dit : 

Qu'on pr.ihquo de la wan- iiiamoru. 

Non de la InU'-e. la vrrln. 

II dort 1 1 a n < i u i 1 1 e . relm dont la vie tM verturu'n, 

Dans re inonde el dun- l aulie. 


1 OB ’ Des quo le roi cut entendu cetle stance, il obtint les 
privileges attaches au second degre de sanctification k Apres 
avoir entendu l'histoire de Dharmapala. raconlee par le Bud- 
dha. le roi tut mis en jouissancc du troisieme degre, cel ui 
d'Amigamin k Bins tard au moment de sa mort. lorsqu'il 
etait couche sir son lit de parade sous le parasol b lane . il 


1. I, a roiik-nr drs K sh.it i ivn rst k rminr. dans lr l.-uuaurr svuilioliqur la 
ronlriir dr la passu . 1 1 . riii/n simufie « I'nukur ( I . alki lion, passion ■>; 
tiiklfi " roloiii. roulrni dr lan.u rt « rum, sail , iiijus •• passion >■ rt 

" sal' tC , . [.a i'nuk ur drs bralunaufs i-st lr lilanc. la Idain hr mnorrnre 
I. Lr tri'inr rinjdoir rst s ijki'tiiitfiimut c’est-.i-dirc d'upr* s lr svstrnie dooma- 
Inpie . nil i>ri'sonnarr ipn n a plus qu inir fins a n-vruir s U r la trnr, avail! 
drtl'r mill' puur lr Nirvana. 

- l. I'st-a-ilii'r ill- qlirhpi 1111 qiu nr I'l Mrl.t Jamais oil II a pas hrsoin dr rrvr- 

1111. I.a tllroloilli- ill's liollddlllstrs lilt, lid pal lr trliiir nil pi I'si ill ll.Ul' qiu nr 
'"'lit plus sni la triu-, uiais dans on .Jos umv. siipiruirs mi il dmt , c ph._ 
parrr au Nirvana 
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obtint le degre de Maitre, sans avoir eu besoin do vivrc on 
ermite ou do so plonger dans des meditations metaphysiques. 

Au moment actuel de notre reeit. le roi obtint les privileges 
d'un saint de premiere classe, et conduisit en eette qualite le 
Seigneur et sa suite vers le palais, ou il les regala de mets de 
diflerentes sortes. 

Le repas tini. toutes les dames presentes au palais, vin- 
rent saluer respectueusement le Seigneur. Seule. la mere 
de Rahula no vinl pa;- : gourde aux objurgations de sou entou- 
rage, qui l'cxhortait a aller voir son mari, elle resta dans 
sa ehambre car. disait-elle, si je suis asse/ vertueuse pour 
meriter cet honneur, mon mari viendra de lui-memo me 
voir, etalors jele saluerai respectueusement Le Seigneur, 
en elTet. donna au roi son pot a aumones et, accompagne de 
scs deux disciples les plus considerables il sc rendit au bou- 
doir de la princesse. oil il se plaea sur le siege qu on In i indi- 
qua. Immediatement la princesse se prosterna devant lui , 
jeta ses bras autourde ses chevillcs. mit sa tote sur ses pieds 
et lui rendit ainsi pleinemenl hommage. Le roi raconta 
alors comment le respect et 1‘amour de la princesse a l'egard 
du Seigneur avaient redouble de« qu elle l'avait vu se pro- 
mener, vetu en moine. •• Dos qu elle entendil * quo vous por- 104 
tiez des vtMements jaunes. elle s'esl habillee demonic: des 
qu elle apprit que vous no preniez qu’un repas par jour, elle 
a suivi cet exemple: puisquo vous avez renonce a un grand 
lit, elle no dort. elle aussj, quo sur un simple banc : cnmmo 
vous avez rojele les parfunn. les guirlandes, etc., elle a lait 
de memo. Si grande. Seigneur. ost la vertu de ma brul •> 

" Que cela ne vous dlonne pas ... reprit le ISuddha. « si la 
princesse. sous voire surveillance, maintenant que sa science 
e«t parfaitement murie, >ait conserver son honneur; car, 
ddja dans le passe, lorsqu elle errail sans surveillance au 
pied de la mnnlagne. et que sa science n'etait pas encore 

* \ onu .iiiN-51. pmu pm't. i |» put ,t .tmiiuiii s 
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completement developpee. elle a su prendre garde a soi ». 
Puis il raconta l’histoire du kinnaru Candra; sur quoi il sc 
leva et partit. 

Le lendemain, le fils du roi, Xanda. devait celebrer trois 
fetes solennelles : « 11 serait nomine succcsseur au tronc et 
co-regent, occuperait une maison a lui et se marierait ». 
Pendant quon travaillait activement mix preparalits de ces 
fetes, le Buddha alia trouver lc prince, le pria de tenir son 
pot ii aumones, et lamena a entrer cn religion ; apres quoi, 
il le consacra et lemmena avec lui. Lorsque la fiancee du 
prince, Janapada-kalyani vit partir le prince, eile le sui- 
vit ardemmcnt des yeux. et dit : « Mon fiance reviendra 
cependant bientot? Xanda entendit ces paroles, mais il 
n’eut pas le courage de dire au Seigneur : « Prenez le pot 
ii aumones et le suivit au convent. Il fut ainsi malgre 
lui consacre nioine par le Seigneur. ( Vest ainsi quo le Bud- 
dha, le troisieme jour apres son retour ii lvapilavastu. obli- 
gea Xanda ii se faire moine. 

lOii * Apres unc semainc, la mere de Rahula, apres avoir 
elegamment attife son lils, l envoya voir lc Seigneur. « Fais 
attention, mon cher enfant! » dit-cllc; « ce moinc d'une 
couleur doree. aussi beau qu'un habitant du ciel supreme et 
qui vit entoure dc 20,000 moines. est ton peri'. Il possedait 
autrefois de grands tresors. mais apres qu'il nous eut aban- 
donnes nous ne les avons plus revus ; va vers lui et demande 
lui ta part d'heritage en lui disant : Perc. jo suis votre lils : 
quand je serai couronne, je deviendrai un maitre du monde 1 2 : 

1 C est-u-dire l.i beaute du paxs ... Dins Ii biographic tibrtntne, a,;, ( .|le 
sappellc Snmlarikii n* pst-a-dire « In belle jonne fill.’ »i. Ce n<mi est analogue 
a cclui de Sund.iri-naiid.i : elle etait la plus pdie lille du pays apres Vaco- 
dhar.i: plus tnrd elle de'int reliirieuse. Sun lustoire est ramntee I'nitimnltlin 
Iti/iuni, SO xs. et film niuxifi . dll ss. oil elle est ipprlee Itnpanund.i « belle 
Naiul.’i .. . Kile est ilite snuir du lluddha. Gump, ri-desxous p. 122. 

1. D apres K, nitre lurine du mvthe, Hahula iditient lVL-lleinent si part de la 
bnissun ipn dunue I unniurtaliti. 

2 Ktyinolognpacnient : « Tuurnant dim un rerele, road cumuie un eercl'- ». 
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c'est pourquoi j’aurai besoin d'argent ; donnez moi de l'ar- 
gent, car un fils a droit aux bicns de son pere ». 

Le jeune prince s alia voir le Buddha et fut tres heureux 
lorsqu’il fut reeu par son pere avee bienveillance. « Ton 
ombre est agreable, moine », dit-il, et continua a bavarder 
ainsi, comme le fait un enfant de cet age. 

Sur ces entrefaites, le Seigneur avait terming son repas ; 
apres avoir prononce sa priere, il se leva et s'en alia. Mais 
Rahula le suivit, criant toujours : « Moine, donne-moi mon 
he'ritage ! » Le Maitre le laissa faire, et la suite ne put pas 
non plus amener le petit gareon a rebrousser chcmin, 
de sorte qu il finit par arriver avec son pere dans le pare. 
Alors le Buddha se dit en lui-meme : « Le bien que cet enfant 
demande a son pere est incertain et perissable. Je dois lui 
communiquer plutot le tresor des Sept Joyaux * et le inettre 
en possession d’un heritage supra-tcrrcstre.»> Immediatement, 
il appela le venerable t^ariputra et lui ordonna de consacrer 
Rahula comme moine, 

Le roi Cuddhodana fut extremcment mecontent de cet 
acte*. Comme il ne pouvait 1‘approuver. il manifesta son sen- 106 
timent a cet egard au Buddha, et pria celui-ci de vouloir bien 
prescrire qu a l avenir les saints ne pourraient faire entrer 
un lils dans leur ordre sans la permission des parents. Le Sei- 
gneur acquiesca a ce desir. 

Le lendemain, le Seigneur dejeuna cliez son pere. en 
presence de Quddhodana, qui lui raconta comment, au 
moment de la penitence de son fils, un ange etait venu le 
trouver. lui, Cuddhodana. pour lui dire que son fils etait 
mort. et comment il avait refuse d ajouter loi a cette nou- 
velle, etant bien convaincu que le Bodhisattva ne mourrait 


3. Dapivs la (radition des Meridionaux, il rlait alors ajji- do srpt a ns : dapres 
cello des Septentrinixaux. il aurait *'*te .»L r, ‘ il un an: repentant la visits do sun 
pere <i sa patrieest place dans la septi*’tne anm'o do laMaitrise Tib. Leb. . 

i. Co tresor so compose, dapivs lo syst-uno dognutifpie. dos sept vertus ■ l»>i. 
moralit*' 1 , niodostio, pudeur, doeilite, esprit do sacrifice ot sa^esso. 

b 
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pas avant d'avoir obtemi la sagesse supreme. Alors le Sei- 
gneur dit : « Ce n est pas etonnant si vnus avez refuse d y 
ajouter foi, car jadis vous refusates d’ajouter foi a la nou- 
velle que votre fils etait mort. bien qu'on vous cut montre 
ses ossement* ; » et a ce propos. il raconta l'histoirc de 
Maha-Dharmapala. qui -f etait passee dans une de ses 
existences anterieures. 

Le recit termine. le roi oldint lcs privileges attaches a 
1 etat d'Anagamin ou saint du troisieme degre 1 . Des que le 
Buddha efit continue son pore dans la jouissance des trois 
dignites. il retourna avec sa congregation do moines a Raja- 
grha, et s’etablit la dans le Parc Froid J . 


1”. — ilisToiKE d'Anathapindika. 

Du temps ou le Buddha demeurait dans le Pare Froid, un 
riche bourgeois de Crava«ti. Sudatta, surnomme Anathapin- 
107 flika . arriva a Rajagrha avec une caravano de MOO chariots 
charges de marchandises. et alia loger dans la maison d un 
de ses amis, un maitre de corporation Chez celui-ci il ap- 
prit qu un Buddha venait de paraitre, ce qui lit naitre chez 
lui le desir de voir le Seigneur. De grand matin, il partit. et 
eut le privilege d el re admi- chez le Maitre. malgre lheurc 
matinale, car la porte lui tut ouverte par une puissance sur- 
naturello. Sudatta tut reconlorte parun sermon et obtint les 
[uivileges de debutant dan* la voie de la *anetilieation. Le 

1. Nous avnns d,’j.i inrntinnno ec fait plus hnut. on passant. 

— i.ita-\ana: d aprrs la source tibetainp <|p srhipfner. i'iS, optait un ciine- 
ll,rc - par plAunasinr, on ilit Citaxuna-cninrana, dans liin/iirtulinin , Jut. 

’*■ l - c “’ t*">milhisti's explnpient tv imm runime - ilonncur d amiujnes aceux 
“'"it dans Ip besnin I.ps Sppfpntrionaux ont . Ip nmii on An.ilha- 

pind.ula . I autre ft.riin- in- bur est pas tout a tad inconnup. 

t far - m.utfp dr corporation ■ h- Imli.-n, putriidaipul ,| ordinaire le chid 
d hup sorif tp ronnm -male oud tint ltiiprutaiitr maison dr ronunrnv Aujour- 
d tun encore le mot desi<.'nr chez cuv un eonmiercant considerable. 
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lendemain, il fit a l'Eglise, dont le Buddha est Je chef, uno 
magnifique donation, et retourna a Qravasti, apres avoir rocu 
du Maitre la promesso quo celui-ci viondrait l'y rejoindre. 

En route, lo riche bourgeois ddpensa des^ommos enormes. 
et fit construire a chaque lieue de distance — la distance 
totale de Rajagrha a Qravasti est de 45 lieues — des abris 
(pour lesmoinesj. Pres de la ville elle-meme, il acheta 
le pare Jefa-vana, appele ainsi d’apres le proprietaire, le 
prince .Jeta. Pour cet achat il depensa des charretees de 
pieces d or. car la condition stipulec etait qu'il acheterait le 
jardin en lecouvrant tout entier d‘or, jusqu aux extremites. 

In petit carre seulement ne fut pas couvert. mais le prince 
fut assez genereux pour en faire don a l'acheteur J . 

Sur le sol ainsi achete. Anathapindika fit e'riger un nou- 
veau batiment *, au milieu duquel il fit faire un appartement 108 
pour le tout-puissant Maitre. Autour de cet appartement. il 
fit construire des demeures speciales pour les quatre-vingts 
Anciens les plus considerables, et pour les autres des abris 
tels quo pavilions, refectoires, dortoirs. etc. et aussi des 
etangs et des promenades. 

Aprbs avoir construit. en depensant 180 millions, un beau 
convent, dans un site charmant, il envoya un messager, 
priant le Maitre devenir le rejoindre. Le Seigneur accepta 
cette invitation, quitta Rajagrha, accompagne d un grand 
nombre de disciples, et arriva par petites journees a Cravasti. 

Le genereux niarchand avait. en attendant, fait ses jirepa- 
ratifs pour la consecration du convent, et lejouroii le Tatba- 
gata devait faire son entree dans le Jetavana, il envoya son 


2 Nous avnns suivi iri partiellement 1 pC ullaruqqa. fi. 4. Dans Iintrodurtinn 
an hi I id n on itonne coniine sonmie il aclial is dizainrs de millions de pieces 
dor. On tronvc une representation de ret arliat sur line des sculptures du 
Stupa de Bhartmt ( voir l uuvrape du oener.il Cunningham, Shipa of Uharhut 
planclie XXVIII . qui (latent du ne sirrle av.mt notre ere. La souscrip- 
tioii de la sculpture porlc . le/iiiniiii .1 niii/lnijit'iliLi ile/i hottsanthatenn hrlti, 
c'est-d-dirc . A. donne le .Irlawin.i. apres l.umr achete en le comrant de 
hulls ■> 'dizames de millions . ou d un hot i » (une dizdine de millions . 
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fils, cn habits de fete, avec .'>00 autres jeunes garcons. egalc- 
ment cn habits do fete, portant 50ft drapeaux de toutcs cou- 
leurs, pour aller a la rencontre du Maitre. Apres eux venaient 
Subhadha la grande ct Subhadha la petite, les denx fdles du 
marchand. avec 500 jeunes lilies, qui porlaient des vases 
pleins. Ensuite venait la femme du marchand. on habit 
de ceremonie. avec 500 mat rones de bonne maison, portant 
des plat>. Tout a fait a la tin venait le grand commergant 
lui-meme. on habits neufs, entoure de 500 autres commer- 
eants considerables, egalement en habits neufs, afin d'aller 
a la rencontre du Seigneur. Precede de toutc cette pro- 
cession de laiqucs et entoure d une grande foule de moines, 
le Seigneur s'avancait. baignant. grace a la lumierc qui 
sortait de lui. les bosquets d’arbres comme d’une teintc 
rougeatre d or liquide : et c'est ainsi qu'il fit. avec un 
immense effet magique. comme tous les Buddhas savent en 
produire. et avec une incomparable splendour de Buddha, 
son entree dans le couvent de Jetavana. Ensuite, Ana- 
thapindika lui dcmanda : « Eli bicn, comment disposerai-je 
du couvent? » — « Donne ce couvent a la Congregation 
presente et future », dit le Maitre. — « C’est bicn ». dit le 
grand marchand, et apres avoir pris une aiguiere en or el 
avoir verse l'eau sur la main du Maitre. il fit la donation en 
prononcant ces paroles : « Jo donnc ce couvent de Jetavana, 
it la Congregation universelle, presenle et future, dont le 
109 Buddha est le chef*. » Le Maitre aceepta le convent, en 
remerciant. et prononca quelques vers pouren celebrer les 
vertus : 


II protege centre le freed et la chaleur. 

Et ail" i eonlre les animaux nui-ildes, 

Enntre les animaiix r.nnpaiiK el le-. mnusli(|ue-.. 
Ennlre Inprele du leinp'> el la (dllle; 

II ancle cn milre le iciil \iidenl. 

Et ,ilbe la i lialem tm ride du -o|e||. 

E e-l an alui id uu si"|nur liani|uille 
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Pour y rover et mediter profoiidement ; 

Le don d'un eouvent a l'Eplise 

A ete parliculierement recommande par le Buddha. 
(Test pourquoi un liomme ->ense, 

Qui fait attention a »es p ropier inten'N, 

Doit eonstruire dr beaux rouvents, 

Ou il fait demeurer de grants imoines), 

II lour donne a manper et a hoire, 

Des velements, desendroits pour se eoueher et s'usseuir 
— Si!-. sont orthodoxe-! — 

Dan- un e-prit pur. 

Us lui preelient alors le Dharmu 
Qui ehasse tous le- maux. 

Cidui qui reconnait le Dharnin sur la terre. 

Finit, deliwe de ses peehes, par arrher au Nirvana *. 


Le lemiemain commencerent les fetes qu’Anathapindika 
fit celebror en honneur de la consecration du eouvent. La 
fOte qui cut lieu lot's de la consecration du batiment magni- 
tique construit par Yicakha - fut terminee en quatre mois, 
mais les fdtes lors de la consecration du eouvent d’Anatha- 
pindika ne durerent pas ntoins de neuf mois. Les frais de ces 
fetes s’elevercnt de nouveau a 180 millions, do sorte qu'Ana- 
thapindika a depense en tout pour le convent 540 millions *.110 
Jadis, du temps du Buddha Yipacyin, un marchand enrichi, 
nomme Punarvasu-Mitra, avail fait eonstruire. luiaussi. sur 
le meme terrain, qu il avait achete en le couvrant de dalles 
d or, un convent qui s'etendait a une lieue de distance. Le 
meme fail rentarquable se repeta sous cinq autres Bud- 
dhas 1 : un riche marchand out le merite d’aeheter pour 


t. Les mots « iveommande par le Buddha •. nous perniettent de supposer 
que ces vers sent un pen plus recents quo loripine de la secte. Nous devoirs 
cependant reconnaitre qu'ils sont ti es bouddhiques. quant ;i l esprit et ,'t 
la forme. 

2 . Voir 1 histoire qui suit. 

t. A s, avoir ; Uikhin, Wvabhi’i,' Krakurrhanda, Kon.iganiana et Kacyapa. 
Les rinq commereauts priirreiix dont les nmin mrritent de passer ,'t la pos- 
l"rite. soul ' Urivrddlia. Svastika, Arvula, I era id Siiiiiaiipnl.i 
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chacun d eux du terrain a des conditions semblablos \ et 
d y batir un couvent. Le terrain acbete par Anathapindika 
couvrait 8 kart-ska > ; ce memo terrain esl inseparable de 
tous les Buddhas. 


18. IIlSTOIHE UE VlC AK HA . 

A cette epoque rcgnait a Cravasti et sur tout le royaume 
de Kocala le roi Prasenajit. Dans cette ville vivait un mar- 
chand. nomrne Mrgura \ Celui-ci avait un iils, Purnavar- 
dbana qui etait deja arrive a l’age on I on *e marie, mais 
ne voulait pas se marier. a moins qu i I ne put trouver une 
femme possedant cinq signes qu il exigcait. 

Les parents du jeune liomme, qui desiraient fort le voir 
marie, envoyerent cinq brahmanes, qui devaient chercher 
111 dans l lndc entiere ' une jeune fille ayant les cinq signes 
requis. A pres beaucoup de reeherches vaincs, les brahmanes 
linirent par trouver a Saketa une jeune fille qui possedait les 
signes, et qui etait, en outre, intelligente et modeste. detail 
N ieakha, la fille du riche Dhananjava ’. Les Brahmanes 
demanderent sa main pour Purnavardhana. et obtinrent 
1 autorisation du pore de la jeune fille, sur quoi ils retour- 

- I.e premier des nnq ado-tours rouvrit le terrain de sees dp eharrur en 
er: )e speemd, de pints d elephant oil nr; le tioisii'iin'. de dalles en nr. le 
quatrn-inr.de tortm-M en nr; le riiiqunuie de dalles en or. 

1. Mesnre de terrain ile prdndeur incunnue leans le Inrtioiiumre p.lli de 
Clnlders nous trmivims que I K.arisha = i Animun.i viiisi -. unnann ; main 
sous tininunui on dit que 1 Karisha = I I Ainiiiaiia. 

4. Pali : Mijf.ira. C’est a tort que la hiographie tito-tauo- a la forme Mriza- 
dhana. la forme \ruie so trouve entre antics /i/u/i/mH/m. It. 17: t6ii. 
Nous donnons une partie du rent d apivs Sehiefner. iyhen.\h. -illl . Hardy. 
M. (»/ /». 220. Ith'nnmnji 220 ss., Mfihtt- 1 //,/ //,/. \m, 1 , 

7. Che/. Sehielner. passage rite, le iiom est ' ieakha 

I. Chez Sehielner ' passage rite die est la Idle de llalauntru et la petite Idle 
d Araneim rirenrileivnee de la roue, e est-d-dii ' orlute solaire). I.d lanillle 
etait nripiiidire de Bhdddiy a dans le pays <!• s Alinas. oil etait nee \nakha. 
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nerent joyeux a Cravasti et communiquerent a Mrgara le 
resultat de lours efforts. 

Sur la demandc expresse du pore de Yieakha le mariage 
n’eut lieu qu'apres quatre mois revolus, mais alors la eere- 
monie se passa avee une splendeur extraordinaire. La mariee 
etait ornee avec un luxe particulier, a telles enseignes qu on 
ne eonnait que deux autres femmes qui aient porte les memes 
bijoux que Yieakha le jour de son manage J . 

(juelque temps apres le mariage de Yieakha. il arriva 
qu'un jour son beau-pere Mrgara, partisan de la secte jai- 
nique des Moines Yus. l invita a l'aceompagner au sanc- 
tuaire des moines qu'il venerait. Elle accepta volontiers 
celte invitation, s habilla proprement. ainsi qu'il eonvient, 
et accompagna son beau-pere. Mais en voyant les moines 
nus, elle fut extrememenl seandalisee et demanda a son 
beau-pere pourquoi il 1 avail amende en un pared endroit. 
Les moines nus entendirent sa question et dirent ii Mrgara : 

" Yotre bru est certainement du parti du moine Gautama. 
Pourquoi avez-vous clioisi pour votie Ills une femme de 
cette sorte? >■ 11s prononcerent ce- paroles et d'autres en- 
core. afin d'exciter Mrgara centre sa belle-fille, mais il ex- 
cusa saconduite, disant qu’elle etait encore ties jeune. 

En ellet. Yieakha etait attaehee au Buddha, e’est pourquoi 
elle deelara a son beau-pere qu elle ne continuerail a demeu- 
rer die/ lui qu a la condition qu'il lui donnerait la permis- 
sion d'assisler au sermon du Buddha. * Il consentit a ce II 
quelle demandait. Bientdt apres. die invita le Maitre a 
venir diner die/ die avee s<>s disciples. Lorsque les chefs 
des secies hereliqucs apprirent cette nouvelle. ils furent in- 
quiets. ear ils comprenaienl hien que si Mrgara voyaif le 
Seigneur dans toule sa splendour, ils ne scmbleruicnt, eux. 


-■ r.Os deux =4i i n t • Snjiit.i ijue iitni4 r(inn;ii4sniis ilrj.i et- fut file qui dmina. 
vers In plpine-liiDP dp Vair.iktn, un jil.it d or .hi Hodlusnttxd et la IVuiuie de 
BandhuU. 
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compares a lui, quo des singes Ils iirent croire a Mrgara 
qu'il ne lui etait pas permis de contempler la personne du 
moine Gautama, el que, s'il voulait absolument l'entendre 
precher, il devait sc bander les yeux. 

Le Seigneur, qui savait tout ee qui se passait et aussi 
que Mrgara etait miir pour l'acceptation du Dharma, resolut 
de le prendre dans ses filet', ct quand Mrgara, les yeux 
bandes, ecouta la predication de la Loi, il sarracha le ban- 
deau, et ses yeux virent la splendour du Maitre. (best 
ainsi que Yicakha fut la cause que son beau-pore se con- 
verts au Buddha, et c'est pourquoi el le fut appolee la mere 
de Mrgara. 

L’attachement que Yicakha avait pour le Seigneur, se 
manifesta par toutes sortcs de services et de dons. Aussi 
bien, deja dans une existence passee, el le s’etait montree 
egaloment serviable etgenereuse. Pour la Congregation, elle 
lit etablir a grands fraisun baliment magnifique. connu sous 
le nom de Purvarama (c'est-a-dire Jardin ancien ou oriental 
et qui. comrne le couvent do Jetavana, etait situe non loin 
de Qravasti. 

-113 Un jour que le Seigneur se trouvait a Jetavana. * Yioa- 
kha alia lui presenter ses respects A (ires que. par un 
recit edifiant, le Seigneur 1’eut instruite, reconfortec, forti- 
fier et eveillee, elle l’invita a diner cbez elle, avec ses dis- 
ciples. pour le lendemain, invitation que le Maitre accepta 
Incitement, apres quoi Yicakha partit en -aluant rospoe- 
tueusement. 

Or il arriva que, vers la (in de celte nuit, un grand image, 
qui s'elendait sur les quatre parties du monde, commenea a 
se resoudre en pluie. Alois le Seigneur dit aux moines : 
" Com me il pleut mainlenant a Jetavana, moines, il pleul 
de meme dans les quatre parties du monde. Laissez done 

1. Nous verionn plus tard tv rpv s«»at bps ^i\ hnvsiartpips, et puurrpioi iN 
ip* s< *ut *{uo « "iiii'VH v allaiblips du Spurnour. 

1. .\'»us suivulis in Mnhnrnfjffn, ,S, ] 
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l'eau de pluie mouiller vos corps, car ceci cst le dernier 
grand nuage qui s'etend sur les quatre parties du monde. 

Les moines obeirent a l'ordre du Maitre, rejeterent leurs 
vetements et laisserent la pluie ruisseler sur leurs corps. 

Pendant ce temps, Yicakha avail fait pre'parer des mets 
exquis, (die envoya line servante au eouvent pour dire qu'il 
etait temps et que le rcpas etait prepare. La servante s'cn 
alia au convent et vit dans le jardin. comment les moines, 
apres avoir rejete lours vetements. sc laissaient mouiller par 
la pluie. Ye croyant pas possible que ces moines nus fusscnt 
des Bouddhistes et les prenant pour des Ajivakas J . elle 
retourna vers sa maitresse et dit : « Madame! il n'v a pas 
de moines bouddhiques dans le eouvent; il y a des moines 
Ajivakas. qui se laissent mouiller par la pluie. » Mais Yica- 
kha. qui c : tait intelligente. ingenieuse et line, pensa en elle- 
meme : « Sans doute les venerable? moines ont ote leurs 
habits, afin de se laisser mouiller par la pluie et e'est pour- 
quoi cette sotte servante les a pris pour des Ajivakas. » 

Kile renvoya done la servante au convent, avec la memo 
commission. Dans l'intervalle, * les moines s’etaient rafrai- 111 
cbis et apres sV'tre rhabillcs, ils etaient entresdans leurs cel- 
lules. Quand la servante vint pour la seconde fois et ne vit 
pas de moines. elle crut que le eouvent etait abandonne et se 
hata de revenir et de l'airc part a sa maitresse de ses observa- 
tions. Mais Yicakha. i|ui etait intelligente, ingenieuse et 
line, se dit : - Sans doute les moines. apres setre rafrai- 
chis, seront rent res dan? leurs cellules a l’interieur du cou- 
vent, et e'est pourquoi cette sotte servante a cru que le cou- 
vent etait vide. » Kile envova la servante pour la troisieme 
fois avec la mime commission. <jui tilt maintenant faite 
convenablement. 

Le Seigneur donna alor> ii mn moines I ordre de prendre 

2. I.es Aji\ak,is sunt prut-'-tre hs ■■ jryiuin>«t»pl»ist«*s •• tie- auteurs erres, 
hit’ll que le jernie >;nv s'lipplitpie prut-etre uussi ail \ Ni Mirant Ins serte lies 

Jdlll.C* . 
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leurs pots a aumunes et lours habits, l'heuie du repas etant 
venue. Lui-meme tit sa toilette du matin, et avec la mime 
rapidite avec laquelle un hoinine fort etend le bras replie ou 
plie le bras e'tendu. il disparul du Jotavana et se montra 
a l improvisle dans la chanibre de Yieakha. 

Des qu'il eut pris place sur le siege indique. entoure de sa 
suite de moines, Yieakha no put s empecher de s ecrier : 
« Quel miracle! Comme la puissance du Tathagata est done 
grande ! pendant quo les con i" d eau sont tellement bauts 
qu ils viennent jusqu'aux genouv et mime jusqu'aux reins, 
pas un soul moine n'a les piods mouilles ! » 

Ravie de l bonneur qui lui etail eebu de l'ecevoir un bote 
si baut place. \ icakba servit de sa propre main la Congrega- 
tion dont le Ruddha est le chef, et le repas termini*, elle 
sassit a une distance re-pectueuse. Ainsi a-sise. elle dit au 
Seigneur : 

« Je demande au Seigneur huit marques de favour. » 

■ Les latbagatas sont au-dessus des marques de faveur 1 
Yieakha ! » fut la repon^e. 

ll-'i " <i Me me au-dessus de celles qui sont convenables et 
decentos? » demanda-l-elle. 

« Parle alors. ^ icakba ». reprit le Maitre. 

« Je desire done pouvoir dormer, ma vie durant, a la Con- 
gregation : un mantcau pour la pluio ; un repas pour eelui 
qui vient : uri repas pour eelui qui part; un repas pour le 
m abide ; un repas pour eelui qui soigne le inalade; des 
remedes pour le malade ; de la bouillie de ri/ a dale lixo ; 
une chemise de bain pour les religieu'os. „ 

pr c- quo ^ icakba eut recite* les huit points de sa roquete, 
le Maitre lui dernanda quelles elaient les raison*- qui bavaient 
amenee a taire sa demande. die ne maiujua pas de les expo- 
ser el comment par racontcr ce qui elait arrive avec la 

1 . !.'■ 1 1 ■ r i 1 1 1 - ilano I'-riiunal si-mfie aussi : « Au-ileuns ile tous les obstacles ... 
C est une equivoque \ oulue et intraduisible. 
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servante et les moines nus. Afin de prevenir pour la suite 
des scenes pareilles. elle croyait utile quo les moines eussent, 
ii l'avenir, un manteau pour la pluie. Puis elle montra qu il 
serait de tout point convenable qu’elle donnat une nourriture 
suffisante aux moines arrivants et partants ainsi qu’aux 
malades. II etait egalement desirable que le garde-malade 
recut de la bonne nourriture. car autrement il pouvait arri- 
ver que le moine. charge de soigner le malade. fut tente de 
s'emparer en secret pour lui-meme de la nourriture destinee 
au malade et de non rien laisser pour celui-ci. L utilite des 
remedes pour des moines malades n’avait pas besoin d’etre 
demontree, et quant a la distribution de la bouil lie de riz, 
les dix vertus de cette nourriture avaient deja etc exposees 
par le Maitrc lui-meme. pendant son sejour a Andhaka- 
vinda Enfin. quant aux chemises de bain a distribuer aux 
religieuses. elle declara qu elle avait etc amende a iaire sa 
demande par le fait suivant 1 2 : 

« II arriva qu’un jour que des religieuses prenaient. nues, 
un bain dans la riviere Ajiravati J *. pres de la meme berge on 1 1G 
des lilies publiques etaient egalement occupees a se baigner, 
ces dernieres se moquerent des religieuses, disant : « Pour- 
quoi done, Mesdames, mcnez-vous une vie chaste, quand 
vous Otes encore si jeunes? Pourquoi ne goutez-vous pas 
[dutot les plaisirs de l’amour?Une lois la vieillesse venue, 
vous menerez une \ ie chaste ; de cette maniere vous aurez 
double [irolit. > Les religieuses lurent Ires vexees de ces 
plaisanteries des lilies publiques. J| est indeniable que la 
nudite, diez les femmes. e>t malpropre, rebutante et cho- 
quante pour le sentiment. C’est pourquoi. je voudrais donner, 
ma vie durant, une chemise de bain a la congregation des 
religieuses. » 

« Mais quelles bonnes consequences esperez-vous obtenir. 


1. LV>|ot;e <l**s tli\ wrtus st' tnmve d.ins Mtihiivwj*ia. 6, 24. 

2 Kill Aciravati : file cuule It* lon^ r Jo Cravasti. 
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Yicakha, si l'on vous accorde ces favours? » domanda ]o 
Seigneur. 

« Eh bicn, » repondit-elle, « suppose/ quo les moines. 
apres avoir passe quelque part le temps de retraite, viennent 
ici a Qravasti. alin de voir le Seigneur, et lui disent que le 
moine tel on tel est parti vers un monde meilleur, et 
demandent ensiiite dans quel elat le defunt se trouve et quel 
elat l’attend. Aloes le Seigneur revelera quil est mort apres 
avoir obtenu le premier, deuxieme. troisieme ou supremo 
degre de sanctification. Alois je demanderai aux moines si 
leur frere a jamais ete a fjravasti ; s’ils disent oui, j'aurai la 
conviction que le defunt a profile d une faeon ou d une autre 
de mes dons. Cette pensee bienfaisante me donnera un sen- 
timent de joie ; de la decoulera le contentemcnt, et de la le 
calme du corps. Si je suis ealme de corps, j'aurai un senti- 
ment de bien-ctre, et par la mon esprit sera capable de medi- 
tation devote plus intense. >, 

" C'est bien, c'estbien, Yicakha », s'ecriale Tathagata, « je 
vous accorde tout ce «jue vous avez demande ! » Apres avoir 
loue en vers son action, il adressa la parole aux moines et 
leur permit de proliter des dons bienfaisants de la riche 
Yicakha. 


lit. — Lns PHi.Ncn-w x d'entiu: lls C\kyi> suvlni m: Snuxcni. 

Quelque temps apres la visite du Tathagata a sa patrie. 
au moment, oil. pendant son voyage de retour, il so trouvail 
pres du hameau Anupya, dans ]e pays des Mallas, i Is si? passa 
a Kapilavastu de» eveirements 1 que nous allons decrire 
maintenant. 

1 . Ouwi sunt ri-nsr-s si- passer av.mt l arriMe ,lu M, -litre au Parc I'r.uil: 
\oy. CuWtvnt/tfti , 1. 1 . Uiunmnap.. pp. 1 ss : nuttp ’lib Lib., pp. 2>it. 

- '*•] >iii 1 1 ■ il il api »*n 1 <* f'l/lhiv/i 771/, 7 , a KatHMiiibi- 
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II yavait, parmi les princes Qakyas, deux freres, Mahana- 
man et Anuruddha *. Ce dernier etait tres faible de sante et 
vivait, selon la raison, tantdt dans l'un, tantut dans 1'autre, 
de ses trois palais. Son frere Mahanaman ne trouvait pas 
convenable quaucun menibre de sa famille n’eut encore 
six i v I 1'exemple du Seigneur et adopte la vie d un moinc 
errant. II communiqua ces sentiments a son frere plus jeune, 
et lui conseilla de se faire moine, autrement il s'y resoudrait 
lui-meme. Anuruddha aimant mieux roster chez lui, son 
frere aino crut utile de renseigner le jeune homme encore 
inexperimente sur les travaux nombrcux et reguliers 
qu'exigent l'administration do grandes terres. le labouragc, 
les semailles, la moisson et do lui rappelcr particulibrement 
que les occupations dun homme qui veut convenablemenl 
administrer ses biens. n ont jamais de eosse. 

Ces instructions bien intentionnecs eurent un autre resul- 
tatque celui que Mahanaman avail prevu. Anuruddha fut tel- 
lemcnt etfraye par ('enumeration de ces preoccupations 
diverses, qu'il revint sur sa premiere resolution et prefera 
entrer en religion. Ininiediafement, il alia trouver sa men* 
afiu de denxander son aulorisation *. mais jusqu'a deux fois 118 
il oh lint une reponse negative. Lors dun troisieme eflort, la 
mere essaya de s en tirer par un subterfuge. Vers ce temps- 
la. en effet, regnait sur les (j.akyas Bhadrika. le roi des Cakyas 
et camarade d'Anuruddha '. La mere, croyant impossible 

ne pouuons pas les raemiter plus tot, ,i 1110111= d iiiterronipiv l.i marche dn 
1’i’i'it r.omp.'uvr ci-devsous la premiere note du ; > 1 . 

2 . Chez Sehioliier. 2 .W, 1I3 sunt dits tils de Dronod.uw : chez les Bouddlustes 
meridionanx, d'Amrtodana. Chez Srlnefner Amrtodana est le pirc de Devadatta 
et d'Annnda, sur lesquels nous reviendrons .1 I instant. Chez Bigandet. I, tSt, 
Ananda est egalement le tils d'Amrtodana. mais Devadatta est dans ce refit 
le fils de Suprnhuddhn. Au lieu d Anuruddha les Bouddlustes septentrionaux 
ernvent halutuellement. mais pas toujours. Amruddhi. I.n biographic tibetaine 
Chez srhiefner, 2 hti, explnpie ee 110111 eoiiune s'd sigmliait « 1111 homme .1 i|ui 
tout ee 1 pi il pense reuasit », mais eette explication romient mieux a un autre 
nom, a savmr Amogtiasnldhi. 1111 Buddha nieutionne <■ tn-z Sehiefner, Hi. 

1 B.ili : Bhaddiva. II est, d'apres la biographic tibetaine chez Sehiefner. 2 h>, 
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qu’un homme, possedtmt la dignite royal o. voudrait 1 aban- 
donner pour entrcr en religion, dit : « Mon cher enfant 1 si 
Bhadrika quitte sa demeure pour devenir moine et aller 
courir le monde. tu pourras le taire aussi. Dans ce cas, tu 
auras mon autorisation. ■> 

Anuruddlia alia immediatenient voir son ancien camarade, 
le roi Bhadrika. et reussit, quoique non sans peine, a deci- 
der celui-ci a transmettre apres une semaine. le gouverne- 
ment a son tils et a son frere et a entrcr en religion 

Apres le delai tixe, les deux amis Anuruddha et Bhadrika. 

I t 9 accompagnes d'Ananda. Blirgu. Kimldla. Devadatta J * et du 
barbier Upali, se mirent en route pour Anupya, oil le Bud- 
dha se trouvait alors. Arrives a une certaine distance de la 
ville. ils renvoyerenl leur suite, oterent lours bijoux et les 
donnerent. apres en avoir fait un paquot. a Upali : en disant : 
« Voila, Upali. c ost pour vous : cela sera suffisant pour 
subvenir a vo? liesoins; retourne/ niaintenant. >. Mais le bar- 
bier pensa : >< Si jo rentre avec cela dans la ville. les (jakyas. 
qui sont median K m'assas-ineront. Si ceux-ci, etant princes, 
out pu quitter lours demeures pour se fa ire moines, il me 
serai t encore plus facile, a nioi. de faire la memo chose. » Sur 
quoi, il suspendit le paquot contenant les bijoux a un arbre, 
et suivit les princes, qui no purent faire autrement qu'ap- 
prouver ses raisons et Uemmenerent a Anupya 

1*’ til? ile Cuklndana, et s appelait an Tishya. pares <pi il etnit lie sou? 
1 et oile Tishya. 

2. Chez srhnTner, passage eiti\ Cwlilhndana est tou|iuii's roi. I.nrs ile la snr- 
tie ile Hhailrikd i t ties autre, il rrmt asseter pmu la dernierr Inis a la reunion 
ili ? C.ikyas. 

'■> Devailatta est mentionin', cliez les llouililhistes meridinnaiix. romine le tils 
ile Siippaluiililha et ile Uoilhi. rliez les Septentriuiianx euiinue eelui <1 Ainrto- 
ilana et ile liewiilatta. En memo temps, le limlilha est dit frere aim' ile 
lievailatla. 

1 l.,i lnnLiraptiie tiliet.nnc a le |uli detail ipie nun r, \ Ithmlrika et a ux 
nitres le. ile\ ms preilneiil un hnileus image. M.us un laui'im rniria le |>i|iill 
i ( u e Devailatta pnrtait an sinmnet ile la t'*te. pi*'. age ipir ce peis<mnage irait 
en ruler, a eause de sun uppositiun eiivers le Seigneur. A ce nnuiielit. mi eaten- 
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Admis en presence du Muitre, les princes denianderent a 
etre admis dans l'Ordre. et comme ils avaient une conscience 
tres nette do leur profond orgueil — trait de caractere propre 
a tous les Qakyas, — ils demanderent qu’Upali. le barbier, 
flit admis le premier dans l'Ordre. car. dans ce cas. ils 
seraient bien obliges de lui eeder la preseance, et leur 
orgueil serait ainsi humilie. On acquiesea a leurdesir. 

Lesnouveaux venus lirent rapidement des progre" «urpre- 
nants : Bhadrika. en nn seul conrs d etudes pendant le 
temps de retraite. arriva a la maitrOe dans la triple connais- 
sance 1 : Anuruddha obtint le don infaillible et surnaturel de 
voir tout ce qni se passe dans le monde; Devadatta le savoir 
le plus etondu qu'un laique non parvenu a la saintete 
puisse posseder: " Ananda flit eleve au premier degre do 
sanctification et devint plus tard le disciple bien-aime du 
Seigneur et son serviteur personnel. 

D'Anupya le Buddha alia a Kaueambi oil il s etablit 
pendant quelque temps avant de continuer le voyage vers 
Rdjagrha. Dans le voisinage de eette derniere locality, il 
passa la seeonde saison de retraite, dans le Bois des Bam- 
boos pres du Kalandaka-nivapa 

Jit un ane braire. et il fut predit a Ti«hya Bhadrika et aux quatre autres des 
Cinq qu’ils subiraient le nieme snpplice. pour avoir calomnie leg pnnripaux 
disciples. •> Ce trait tonne, pour amsi tlire. la transition au caraet* re hostile 
qui sera attribue au\ menus indiudu* quand ils litrureront coniine les six 
heresiarqiies. 

1 . I) apns la thcoric eeclebiastiqiio, la eonnai^aure des trois verites : de 
I'meonstanco, de la misere et «i la \anit*' tie touted ehoses. 

1. Dapivs le Cu Havana. 2. oil il est dit an«si que e est dans pet cndroit 
qiie I)e\a«ldtta s'eloi«:na dr plus en plus du ^ei«nieur Nnu* ne reviendr«>n* que 
beaueoup plus tard surcet eloi£. r nement croissant de Devadatta. jusqu au mo- 
ment nit il est eoinph’tenient m opposition a Toward du Seigneur et riisparait. 

2. L explication de ce noin est incei tame. Ln p.ili «>n explique knht nthda 
par '■ erurrml ; mnifw pourrait ’dinufuT «■ endroit oil I on n’pnm) de Id 
nourriture •• Les Bnuddlustrs srpte ntnonaux li*ent Karandaka-mv.ipa, ce qui 
*’st encore nouns elair, »t kalandaka-imasa « demeure d eeuivui) •«, bom 
quits croont qne bnhunlukn si^nilu- une si.rte dnisrau. — Le Buddha avait 
passe sc? piemi* i*-s "ramies \,ie,ince^. coinme on «e le rappcllera, a Benares. 
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20. — La text avion d'Ananda 

Pendant le temps de retraite. Ananda fut tente do rompre 
son voiu et de revenir au monde, de sorte qu'il prit la reso- 
lution de retourner vers sa fiancee. Janapadakalyani \ Son 
projet ne resta pas secret ct arriva bientdt a la connaissance 
du Maitre. qui, pour prevenir ce malheur, out recours a un 
miracle. II enleva Ananda avee lui dans les airs, pour le 
conduire au Paradis. En route, il tit un prodige : il lit 
paraitre devant le jeune homme une foret cn flammcs. et 
sur un tronc carbonise 1'image d une guenon horriblement 
mutilee. Ananda detourna la tide de degout. Puis le Buddha 
tit paraitre, grace a son pouvoir magique, un autre tableau 
devant lesyeux de son disciple : .'i00 nymphos ccdestes dune 
beaute incomparable, vinrent rend re bommage au Seigneur. 
Pendant qu'Ananda regardait ce spectacle avec ravissement, 
le Maitre lui demanda : « Trouves-tu quo ces belles egalcnt 
121 ta fiancee ? » * Ananda repondit : « EUe est aussi peu compa- 
rable a ces eires celestes que la guenon que nous avons vue 
tanldt. » — « Eli bien. reprit le Seigneur, je tc livrerai ces 
nymphos ccdesles, pourvu que tu promettes de roster au 
couvent. » A cette condition, Ananda accepla volonliers la 
proposition, sur quoi tons ies deux retournerenl au mouas- 
tere. Les moines ne tarderent pas a apprendre ce qui etait 
arrive et amu-erent par la suite a reprocher en taquinant a 
Ananda. son penchant pour les nymphos celestes, ce qui le 
rendit tidlement honteux qu'il cberclia a vaincre dans la 
solitude ses concupiscences charnellos. Le Buddha, heureu.x 


•>. I) <ipr> -s Hieandpt, 1. 1K7. 

i. Nmis aunts ill'i.i rencontre rrl|r-ri plus haul. p. mi, cumuli' l.i lianceo 
ill’ Narnia. Dans .U/iilnHn-h<ilpnlolii . X. in nest pas il Anunila, mais < 1 e Namla, 
ipi il s H^it l.e in 1 1 ipie Nanda el Auauila purit. sinnn i(!enli(|uc 3 , du moms 
•somejit eoiil'uiiilus, ressurlira tantot encore avec plus ( J e clarte. 
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de la tournure favorable que les choscs avuient prise, convo- 
qua ses disciples et dit : « Autrefois, moines, Ananda res- 
semblait a une maison mal abritec. dans laquelle les pen- 
chants impurs penetraient comme dos torrents de pluie ; 
maintenant, il ressomble a une maison bien eouverte, inac- 
cessible aux influences du dehors ». et le Maitre raconta a ce 
propos une histoire d'une de ses existences anterieures. 
quand Ananda demeura sur tcrrc sous forme d'ane. sa fian- 
cee comme anesse. et lui-memc, le Buddha, comme anier. 

Dautres 1 raconfent a peu pres la mime chose sur A'anda. 

In jour que celui-ci. dejadevenu moino, songcait a sa femme 
Sundari, il ne put s’empecher de dcssiner limagc de celle-ci 
sur une plaque de marbre. Afin de guerir A'anda de son 
amour, le Maitre lui ordonna de prendre le bout de son vetc- 
ment, l'emnicna ainsi au mont Gandhamadana, oil il lui 
montra une horrible guenon, et s’eflorca de prouver qu'il n'y 
avail aucune difference ossou tielle entre la femme de A'anda 
et cette vilaine bete. Apres avoir prononce un sermon sin- 
ce sujef. il emmena A’anda au paradis. La A'anda vit, dans 
une maison celeste abandonnec, une nymplie d une beaute 
incomparable. Sur sa demande qui eta it cette belle, il entcn- 
dit la reponse : « Si A'anda. le Ire re du Seigneur, observe son 
vieu de cliastete, il renaitra ici apres sa mort et sera recu par 
nous «. * En entendant ces paroles, il s'empressa de retour- 122 
ner aupres du Maitre. et oubliant Sundarika. ^a femme, il 
resolut de vivre en cliastete, afin d'obtenir plus tard la 
beaute celeste Le Seigneur retourna avec lui a Jefavana et 
defendit aux moines, et au^si a Ananda, de vivre avec 
A'anda. Alors celui-ci demanda a Ananda : " Pounjuoi done 
mevites-tu? nous sommes cependant si etroitement appa- 

I. La bi«)irraphir tibi'tainf' 2<>7. *‘t 1 Arndiina-halp'ilatfi »Ie 

K^ruH’iidr.i. X. La potifti^ioii cntiv NainLi ot Anaiula <l<ut probablentcut s«»n 
ori-rino au iioiii Suntinranarnla, <pi'on ibmue parbus a Nantla. 

f. Lhtv KstuiMMuIrn, rVst l*‘ Stuirnrur lui-m-uno qui promet a Vin<la la 
P«*>so.-smuu tie la bflk 1 nympho relestf 
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renter-. » — •• l’urce que 11011s meditou* siir le Nirvana, tandis 
quo tu songe* a la nymplie celeste. ■> Ini' profonde tristesse 
s’empara de Nanda. Alinde le guerir, le Seigneur l'emmena, 
mais cette I’ois dans !e monde -umterrain, on il vit la chau- 
diere ardente el les a u I res torreurs de lenfer. A la question 
pourquoi la grande chaudiere etait vide, les esprit* int’er- 
naux repondirent : - Nanda. le there du Seigneur, renal tra 
apres sa mort parmi les dieux, et sera ensuite jete dans cette 
chaudiere. ■> Rempli de terreur. Nanda reviut cliez le Maitre 
et pleura. - C'etait une penseo eoupahle de ta part. Nanda, 
quede vouloir renaltre parmi les dieux. - lui dil le Tathagata, 
et toil' les deux retournerent a Gravasti. Plus tard Nanda. 
pres dc l'etang Garga arri\a a la dignite de Grand-Maitre. 

Plus lard, la belle Nanda ~e lit religieuse. plutbt par atl'ec- 
tion pour la matrons Gautami et d'autres parenles, lorsquc 
celles-ei eurent embrassb la vie religieuse. que par vocation. 
Le Maitre. sapercevant que sa vocation n'etait pa* sol id o. 
lit paraitre devant (die, grace a «on pomoir miraculeux, une 
jeune Idle d une heaule celeste. a hnjuelle il lit parcourir. 
pendant quo Nanda la regardait avec ravissement. plu*ieurs 
di'gres de decrepitude, jusqu a cc qu elle *'art'ai**a comme un 
squelette sans vie. Nanda, cxtiemement ell’ravco, atteignit. 
immediatement apres, le degre supreme de sanctilicalion '. 


21 . — llisTonw; di: Jiv \k \ . 

Dm temps mi le Ihiddlia dcmeuiail dan* le hois do* |»am- 
hoii' [ires de liapigrliu la vilh- de \aicali dans le pa\s dt-s 

-• Sans iloutr le (|iii. 1 1'lari” UariMV.T ' pal i . (lantfar.i i|ui. d apivs 

'■)• E ''St * 1 1 II <"■ plVSlIl' la Villi' ill- ( ..LIIIJI.I. 

Li- I'l'i'it ti i hi vi* itaii* I.' Ii/in, ,1, nil), . :{| 'l s . i-t I'm imuil Urn //;/>«»; SH ss 

L mi in' '.lit [vis lni'M *il Ian! pl.u-f-r I lii'ln ii'i' il> .lunka .Ians la < I '-n x i > i i it- 
i'U Iri'i'i' lin' ' us . hi ills pilin'-. .jilt- I'- So ir iit'i 1 1 p.i'S'i i'u n l.-inr-ii t a H.‘i ).i vr.ihn , 
«-u pin- l.ii-.l \ mr. pniir ri'tlr liistnire. Mnhnnw.,,1 \m, ]. I. 

loS S^ . cunp ll.inh . 1 / •'/ /; J IT 
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Mallas * etait celebre pour sa richesse et son luxe. II yavait 123 
grande rivalite entre Rajagrha. place sous le sceptre d un 
monarque puissant, et Yaicali. dont le gouvernement etait 
oligarchique, le pouvoir etant entre les mains do la famille 
noble des Licchavis, dont undes membres detenait, annuelle- 
ment, a tour de role, l administration. 

On pourra so fairc une idee approximative de I'ctendue et 
dc la richesse de Yaicali. quand on saura qu’on y trouvait 

7.707 batiments magnifiques, 7,707 coupoles elevees 

7.707 pares et autant d etangs. Le plus grand ornement de 
la ville etait oependant la courtisane Amrapalika qui joi- 
gnait a une grande beautc et un grand charme de rares 
talents musicaux. 

Ilarriva unjour qu'tin bourgeois considerable de Rajagrha, 
se trouvant pour ses affaires a Yaicali, y vit la gloirc de la 
ville, la belle courtisane. Des qu'il fat revenu dans sa patrie, 
il s’empressa de raconter au roi du Magadha, (jrenika Bimbi- 
sara cc qu’il avait vu a Yaicali ’. et se permit d'exposer 124 
modestement au roi combien il serait desirable pour I'hon- 
neur de Rajagrha, quo la capitale put se vanler de posseder 
une courtisane capable de rivaliser avec Amrapalika. 11 
proposa done de fa ire clever egalement une courtisane dans 
la ville royale. — » Tu connais done dans la ville une 
jeunc Idle possedant les qualiles requises pour vomplir cotte 
fonction? » demanda le roi. I! y avait. en elVet, vers ce 
lemps-Ja, a Rajagrha une jeune bile, nominee Salavati 

1 . Chez Sehiefner. iiis, il pst <i it qiw la villi' plait divisi’e i'ii troi= rjiiartiors : 
dans Ip premier, un ti’niiwiit "i.nilll rli.itraux avec eivnraux rn or: dans Ip sp- 
pimd. l i.Oili) chateaux awe ereneaiix en ardent: dans le troisii-me, —1 ,000 cha- 
teaux avec ereneaiix en euivre. 

d. Nominee nussi Ammp.ili. en |).ih . Amb.ip.ih et Ainliap.ilik.i, e est-a-dire 
'• pardienne des niamnuers 

3. Che/, les llonddlnstes sepli iitnoiiaux, le pnnee Ahlia va, i|ue nous reiicon- 
Irerons tantot. est le tils d'Amrnp.ihk.'t ft du roi Kilnin'. n.i wir S hietnei'. 

-'id. — I, a form*’ p.ihe de C.reiuka a cole de C'dte denn* vc forme on trouvp 
aussi Crenv.t est Semxa. 

I. (. i st-.i-dire • « Uu he en ai'hn'S sala ctihui i nliu\hi I.e noni e-d e\ idem- 
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cxtremement belle el gracieuM*. (Vest elle que le gins bour- 
geois resolut d elever comme courtisune. et ses etYorls furent 
eouronnes de succes. car les talents de Salavati, griice aux 
excellenlos lecons de musique, de chant et de danse <ju elle 
recut, se developperent pleinement. et bientot elle ent line 
grande reputation. surpa>sant nieme celle d Amrapalika, 
car tandis que cellc-ci se fahait payer pour chai[ue nuit cin- 
quante pieces d or. Salavati obtenait le double de cetto sonime. 

Peu de temps apres. Salavati devint grosse. Alin de tcnir 
la chose secrete — et elle devait ltien le faire. si elle ne vou- 
lait pa« repousser ses amants — elle feignit d'etre malade et 
defendit a son porlier de faire cntrer des hommes cliez elle. 
Lcs jours de sa grossesse aecomplis. elle accoucha d un 
enfant du sexe male. Elle cbargea une de ses servantes de 
porter dehors le nouvea u-ne dans un vieux van et de l'aban- 
donner quehiue part sur un las d'ordures. 

Par liasard. il se trouva qu'Abhava -. le fils du roi. * passa 
par 1’cndroit oil 1 enfant avail etc depose. Yovant qu une 
nuee de Corneilles volait autour. il demanda a sa suite quel 
etait l'objel qui attirail tcllement les oiseaux. On Ini dit que 
retail un enfant nouveau-nc. — « L onfant vit-il encore? ■> 
demanda le prince. — - « Oui. Altesse! •> — « Eh bien >», 
poursuivit le prince Abhayu. " nous le prendrons avec nous 
et nous le ferons clever dans le palais. » — (Test ainsi 
quel eulant hit sail ve : on lui donna lenom dcdivaka, « vit-il 
jirah encore? - On Cappelait aussj Kaumarahhrtya. un 
prince , i iimara 1 as ant fait clever '. 


Hi' nt un p'lidant tie orlui do » Uardtriuu.* d*’s niaiuiuirrs 1 t doit t it ru rap- 
P"rt aver mu' saison mi aver tin muis. 

-• Chrz srhnfniT. act, nuns tnmviuis (pir li- prun r apprrnait I nrt <ii' n>ns- 
truirr >li*s rharnds. D apns Hardy. M. id' It., id, 1, <• est lm qm ,.st le p, rc dr 
ltnilant: .Vu/idiv/i/ipi. is, 1. nr <1 it pas rrla, mais nda jmurrait ftrr vrm. f.tnv 
Srlurfiirr, p. r., t 'nlinl est lr trnil dr la liaison dr Itimlus.vra asre la Irimnr 
d nil ma ir hand, rMilrunir iil I.- nn'inr ipu s rtait i li.iiur dr I rdm atinn dr s.i I. unti. 

1. Cr.-I il rst ipi mu* plais.niti'iir. An until rnlrh r/yu rst un uud hirn Ciinnil. 
ipu siginlir " sum L't traitriiiriit ill's rnl'anls ... 
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Lorsquo lo gareon fut capable d’initiative personnelle — 
et cola arriva tres tut — il alia voir son pore adoptit' et Ini 
demanda qui etaient ses parents. — « Jo no connais pas ta 
mere. Jivaka, mais c'est moi qni suis ton pore, car je t'ai 
eleve. » — Alors Jivaka Ixaumarabhrtya eomprit que ce qu’il 
V avait pour lui de mieux a faire etait dc choisir un metier, 
et, sans avoir dcmande la permission du prince Abliaya. il 
partit pour Taksbacila " dans le Panjab *, afin d'y etudier la 120 
mddecine sous la direction d un mcdecin celebro. Arrive 5 a 
Taksbacila, il devint. en oiTel, l’eleve de 1'illuslre profosseur, 
et commo il joignait a dos dons heureux une grande applica- 
tion, il lit rapidement do grands progres. Copendant. a pres 
sept anneos d’etudes porseverantes, il s'apercut bien que 
1 art est inlini et. decourage, il osa domander a son maitre 
quand done il pourrait esperer de le connaitre complete- 
ment. Le profosseur ne repondit pas directement. mais dit : 

" Yeux-tu que jo to disc une chose. Jivaka ? Prends une 
beche, et va to promener dans tout le pays jusqu'a une 
lieure de distance autour de Taksbacila, et si tu trouvos une 
planto dont on ne puisso pas so sorvir commo medicament, 
apporto-la moi ■>. Jivaka obeit. mais ne trouva rien qui tut 
inutilisable commo remode. Il oomnmniqua ce resultat a son 
maitre. » Je. vois. Jivaka. quo tu connais la science. as-,o/. 
bien du moins. pour gagner ta vie dit lo profosseur, ot 
apri's avoir donnd qnelqnes vietuaiilo' a son clove, lo digue 
hnmmo le laissa partir. 

Ji\ aka rotuurna a Hajagrba. t ’.'etait un lung voyage, et il 
avait dejit epuise toutes >es pro\ i'inii" lorsqu’il arriva it 
i'aketa '. I ti basard heureux le mit cepemlant it memo do 
iaire un essai immediat do son art. La femme d'un riche 
marchand de la villi* -.uullrail depuis sept ans dejit d'un nud 

l. v * 1 1 ♦ • . 1 * » Taxil.i c)i-s ilivrx, p<( hion nnmm' ilnn^ Hiisfoiiv mdionn*’ 

ht\n« hs myth*** indniiA. nntiv r»*u\ tin Mnh/i-Mnii nht, \-,\ w\W un 

^raiiil Tull' quand ll *‘st qUrsMoU dll UiondP drs s. rjU'Uh. 

* ^dlc iiuminuc ans**i Axndhy.i, aujutu d Inn F.u/.duid. nun loin -1 Audfu\ 
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do tote, quo los plus celebres mddocins, appolds do partout, 
navaient pu guerir. Quand lo jouno dortour enteudit parlor 
do ce cas, il s’achemina courageusement vers la maison du 
riche commerqant ot denianda au porlior de l’annoncer aupres 
do madame. eomme un mddocin qui ddsirait Ini parlor. — 

(. ,Je lo dirai. Monsieur le Professour >, dit lo porlior, qui 
rapporta fulblemont la commission a sa maitrosso. — « Quelle 
«orte do modecin ost-ce, porlior ». lui demanda-t-ello. — 

" Cost un jouno hommo. Madame. ., — *<■ Alors je ne veux 
pas on entendre parlor, portier : qu<“ pourra hien fa ire un 
jeune doctcur ? Los modocins los plus considerables, dont la 
renommee s'elend partout, n'ont memo pas pu mo guerir, 
hien qu'ils so soient fait payor fort cher, •> 

Lo portier rapporta cotto rdponsc il Jivaka. mais celui-ci 
no so laissa pas decouragcr. <• Dites ii Madame ", dit-il, 
m qu elle n a pas hosoin do rien donner avanl d'etre guerie. » 
Lo portier ayunt rapporte cola a sa maitrosso, olio lui donna 
la permission d'admettre l'dtrangor chez olle. Dos i[uo le 
jouno modecin tut arrive on sa presence ot qu’il out observe 
les symptdmcs de son mal. il demanda uno eertaine quantile 
do beurre clarilie. La femme du mareband lui lit donner le 
beurro, sur quoi Jivaka le prepara avee dilTerentes berbos et 
le fit humor a la dame. Quand collo-ci remarqua quo le 
beurre qu elle liumait lui coulait do la bouclie, olio prit un 
cracboir ot y crailia le beurre; ensuite ellc ordonna a la 
'orvanto d’enlover avee un morceau do cotuii le pen de 
beurro qui re-tait. Alois Jivaka Kaumarabbrtya se dit on 
hii-mome : • \ <j i 1 a une nieuagere terrildement ecmiomo. 
[mi-qu elle fait enlever avee un morceau dVdoll’e un tout 
petit pell do beurre, boil seulement a etre jete I Je suis 
curieux de savoir si idle mo donnera quolque salaire. » 
La femme du mareband remarqua quo le lisage de Jivaka 
setail ob-curci, et lui demanda ce ipii le prcoccupuil. 11 
avoua tranebement "-a pen-ee, mais idle le Iranquillisa. 
" hcmile/. doctcur ", dit-idle, ■> nous autres menageres n’ai- 



LE Bl'BDIlA 


13 j 

mons pas lo gaspillage : ce beurrc pout encore tres bien 
servir aux domestiques ou aux ouvriers, ou bien eomme 
onguent pour les pieds ou eomme buile dans la lampe. Me 
soyez pas inquiet; vous recevrez le salaire qui vous est du. » 

Et elle etait sincere. (Juand il tut evident que Jivaka lavait 
gucrie, elle lui donna 4,000 pieces d’or, et son fils, son 
gendre et son mari, par reeonnaissanee, ajouterent cbacun 

4.000 pieces; le dernier lui donna par dessus le marclie un 
domestique, une servante et un eheval avec line voiture. 

Jivaka. avec sa premiere cure, avait ainsi gagne 

10.000 pieces d’or. sans compter deux domestiques et un 
equipage. Plein de joie, il retourna a Rajagrha. et oll'rit au 
prince Abliaya tout ce qu’il avait gagne * pour le dedomma- 128 
ger des frais qu'il avait faits pour son education, mais le 
prince ne voulut rien accepter et le nomma medeein de sa 
cour ‘. 

Le jeunc medeein cut le bonbeur de pouvoir guerir le roi 
Bimbi'ara lui-mOme dun mal qui l’ineommodait fort. 
Pour le reeompenser genereusement le monarque recon- 
naissant ordonna a ses cinq cents ’ femmes de reuni r tons 
lours bijoux et de les donnor a Jivaka. Mais le docteur 
refusa d’accepter cette recompense. Le roi l attaeba done 
eomme medeein a sa personne et le nomma en merne temps 
medeein de son harem et de la congregation donl le Buddha 
e»t le chef; Jivaka accepla ce- fonctinn- -i lionorables. 

11 y avait a cette epoque a Rajagrha un riche maitre do 
corporation, (jui soulfrait dtqmis sept ans de maux de tele 
inlolerables. C.’esl en vain <pi il avait eu recoursaux medocins 
les plus celeb res ; ils s'etaienl fail payer fort cher. mais 
n avaient pu le guerir. 11s etaient tons d'avis (ju'il mourrait 
bientot. et la smile question delmllue roulail sur une dille- 

I. Abh.iva, p rst-n-din* *< *uus pciir r«*t Ip fiviv Aj.itaratru, p cst- lir<? 

,i Pt’hu aiKpirl mil rnnemi in* prut iv*ist < t > 

-■ « Cnnj pruts »> r-4, rh »•/ lrs Buddlustrs. mi lnunbi lndctenuiur, eomme 
se.rce/i/i rhrz les Latins. 
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renre do quelques jours. Quelques medecins soutonaient que 
le malado mourrait ail bout do cinq join’s, d'autres prtften- 
daiont qu it pourrait encore vine unc semaine. Le maitre 
do corporation elait generalement estime ot aime dans la 
vi Lie, commc un hommn qui avait rendu de grands services 
au roi eta la bourgeoisie; celle-ci lit parvenir une requote 
au roi * pour qu’il lui pint do faire traitor le malade par le 
medecin attache a la personno royale. Immediatement, Bim- 
bisara acquiesca a ce desir ct il ordonna a Jivaka do se char- 
ger du traitement. 

A la suite de 1'ordre du roi, le mbdecin se rondit il la mai- 
son du maitre de corporation. Apres avoir observe attenti- 
vcment le malade ot etabli le diagnostic, il demanda : « Si je 
retablis votre sante. qu'est-ce quo vous mo donnorez ? » — 
» l’ous mes biens. docteur, repondit lo malade, et je vous 
donnerai on outre ma propre personne en servitude. » — 
(i Seriez-vous capable », repondit b* docteur, « de roster pen- 
dant sept mois couclie sur un soul cote ? _ « Barfaitemont, 

Monsieur le docteur •>. — <■ Seriez-vous capable de roster cou- 
che ensuite aus-i longtemps sur Tautre cote? — « Surcment, 
Monsieur le docteur ». — « Ft apres eela. aussi longtemps, 
surledos? >. — " Cerlainement, docteur ». — Immediate- 
merit. Jivaka Kaumarabbrtya so mit ii Touvrage : il ordonna 
a I bomme de se coucher et le lit maintenir sididement sur 
son lit; puis, avec une laneotte. il ouvrit la peau du crane 
et lira do 1 ouverture ainsi taite deux animalcules, — 
« \ oyez ", *1it— il aux assistants, ” cos deux animalcules : l'un 
dcs deux ot un pen plus petit quo I autre. Los dortours qui 
out so u | on ii quo le maitre de corporation mourrait au bout 
de cinq jours, onl vu b' plus grand des deux, lls out compris 
qu il devorerait le cerveau du maitre de corporation, par 
suite de quoi il mourrait au bout de cinq jours. Kn cola, ns 
doeleiirs onl bien vu. Ft les autres. qui out dit quo la morl 
s ensuiviait au bout d une semaine. onl vu le plus petit des 
deux animalcules, et avaient aussi rai'on, a lour point de 
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vue. » — Apres avoir (lit cela, l'liabile chirurgien forma 
l’ouverture, lixa do nouveau la peau du crane et y mit mi 
emplalre. 

Au bout d'une semaine, le medeein declara au docteur 
qu'il ne pouvait plus supporter d’etre eonstamment couclie 
sur le memo cote. — « Yous m’avez pourtant promis de res- 
ter ainsi couclie pendant sept mois », remarqua le medeein. 
— « C ost vraique je l’ai promis. mais je dois maintenant 
vous avouer que j’aime mieux mourir quo roster couclie 
pendant sept mois sur un seul cote », repondit le maitre de 
corporation d un ton grincheux. — " Eh bien. restez couclie 
pendant sept mois sur l'autre cote ». reprit Jivaka. 

* Apres la seconde semaine. ce flit la meme histoire : le 
malade declara ne pouvoir supporter cetto attitude et recut 
la permission de se coucher a plat sur le dos. Cela aussi fmit 
par ennuyer le maitre de corporation, apres qu’il eut persiste 
pendant line semaine dans cetto position. Conime il renou- 
vela ses lamentations devant le medeein. cclui-ci se mit a 
sourire et dit : « Mon clier monsieur, si jo ne vous avais pas 
dil d'avance que vous deviez roster couclie pendant vingt et 
un mois. vous n’eu-sjez pas persiste pendant autant de jours. 
C ost pourquoi j’ai pris mes precautions, tout on sachant bien 
que vous seriez pret en trois semaines. Levez-vous, cher 
monsiimr. vous e l e s gucri. Mais vous vous rappelez encore 
ee (pie vous m’avez promis conime pavement ? » — » Oui, 
toils mes biens. docteur. el nia personne mi servitude. » — 
» Ce sont des plai-anterii"', clier monsieur, vine n avez pas 
heroin de me donner tons vos biens H encore moins d etre 
m mi serviteur. Donnez au roi, moil inailre, emit mille 
ecus, el a moi tool aulanl, et ce sera tout. •> — .loyeusi'nienl, 
le maitre de corporation, completemenl ndabli. donna ce 
qu’on Ini demandnif. 

La renomni( ; (‘ de la rare habi!eli ; (lu medeein d(> Mimhi'.ira 
se repandil au loin. On invoqua -on aide d endroil- Ire- 
eloigne>, et jamai- en vain. C’est ainsi ipi i! gueril a iSeiia— 
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ros la maladie repulee incurable d un jeune marclmnd, qui 
on voulant execuler des eulbutes. s etait attire un derange- 
ment tres dangereux. un norm! dans les intestins. Mais la 
guerison suivante fut encore plus signilieative. 

Le roi Pradvola d l j javini 1 sou lira it dune jaunisse, qui 
resistait aax efforts les plus ac harm's des plim ha biles mede- 
cins. Me saehant que faire, Pradyota pria le roi de Magadha 
de In i envoyer son medecin. On repondit immediatement a 
ce desir. et le docteur se mil en route pour Uj jay ini. 

Admis en presence dc Pradjota, Jivaka etablit immediate- 
ment son diagnostic, et dit : « Sire ! je ferai houillir du beurre 
clarilie. pour servir de remede a Votre Majeste. — « Me 
parle/ pas de cola. Jivaka: vous devez me guerir sans em- 
1 ‘1 1 plover du beurre. * J'ai centre le beurre une repugnance 
invincible Le medecin -e dit alors : .< Une maladie comme 
cello du roi ne pout pas se guerir sail' Uemploi du beurre : 
c'est pourquoi je l’erai houillir du beurre. mais de telle facon 
qu'il ait la couleur. le parfum et le gout d’une tisane. ■< II 
prepara le beurre, mole de differentcs herbos, de telle facon 
que le breuvage avail l’apparence d'une tisane, (dependant il 
comprit que le roi linirait par sentir. par suite de l'etl'et pro- 
duit. qu'il avait [iris du beurre. et comme Pradyota <■ tai t un 
prince d’humeur colerique J . qui pouvait facilement le faire 
mettre a mort, il resolul de prendre ses precautions el de 
s eloigner aus'i vile que possible. 

Kempli deces pensees. Jivaka ~e rendit aupre> du roi Pra- 
d \ iila. et dit : n Sire ! nous autres medecius a\on> l habitude 
de deterrer des ravines luedirinales rt de eltercher des 
lierbes q des heures speciale'. II 'orait Ires utile, si Votre 
Maj esle voulail donner des ordre' pour que de' movens de 


1 An.i< nii-.l liui . L jjsi n. 

1 Dapris Uanlv. u / II.. ill, la cause ilc la repugnance ilo I'raihuta 
ctiv t'hrrrhri* dans If l.ut qur smi pciv rtait un si’nrpioti, aver qui la 
in. r<‘ ilu Ian av.iit i‘ii ci uiiitif ref par acciilfnt. 

-■ De la cull Minium ■■ If CnKrique Cauda . 
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transport fussent, au besoin, a ma disposition et que jo pusse 
ontror ot sortir par n'importe quelle porte. a mon clioix, a 
tout moment, quand it me plairait ». 

Lo roi ayaut repondu favorablement a ee desir et donne 
des ordres necessairos. le medecin lui scrvit lc breuvage, on 
disant : « Que Voire Majcste vcuille prendre eette tisane » ; 
immediatement apres, il s’dloigna et se hata d'arriver a 
l ecurie des elephants. oil le roi faisait gardor un elephant 
femelle. Bhadravatika bote d une vitessc de marchc ex- 
traordinaire. car elle pouvait faire une distance de cinquante 
lieuos en un jour. Le medecin monla sur l'animal et se hata 
de quitter la ville. 

Avant peu. Pradyola sentil qu il avait pris du beurre *. 
Furieux, il appela si's gens et lour dit : « Ce coquin de Jivaka 
ma fait prendre du beurre: vite. allez le chercber. » — 
« Sire ! il a quitte la ville monte sur l'elephant Bhadrava- 
tika. -> Pradyota lit veniralors un de ses ser\iteurs, appele 
" la Corneille <> ( Iv'iln*. qui pouvait parcourir 'on unjoin' une 
distance do soixanlo beures, et qui etaif ne d un dire non 
bmnain. « Va. Corneille ». dit le roi furieux, « fais que 
Jivaka. le medecin, revienne ici: dis lui que je le desire 
ab'idument. Mais je dois ajouler. Corneille, que les mede- 
cins sont ruses ; prernls done garde de ne rien accepter de 
lui. ■■ 

Corneille parlit et ratfrapa en route, ii Kaueamhi. le mede- 
cin liigilif. qui elait en train de dejeuner tranquillemenl. 
Corneille repela les ordres du roi. mais |e medecin dit : « Kb 
bien , Corneille, mangeons d abord. prone/ aussi quelque 
chose ’. — i. Aon. docleur. h* roi ma dit quo jo ne devais 
rien prendre, les medecins r>(an I si ruses. .. — Ccpcndunt 
Jivaka avait pris luibilemenl un pen de medeeine avec un 
ongle; il so mil a manger un mvmbolan et a boire de 1 eau. 
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— <i Jo vous on prie Corneille, prenez aussi un myrobolan et 
buvez nn peu d'eau. « Corneille, voyant cjue le medecin 
mangeait et buvait sans on ressentir de mauvaises conse- 
quences, se laissa amener a prendre aussi un morceau, mais 
a peine avait-il mange line rnoitie de myrobolan et bu un 
peu d’eau, qu’il fut saisi de vomissements terribles. — 
« Docteur », dit-il. elTraye, •< resterai-je en vie? » — Aecrai- 
gnez rien, Corneille ! vous guerirez : mais, voyez-vous, le 
roi est d'humeur violente: il m’aurait fait mettre a mort ; 
c’est pourquoi je ne reviens pas ». — Inimediatement, il ren- 
dit ii Corneille l'elepliant Bhadravatika et continua son 
voyage vers Rajagrba. 

Arrive la, il raconta ce qui lui etail arrive au roi Bimbi- 
sara, qui loua son energie. En attendant, le remede employe 
n’avait pas manque son effet, et le roi Pradyota fut mainte- 
nant aussi hcureux de sa guerison qu’il avait etc naguere 
meeontenl du remede employe. * Il envoya un ambassadeur 
ii Rajagrba. afin d'invitcr le medecin ii revenir et ii deman- 
der tel salaire qu’il voudrait. Mais celui-ci declara vouloir 
sen re mettre a la bonne grace du roi. Alors le roi envoya 
deux morceaux d etotfc magniliques, que le medecin accepta, 
non pour son propre usage, ear il jugeait que nul n’etait 
digne de porter cette eloffe. sauf le Seigneur et Maitre par- 
faitement sage, ou bien Crenika Bimbisara, le roi du 
Magadba. 

\ ers ce temps-la, Je latliagata souffrait de constipations; 
il en\oya Ananda. pour <[ue celui-ci cbercbat un purgatif. 
Le fidele disciple alia voir Jivaka. lui explicjua le mal 
donl soulfrait le Tathagata, et ce que celui-ci desirait. Le 
medecin prescris it qu on devail d'abord. en guise de traite- 
ment preparatoire. trotter d’lmilc le corps du malade. pen- 
dant quelque-, jours. Com me Ananda revint quelques jours 
[du-. tard. pour dire que les prescriptions avaient etc siiivi(*s, 
Jivaka resolut. non d'employcr un grossier puraatif ordi- 
naire — ce qui cut indigne de lui. — mais de prendre trois 
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poignees de fouilles de lotus, sur lesquclles il avait fait des 
decoctions do dillerentes herbes, et don fa ire aspirer los par- 
fums par le Talhagata. 11 avait caleule cn etl'et quo chaquc 
poignee do fcuillos, ainsi appliquee, amenerait dix evacua- 
tions. Apres avoir explique le remede dc la facon que nous 
avons dite, il sVToigna en saluant respectueusement. Au 
moment oil il venait de sortir de la chambre, il se dit quo le 
purgatif. vu la gravity de la constipation, ’ no produirait pas 134 
ploinoment los trente evacuations vouluos. qu il ne suilirait 
jirobablemont que pour vingt-neuf ; maiscomme le Talhagata, 
apres les evacuations, prendrait un bain et quo le bain aurait 
pour consequence une dorniere evacuation, le nombre do 
(rente sera it pourtant atteint. 

Le Seigneur, qui savait tout co qui se pas>ait dans l ame 
du doctour, ordonna a Ananda de faire preparer dc beau 
ohaude pour un bain. I n peu apres. le medecin revint, atin 
de demandin’ si le patient avait eu des evacuations: sur la 
reponse allirmativo. il pria lc Maitre de prendre un bain, ce 
qui out lieu, avec Toilet prevu par lo docteur. Apres la gue- 
rison.il prescrivit au convalescent, comme cure supplemen- 
tairo. de s abstonir de prendre do la sauce. 

Jivaka Kaumarabhrtya ne se signala pas seulement comme 
medecin du Seigneur, mais aussi comme lidble. En signe 
d humblo liommage, il donna au Talhagata les deux etotles 
magnitiques qu il avait lui memo roeues du roi Pradyota. 

En outre, il lit. on favour dos nioines. la demande ro<pec- 
tuouso qu il lour tut pormis do porter, sils lo voiilaient. des 
'elements Tuques du genre lo plus -implo. Lorsque lo 
genereux donateur so fut cloigne. lo Maitre adrossa la parole 
a sos disciples et lour permit do porter a Tavenir des voto- 
monts laiquos du genre lo plus simple ’. a moius qu ils 
nc prelerassont si 1 couvrirdo haillons ramas«ds dans la rue. 

1 IVut-.'-tre I i -n «_ r i ii . i I \mt-il <j i r*- : >l>-s \-"'t> , iiiriit« ;ihamloiiii*'s por leurs 
■inru’ns prMpnutain s , ukiis Ics expressions employee? Mutt loin <1 etres chures. 
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— Dos que los habitant* do la capitalo apprirent que cettc 
permission avail etc accordee. ils rivaliserent dc zclc pour 
montrer aux moines lour largesse dans la donation do vele- 
ments, et le peuple des campagnes suivit lexemple des 
citadins ", 


22. — Vovvi.r. a VaiouJ. — Conversion d'L’urvsena. 

Pendant la troisieme saison des pluies. que lc Seigneur 
Idd passa. eomme la preoddente. pres do Rajagrha *, il rerut 
1’invitation de so rendro a Vaiciili. Voici la cause do cette 
invitation : le pays el la villo etaient a Aligns dune maladie 
epidemique «ju i enlcvait <los milliers d'hommes et rendait 
vains ton* les efforts pour la eombaltrc. Ac sachant plus que 
faire. les habitant* resolurent d’avoir recours au Buddha, et 
ils envoyoront par consequent une amba«sade nombreuse a 
Rajagrha, alin damener le roi du Magadhu a persuader au 
latlnigata do venir a Yaieali. La prierc des envoyes tut 
oxaucee. et le Seigneur so mi t on route pour thinner lc 
seeours demande. Avec les plus grandos preuves dc respect, 
le roi Bimbisara le conduisit jusqu'au Gange, qui sdparo le 
royaume de Magadha du territoire des Mallas. A peine le 
Seigneur eul-il mis le pied dans lc pays de Yaieali, qu’une 
I'luie virdente se mil a tomher. qui purifia l'atmosphere et 
lit resser immediatemenl la maladie 

Ouelques-uns raconlenl quo le Seigneur, avanl d’enlrer 
dans la villo. donna ordre a Anatnla den faire le tour, do 

2.1-hfv Hardy, uf II.. res e\ eminent;; sunt places dans la unfitirme nimcc 
njnvs ijiie 1 . 1 iliynitc de Iiuddha rut etc nbtrnur. 

1. Nmis atuns sun-, iri |a biographic binnuiir (dir/ I!i"amii t;, I, 2ll() . .nee 
lai|iirllc s arrurdc i n ut'andr partir Hardy, p. 2.i(i On truiivr lc im'uie lent 
die/ les Sept, ■ uf i j. mans. |r jdus I'uiiiplrtriiiriit dans lc Muluini\l u, I. 2VI, ss. 
Dans I i ml sum par *e|ucf[irr 2SA uri place cet roncuicnt suns lc rciinc 
d Aj.ilacatni. Ills dc Bimlns.'ira. la trcntc-sivi.' inc .mir'e upi'c. tpir I rlnt dc 
Buddha lul attend. 
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repandre do leau qu'il avuit dans son pot a aumbnes et de 
reciter ties sentences, ce qui out pour suite la disparition 
complete de la maladie - ; d’autres qu'il envoya du llois de 
Manguiers oil il se trouvait, Ananda vers la villc pour pro- 
n oncer une i'ormule. 

Pres de Yairali se trouvait le jardin de la courtisane 
Amrapali. qui, comme nous le verrons plus tard, fut cede 
par elle a la Congregation dont le Buddha est le chef. C’est 
la aussi ([u'on trouvait. dans le Grand Bois Mahavanai le 
couvent, connu sous le nonx de salie du Belvedere ( Kutagara- 
ealai. Cest lit <[iie le Seigneur devait passer la cinquieme 
saison de retraite : quant a la quatrieme. il la passa, en ne 
tenant pas comptc de >a visite a Yaicali. a Rajagrha \ 

\ ers cette epoquo eut lieu la conversion d’Ugrasena. Pacro- 
hate. Ne d une famille distingueo. ' lgrasena avuit etc chasse 136 
par si» parents orgueilhuix. a cause d une erreur de sa jeu- 
nesse. 11 avail conclu. en oll'ol. une mesalliance avec une 
hello danseuse. dont il dtait devenu amoureux apres l'avoir 
vuc donnant des representations, avec une troupe d acrobates 
errants. a la cour du roi Bimhisara. Prive de tout moyen de 
'iibsistance par la durete de >es parents, il avail bien ete 
oblige d'apprendre Part de sos nouveaux camarades. Malgre 
lcs plaisanteries de ses gros>iers compagnons et cellos de 
sa femme, il avail su vaincre toutes les dillicultes grace a 
son obstination. et o fait devenu un excellent acrobate. 

I ne foi s qu Lgrasena Yapprelail a montrer ses lours devant 
line joule altentive. il arrivu que le Palhagata pa>sa par 
hazard, avec quebjue— uns de se- di-eiples. Apres avoir 
emoye Maudgakavana en avanl. alin de preparer le incur 
de | acrobate a la reception de la lumiere de la loi, le Maitre 
'int lui-nierne el eonvertit lgrasena. qui se j e la a ses pieds 
et pria qu'on \oulul bien Padmellre dans Pordre des reli- 

- n.mh. |, ( — ! - 
I. srhit'lm r. ]i,e-;i^,- e 1 1 
i K'Gif rhiv Hiir.itxlrt I. J* m > 



1-14 


HISTOIKE OL' BOL'DIHIISME DANS UNDE 


gieux. A pres avoir reru i instruction necessaire, il obtint le 
degre de grand-maitre. et sa femme e t toute sa troupe se 
convertirent egalement a la nouvellc lumiere. 


23. — A is it \m,i;mi;nt .mikaculeux d in diffekexd. — Mont 

DE ClDDUOBANA. - — FoNDVriON DE L 01! DUE DES KEEIGIEUX. 

Le Seigneur passa trois sanon® dcs pluies successives dans 
le Bois de Bamboos ’. — La siison suivante — par conse- 
quent la einquieme. parce qu'il avail passe la premiere a 
137 Benares — 'il selablita Grand BoL. dans la salle du Belve- 
dere. pres de \ airali. 

G’etait vers ee temps-la qu'il arrangea niiraculeusement 
une querelle outre les Gakyas et le> Kodyas. a propos de la 
propriety dcs eaux de la Riviere Rouge, qui constituait la 
frontiero des deux tribus. An moment oil la querelle eclata, 
le Seigneur se trouvait pres de Yaicali. mais comnie il voit 
tout ce qui se passe sur la terre. le fait lui fut immediate- 
ment connu. Immediatement. il vole a travel’s les airs vers 
l endroit oil la lotto etait sur le point d eelater. et. par son 
eloquence, il sail amenerles deux partis ii deposer les armes. 
In sermon qu'il prononca acetic occasion aniena 230 grands 
personnagos de Kapilavastu et nil nombro egal de Kodyas ii 
se fa ire admettre dans la congregation. 11 est vrai qu’ils se 
repentircnt rapidement de la demarche quils venaient de 
iaire. mai- ce ne fill lii qu un mouvement [lassager : le Tatlia- 
gata sut -i bien les fortifier dans lours bonnes intentions, 
q n ils, atteignirent le premier degre de Saintete. 

Cette memo Riviere Rouge avait dejii etc temoin une fois 

1 Piinr In muf»* rhronnb»"H|U'' des lornlitri mi ]rs <;rnnd*‘S \ar. Hires snut 
reusers <]t* p.issrr, il y a mu’ tfllf* difbrrnrr mitre les n'cits drs Hoiiddliistrs 
flu Nord et la bio-fraplm* biriiirini*. . qu»* rums a\niis nu devoir suivrr autmit 
M ue possible, qu il est impossible de i * tabl ir 1 ae mrd ••litre les deux traditions 
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ilu pouvoir miraeuleux du BodbLalva. lorsquc celui-ci 
navait encore atteint quo I age tie 22 ans. On raconte 1 qu il 
>•0 Ironvait an bord du lleuve tin arbre. qui. no au memo 
moment quo le Bodhi'atva. avail alteinl on un 'eul jour sa 
jdeino croi>'anco. II avail une eircmiferenee do 5-7 lieues et 
un quart, l’ar suite d une inondation. les racines do larbre 
i’u rent mi'es a mi ; un jour d’aveise. l arbre tomba dans 
le lleuve et forma une barriere. de 'orte quo Kapilava-tu 
devint inhabitable par suite du dcbordement du lleuve et 
Devahrada par exec' de seeheresse. Le voi Suprabuddlia 
avertit L.uddbodana de eel elat de chose'. et le pria de lui 
envover le Bodhi'atva. dont la force etait a'se/. connue. 
Luddhodana eependant aimamieux ne lien dire a son til'. et 
alia lui-meme aveo Suprabuddlia et une foule de plu>ieurs 
centaines do milliers dhommes a l’endroit de I'aceidcnt. pour 
essayer de relever l arbre. Tou» les elVort- echoueront. Alms 
Lhanda imagina un moyen d'vattirer le Bodhi'atva. constant 
eri ceci qu'il * tit arranger pour chaeun des princes de la race 
do- I'.akyas un jardin 'iir les herds de la Bivierc Houge. I ne 
fois qu'ils furent venus «ur son invitation, il arriva que 
Devadatta tua d un coup de lleclie un cxgne qui volait au- 
dc-vus do son jardin a lui. L’oiseau tomba dan> le jardin du 
Bodhi'atva. qui arraclia la lleclie et raniena par un re mode 
1 animal a la vie. Devadatta exigea aims .pic l'oiseau lui fill 
livre. puisqu'il avail les droits les plus ancieii' : cc lui la 
premiere querelle outre lui et le Bodhi'atva. Alin d'ame- 
ner le Bodhi'atva d une nianiere detournee a enlrcprcndre 
1 louvre colo'sale, Ldaxinlit pous'cr par I immense tonic 
des cris formidable'. Le bruit a t lira batlenlion du Bodlii- 
satva. (jui demanda re querela 'igniliait. Apros 1 explication 
d l davin, il s'empro"a de sc mettle en clicmin pour redre'- 
ser larbre. F,n route, un 'crpent \enimeux savanna de 'a 
retraite et sauta devanl le prince. I)e crainte qu il ne til du 


1. f ratli tii >n Mrs N'pti'utrinn.iux. rli**7 N’hirtinr. 
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mal au prince, le ficlele Ldayin le coupa on deux d une arme 
trancliante, rnais Lhaleinc venimeuse do la bide l’attcignit. do 
sorte qu’il devird noir, doit son surnom de X o i r ;Kala 
Ldayin . Vcnu pres de larbre, le Bodhisatvu dit a Dova- 
datta : « nionlre/ ton to voire force, et mettez Larbre on mou- 
vement. » Devadatta lit les plus grands clforts, mais ne re'ussit 
quo peu ou point a remuer Larbre. L aimablo Ananda nc fut 
pas plus heureux. Alors le Bodhisatva prit Larbre et Leleva 
jusqu’au ciel, sur quoi il se brisa en deux morceaux, qui 
tomberent ehacun sur une des deux deux rives. Puis le 
Bodhisatva dil aux gens: <■ Let arbre a une force rafraichis- 
139sante; il chassc les lievres bilieuses et d’autres maux; * 
hachez-le done en pieces el emportez-les. » Sur quoi les 
princes Lakyas remonterent cliacun dans sa voiturc, pour 
retourner de leurs jardins it Kapilavastu. 


Apres Larrangemenl miraculeux de la querelle pres de la 
Hiviere Rouge, le Seigneur etait retourne it la salle du Bel- 
vedere it (Jrand-Bois ’. Pendant qu il passait lit les gra rules 
vacanees, il appril que son pere age etait tombe gravement 
inalade, et sans retard il vola, suivi de quelques disciples, it 
travel’s les air', vers Kapilavastu. 

I res de la couche du vieux roi. le lathagata prononea un 
discours tellcment saisissanl sur Linconstanee des choses, 
que le mal ad e se 'entil tri-.s edilid et 'Y-cria. en prevoyant le 
Nirvana: " .le eomprends nraintenant Linconstanee de loule 
1 bo'c . Ji ne sens alliancbi de toils les desu*> niondains et 
coinplelenient delivre de' ebaines de | ;l \j (; . » R,. m pli do ces 
pensoes. le vieii bird passa eourageusement les quelques 
jours qm lui restaienl encore It vivre, el pour la troisieme et 


* <hi n< <hf |i (l ^ tju.unl H [ml 
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derniere fois, il rendit un hommage respeelucux a son fds 2 . 

En meme temps, assis sur sa couche, il adressa la parole 
aux gens de sa suite, demanda pardon de ce qu’il aurait pu 
faire de mal cn pensees, paroles et actions, adressa dps 
paroles consolantesa sa femme Gautami, baignee de larmes. 
et aux autres membres de sa famille, et exhala le dernier 
soupir a l age de quatre-vingt-dix-scpt ans, un samedi, au 
moment ducoueher du soleil. 

Quddhodana ayant rendu l’esprit, le Maitre adressa la 
parole a ses disciples ranges autour du lit, et dit : « \oyez, 
moines, le corps de mon pere. Il n est plus cc qu'il etait il y 
a encore un moment. Personne ne pent resister au principe 
de destruction qui est inseparable de tout ce qui nait. Soyez 
zeles dans les bonnes oeuvres et marchez dans les quatre 
chemins qui menent a la perfection.* Puis il dit quelques 140 
paroles consolantes a Gautami. qui l’avait eleve, etaux autres 
femmes, qui s'abandonnaient ii leur douleur en pleurant et 
les cheveux epars. Il leur enseigna la loi du changement 
continuel, en vertu de laquelle, tot on tard, tout organisme 
est dissous dans les elements qui le composaient. 

Les funerailles du roi sc firent scion 1’ usage habituel. A 
l endroitindique, le corps fut mis sur un bueher parle Buddha 
qui lui-meme y mit le feu. Galme au milieu de toutes les 
lamentations qui I’entouraicnt, il se borna ii proclamer le 
Dliarma, sans s'etendre d une faeon elogieusesur les merites 
du defunt. Ses paroles saisissantesamenerent d innombrables 
homines et dieux sur le chemin de la conversion et de la 
sanctification. 


La mort du roi Quddhodana remplit l ame de la matrone 
Gautami d une telle indifference pour les biens de cc monde, 
qu’elle crut qui* ce serai I un bien [»our elle si. bien quo 
iemme. il lui etait permit d'entrer en religion. Elle alia done 


2. (.limp, reprinl.ini plus haul, p. 1 00 
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trouver If Seigneur I > u < 1 1 i h a . (jui se trouvait, a ce moment, 
dans le Bois de Banians pnS de kapilavastu, et lui demands 
humblement qu il tut pcrmis a des femmes de faire partie 
de la congregation. Mais. jusqu’ii trois l’ois, il rejeta son 
humble requete, de sorte qu'elle revint chez elle, toute 
abattue ct les ycnx ploins de larmos . 

De Kapilavastu le Seigneur se rendit au Grand-Bois, oii il 
habila la salle du Belvedere. Peu de temps apres. Gautami, 
qui n'avait pas ete decouragee par I'echec de ses premiers 
efforts, resolut de les renouveler. Elle se laissa couper les 
eheveux, revelil un vetemcnt jaune. et entreprit. aceompa- 
gnee d un grand nombre do dames, toutes des Cakyas, a 
pied le voyage de Yaieali. 

Apres un voyage fatigant, le- femmes arriverent ala salle 
du Belvedere, au Grand Bois, ettandis quo Gautami les pieds 
enfles el les membres converts de pmusiere. dtait 1 a debout, 
abattue et en Iarmes, devant le porta il exterieur. elle fut 
vue d'Ananda. qui, apres avoir appris la cause de sa venue, 

1 annonea chez le Seigneur, et no manqua [ias d appuyer for- 
lit tement sa requide. * Mais le Buddha refusa. disant : <■ ,\e 
desire done pas. Ananda. quo les femmes aussi puissent 
entrer en religion. » Ananda comprit que. pour le moment, 
il ferait mieux de ne pas insister, mais prolita de la premiere 
occasion venue pour revenir sur l'atfairc. 11 debuta cctte fois 
autremenl : il rappela auMaitre tons les bienfaits que celui- 
ci avail reriis de tiautami, comment elle 1 avail nourri du 
lait de ses mamelles. Gette lois. linlervention d Ananda pro- 
duisil 1 ellel \ouhi, de sorte que le Seigneur donna son auto- 
ri sat ion a 1 admission de ( mu I ami dans I on I re, pourvu qu idle 
acccptat 8 obligations tort durcs : 1. une religieuse. memo si 
elle a ele depuis cent ails en religion, doit faire tous les 
signer exterieur' de soumission a un moine. ne IVit-i 1 membre 
de I ordre que depuis un jour : 2. une religieuse ne pent 
passer la sai'on de relraile en un endroit mi il n'v a pas de 
moines ; .i. tousles quinze jours, une religieuse doit deman- 
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tier permission a la congregation Jos moines de remplir deux 
devoirs religieux : 1’assistance a l'interrogation disciplinaire \ 
et l’assistanee au sermon ; A. une religieuse doit assister a la 
cloture solennelle de la saison de retraile, et, dans une 
double reunion du chapitre, elic doit donnerdes reponses 
satisfaisantcs sur trois points : sur ee qu’on a vu, ce qu’on a 
entondu. ce qu’ou a soupeonne : ' 3. une religieuse qui a 
manque a une des dures obligations doit demander, pendant 
quinze jours, pardon aux deux divisions de la congregation ; 
6. ce n est qu’apres qu’une religieuse a appris, pendant deux 
annees iou deux saisons de retraite) lesb obligations morales, 
et qu’elle prouve qu elle les eonnait. qu elle pent demander 
en plein chapitre d’etre admise dans l'ordre : 7. en aucun 
cas, une religieuse ne pent insulter ou injurier un moinc : 
8. a partir de ce jour, il n’est pas permis aux religieuses 
d'adresser aux moines das exhortations spirituelles, tandis 
qu il est bien permis aux moines d'adrcsser ties exhortations 
spirituelles aux religieuses. 

« Si (iautami », continua le Buddha. •< vt'ut accepter ces 
huit obligations, * qu'elle soil admise dans l’ordre. » — 
Ananda so liata d'aller retrouvcr Bautami. alin de lui com- 
muniquer les conditions de son admission; (die deelara 
qu'elle les admettait volontiers. (’.’est aiii'i que la tante du 
Seigneur I'ut admise dans la congregation, en mime temps 
que 500 autres dame- ’. 


1. Out est oil iin'ine temps l.t >ii puldiqur 

-■ Le Hint ((in' nulls iiM'iis tradint par ■■ dunner lies o pnioes salisl.u-antes 
pout sr rimipiendre ile dilL'-rentes in.inn ii s En tnut ea*. I e\plieatien sin- 
plial.nse. telle qu'elle sr tonne cliez Itanlv /.'/.s/rra .Mo/i//i7in//i, let*. '< a la 
lin ile la snisiin de retraile. ell.-s les relmiriisra deivent cluturer la eerrilioiue 
•'ll limine temps que les pn'tivs ... n est pus juste; le pmut pnneipal eat mms 
tj'iant a la .i 1 ' i >1U irz.i 1 1 < >n . la amn r de Hardy, pass rite, in a lien rumpus 
dn tnut. 

1. Liilln Ini/'/ti. X. 1 ss. — It apres la tradition septentrionale. rtie/ s,-|nef- 
ner. dbS. ret tnenement ent lieu dans la septn me anni’e, pres de Kapila- 
'dstu, 
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Bien que le Maitre eut cl Jo aux instances J Ananda, il no 
so cacha pas los suites do la decision a laquelle il s'etait laisse 
entrainer. « S'il n v avait pas eu de femmes admises dans 
l'Ordre, Ananda », dit-il. — « la eliastete se serait consorvee 
longtemps et la vraic i’oi out pu subsisted pendant millc ans ; 
maintenant que les femmes ont ete admises dans l’Ordre, la 
eliastete ne sera pas si longtemps preserver, et la vraie foi 
no durera que la moitie de ce temps — Brof. il manifesta 
elairement sa prevision que 1'admission des femmes serait 
eomme un ver rongeant la raciii(' de I’Eglise. et que c etait 
par precaution qu il avait soumis les femmes a ces durcs 
obligations. 

On ne vit que trop tot que toute l'habilete du Maitre serait 
necessaire pour conlenir les religieu«e s dans le droit chemin. 
Mi !me la venerable Gautami avait sos caprices, (best ainsi 
qu olio demanda une fois a Ananda dinterceder on >a favour 
aupres du Maitre. afin d obtenir que pour les salutations et 
autres occurrences semblables. les nioines et les religieuses 
scraient eonsideres eomme egaux et quo la [(reference depen- 
drait seulement de lanciennete. Lot'squ’Ananda transmit 
cette requete. le Seigneur refusa absolumont de I’accorder : 
cette regie existail bien die/ d autres socles, mais il ne pou- 
vait l admottre. I n peu plus lard, lorsque le Tatbagata avait 
pris "a demeure pres de Gravasti, il y cut memo des scenes 
scamlaleu<es. causec» par six religieuse-i, qui etaient loin 
d etre de» modelos de eliastete. Les gens on I'urent scandali- 
ses. et ce flit grace uiiiqucment a la sagesso et a la mode- 
ration du Maitre, que tout cola n eut pa> de mauvaises conse- 
qmmees. 

Be Naicali le Seigneur se rendit an mont Makula, non loin 
]43 de Kaueambi ~ . A pres avoir passe la la sixieme saison des 
pluic", il se rendit an bois de Bambous. 


-• ll '‘|'i' , s < v miifu, X, a. i| alia do Vair.ih' .1 Cr.haUi 
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24 . — Les Heresiarques sont vaixccs par le Buddha. Sejour 
DC SeHtXEUR dans la demeure des Biexheukeux. 


Dans l'histoire de Yicaklia, mere de Mrgara. il a tleja eie 
question des six heresiarques ou Tirthikas, Tirthyas qui 
ne sont que de pales images du Tatliagata, et lui ressemblent 
comme des singes ressemblent a un homme. 

Ces homines etaient tres jaloux du grand succes que ren- 
contrait la nouvelle lumiere allumee par le Seigneur, et 
essayerent partout do le contrecarrer. Tantbt a Uajagrha, 
lantbl a QrAvasti ou ii Yaicali. ils lui iirent concurrence (d 
essayerent de faire montre de leurs faibles forces, mais 
ils devaient finir par s'apercevoir que leur lumiere palirait 
aupres de la sienne. 

Les noms et surnoms de ces heresiarques etaient : Piirana 
Kaeyapa, Jfuitiputra le Nirgrantha. Ivakuda Ivatyayana, 
Ajila Kecakambala. Sanjaya (ou Safijayin) Yairatti-pulra, 
Gocali [Ultra le Maskarin J . 

1. l.i- vrai sens que les errits les plus anciens donnont ,i or mot. n'est pas 
olair: mi pant la minprenilre do plus d ime faqon. Mais op qm pst pertain, 
c'est i[ue, s'll nest [i:x nlpiitiquo a Tilth, ikara. Tirthaiikara. c e-t-.t-diro 
ii (pielipi un qui prepare un passaop sur. nn pninnu-r, un fr.iyeur do eheimns ... 
et. dans une applirntion spiVinle > un dortour des .l.unns ... on a turn on vuo, 
on 1 oinployant. uno allusion au\ J.imas Les do_mios attriLu.'s auv heivsiar- 
1 1 ues et les noil is des , .rdres au\i|uels ils appal tiennent. le demon (rent 

Kn [i.ili - Pnrana-K.iss.ipa ; Vd.iputt.i lo Nu'erantlia : Pakudh.i ou Kakuda 
Kaeo.ivana: Ajita Kosakandiali . s.u"ija\a llel.illlu-putta . (ios.il , i .Makkali. — 
Les Nirirranthas sont line sppte Lien ounnuo des Jamas, et Jii.Uiputra N.ita- 
putta' ost univorselleniont reeonnu eoinme fondatour do la doetrme. Los Mas- 
k.irins sont dps moines i|m portent un L.tton do LaniLmi eonmio siane dis- 
tinrtil’ do leur ordre. \i les noms sanserits, ni les nmns p.ilis. no sont tout 
a t.ut oorreots, of les lormos sanscrites ne roiTospondeut pas eoiupletonient 
au\ tonnes p.ilies. Tons sont repr. 'ont.'s eoinine des Monies Nils ou Gynino- 
so|itiistos. I.iurs doomos o' relroinont, |.our la i>lii[>.nt, dans les systeiuos 
des .lamas. Lien ,pie les sourees Louddlmpies n on donuent i| u . • la earieatnre. 
II nest pas mipossiLlo quo qiieL|ues-uns de res noms alent appartonu a des 
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* En divers endroits, ecs Tirlhakas avaionl Jo nombroux 
partisans des Joux sexe-. entro autre- a Rajagrlia. 

Vers ee temps *, un maitre do corporation do cotte villo 
recLit mi morceau de bo is Je santal jaune, extrememont 
precieux. Alor- lidee lui vint, do fairo iairo un vaso a 
aumbnes do ce ninircau do santal : <• b's copoaux », si' dit- 
il, .. je le- garderai pour moi: ijuant au vaso. jo lo donnc- 
rai. > II lit commc il avail dit : il suspondit lo \ a so avoc un 
moud on haul d ime longue perdu* qu il avait faito on joi- 
gnant en-omble. bout a bout, plusieur- longues tigesde bam- 
bou: il ajouta 1’inscription : « tout maitre. qu’il soit moino 
mi brabmane. qui pos-edo un pouvoir miraculoux. a la 
liberie do prendre ce vin 1 Itienlbl b* maitre do corporation 
rerut la vi-ite do Purana kacyapa, qui lui dit : « Jo suis un 
grand maitre, et je pos-eJe un pouvoir miraculoux: donnez- 
moi ce vase. » — Si veils etos ce quo vmis dites, vciie- 
rablo seigneur, prone/, lo va«o vous-nieino ■■. rdpondit lo 
commorrant. L'lierb-iarque s'en alia. -an- tenter leprcmi*. 
— Survinrent. los tins apre- les autres, le- cinq autros hAi-i*- 
siarques. sans mioux reussir. 

I n jour, dans la matinee. Man Jgahayana lo (irand et 
Pindola-IIbaradsaja vinrent dans bi villo pour y member, et 
virent E in-c r i p I ion . Ee dernier n'ayant jm decider son 
eamarade a prendre lo vase pour lui-meme. s’eleva dans b's 
air-, prit le vase, et lit. tout en volant ii travel's les airs el en 
tenant le va-o a la main, ju-qu’a troi- Ini- le lour de la \ i I le. 
I,e maitre do corporation \it do sa mai-nn. a\anl pro- do lui 
-a lemme et -as enlants. cot exploit extraordinaire, et plain 
de re-pert, il pria le moino de vouloir bien - , ureter die/ 
lui. I.e-I re quo lit Kharadva ja. sur ipioi le mareltanJ prit le 
vase, le remplitd uno nourrilure exipii-e. et le lui remlit. Sur 

pri '..iiii.ee-. npi.'- . c i-ssl un l.i it Du n < ■ ■ nn 11 • pi.- U.ai- l.i l.'ie <i'l'-. lies 

ll"He pill- .111. 1 e ( I - -il >11 1 p.Ll tel- IVIIIpl.H'l'- j>.l I’ .le- IK ill I- O I I 111 -, ell 1 1 1 1 1 1 III * s .1 
I lii-lmi-i-. 

1 I Iilht- I ‘twin s, ll'.lillli'tlell it. ills ''III I'd l llnnhs //,/• \ \ . 7- . 
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le chemin qui le ramenait au couvent. * lo moine fut escortc 14a 
paL‘ uno multitude joyeuse, qui poussait des cris. Le Sei- 
gneur. entcndant ee bruit, demanda a Ananda ce qui se 
passait. et des qu it eut appris la cause, il eonvoqua le cou- 
vent et reprimanda Bharadvaja, pour avoir fait montre do 
son pouvoir miraculeux a propos dune occasion aussi 
futile. 11 prohiba pour la suite expressement tout etalage de 
pouvoir miraculeux. et defendit en meme temps de se servir 
ile vases a aumunes en bois. 

Par suite de cette defense, les heresiarques crurent avoir 
cause gagnee mais Bimbisara, craignant que la doctrine 
ne souffrit de cette cessation des miracles, avertit le Seigneur 
que ses adversaircs triomphaicnt. Le Tathagata le tranquil- 
lisa. et promit do reveler bientot sa puissance miraculeuse ii 
Cravasti. En elTel, lorsque. quelque temps apres, il visita 
cette vil lo, il fit nombre de miracles. Entre autres. il fit sur la 
voute celeste un chemin d une longueur infinie, qui s’dten- 
dait de l'liori/on occidental a bhori/on oriental, et pendant 
qu i! parcourait cette orbite, du feu sortait de son onl droit 1 2 
et de beau do son mil gauche: ses cheveux elaiont lumineux 
et son corps rayonnail. Eomme il n’avait pas de compagnon 
sur cette orbit re celeste, si solitaire, il crea une image de 
lui-meme. qui semblait t'aire route avec lui : lantbt il etait 
assL, taudis (jue son camarade s avancait : lantbt il s'avancait 
lui -meme, et retail son compagnon qui se reposait. Dans un 
acres de zele peu eonsidere, quelques-uns de ses disciples, 
entre autres Amithapimlika et Maudgah ayana s'oll’rirent pour 
laire, eu\ aussj, de- miracles, mais il n'accepta pas leur 
otli'e, la tache de delivrer le monde de bobseurite etant devo- 


1. Ct*i|tn «uit iinnuMi.itemont os t pns il aim llijranilot. 

2. llhez le** Imlii'no. 1»* nu-t s i li»* * la droito •• «*i«rnilio au<;«! « If mnli *>. 
Au point tit* \ in* in\ ttioloibDpii'. In \ille • 1 ♦ * (.rasa^ti parait ilone situeo a l.i 
latitiiili* * * t a la lonmtu'le mi le »l**il *»* trou\e entre lV*t«'* ft la sni^on tie** 
pluu*s M.tlheiire use un-nt. on n»* <lit p in »*n oomluen tie tfuip* lo IknMha par- 
coutMit h* otiomin ipu \aile 1 orient on oecnlout. 
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lue an seul Buddha J . De temps en temps, il ailressait line 
allocution au peuple, qui l acclamait \ 

146 Apres avoir manifest) 5 sa puissance et sa splendour \ il so 
rappela que tous les Buddhas, apres s’etre promenes do la 
memo faconsur la vmile celeste, passent la saison des pluies 
dans la demeure des Bienheureux. alin d'apporter a leur 
mere la lumiere de leur doctrine. 11 lit ce qu'ils avaient fait 
tous, et disparut. Lorsijue le peuple ne le n it plus, il crut que 
le soleil et la lune avaient quitte le ciel. 


Les faits quo nous venons de mentionner, son! si impor- 
tanls. qu il vaut la peine d en donner une autre version 1 . 

Les six lieresiarques delibererent, une fois. a Uajagrha, 
sur la meilleure maniere de fa ire echec « a cot ascete Gau- 
tama », comme ils s exprimaient ; par l‘in«piration de Mara, 
le Malin, ils arriverent a la conclusion qu’il serait preferable 
de rivaliser avec le Buddha dans la manifestation d'une puis- 
sance surhumaine. Ils donnerent connaissance de cetle reso- 
lution au roi Bimbisara. qui, indi$;ne de leur presumption, les 
avertild avaneequ ilsseraienl annihilc-. dans leurlutte conlre 
la puissance extraordinaire du Seigneur. A e trouvant ilonc 
pas un ace ue il favorable aupres (b> Bimbisara, les lieresiarques 
resolurent d aller trouver Prasenajit, roi du Koeala. a Lra- 
vasli. celui-ci <■ tan t connu comnie impartial. 

Ln attendant, Bimiu-ara sc pend it a I endroit mi »e (rouvait 
li'Maili'e, alin de lui rendre 'Cs humbles hommauos. et ropar- 
1 1 1 eii'iiite. 

Aim's le Seigneur rellerhit sur la question en quel endroit 

l l.luv. les Imlii-ns piin-ns If- soldi sappollo .. la port)' mivoito ilo In , 1 V- 1 1 - 
' i .iiu'i' » . 

; DticI n.*j[ir-nt mi<- .tllli-imi .1 la jmf popnlmiv lors <||- la l.'to <|i- 

I LI.' la saint Jean . 

I. lli-llt- <|i-s lloiiiMhi-tos Soptcntnonaiix. .Ian- I.- hiri/iirnrliiiiii Ml lr:nltnt 
ji.tr I’lirnoiil l/itmil Ib2 -s. ct \rnihinn NHL Nous avons 
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les Buddhas anterieurs ot parfaits avaiont accompli leurs 
plus grands miracles, et les dieux sc haterent de lui faire 
savoir quo cola s'etait toujours fait a Qravasti. Le Seigneur 
partit alors. et se rendit, entoure de son cortege de dieux et 
d'humains, a la ville de Cravasti, oil il arriva bientot et oil 
il sejourna dans le couvent de Jetavana. 

* Les lieresianjiies, qui suivaient le Tathagata, arriverent 147 
aussi dans cette ville el demanderent immediatement au roi 
Prasenajit la permission de pouvoir rivaliscr avec « ce moinc 
Gautama » dans la manifestation d un pouvoir miraculeux 
et surhumain. Avant de donner son consentement, le roi, 
monte sur un char, se rendit au Jetavana. aiin de parlor de 
la chose au Seigneur. Arrive la, il pria le Buddha instam- 
ment, de manifester son pouvoir miraculeux dans l'intcret 
des creatures. Jusqu'a deux ibis la requete fut repous-ee, 
mais la troisieme fois elle fut accordee. 11 faut. enell'et, qu'on 
saelie, quo, d'apres une loi constanle. tous le- Buddhas 
doivent accomplir. pendant lour vie. dix actions necessaires ; 

1. le Buddha n'entre pas dans le Nirvana ahsolu avant d'avoir 
appris a un autre, de «a houclie, '. quil deviendra Buddha; 

-• avant d'avoir inspire ii un autre etre la forme decision de 
ne pas quitter le chemin qui mime ii la dignite de Buddha ; 

•i. avant d’avoir convert! tous ccu.xqui doivent etre convertis ; 

4. avant d avoir passe le- trois quarts de son existence ; d. 
avant d avoir transfere -es devoirs Dharma ; tj. ;i\ant 
d avoir indique deux d«' se- di-ciples com me premier couple : 

avant de - etie montri‘. en venant du parailis. dans la 
ville de Saiikiieva : IS. avant d avoir diqilit*. jires du lac Ana- 
valapla, h‘ tissu de -es actes anterieurs, devant si>s disciples 
;iss ( >nihl('s ; 9. avant d'avoir conlirme ses pore et mere dans 
les verites ; 10. avant d'avoir fait le grand miracle ii Gra- 
va-ti. 

(. est en vue de cette derniere ohligation que le lathagata 148 


1 I-f nmt < (Ui <ii!'nilH' ii liniirhc <> numln' aussi « siuuiiu't, p.unt oxtivnio 
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promit au roi Prasenajit tie ddployer au bout d une semaine 
un pouvoir miraculeux incomparable. Puis le roi demanda 
la permission de taire construire un edifice ou auraient lieu 
les miracles, et demanda en quel eiulroit on devait le placer. 
D’apres l’inspiration des Dieux, le Buddba repondit : entre 
Cravasti et Jetavana. 

On donna connaissance aux lieresiarques de la promesse 
du Tathagata, et ils essayerent de tirer parti do cot intervalle 
pour fortifier leur parti. 

Le roi Prasenajit avait un fro re, nomme Kata, un bel 
adolescent, tres attache au Seigneur. In jour, une des 
femmes du roi jeta une guirlande de Hours sur le jeune 
bomme.au moment ou il pa«sait, et ses cnnemis — qui n’en 
a pas ? — allerent, astucieusement, noircir le jeune homme 
aupres de Prasenajit, et lui raconter (ju'il avait sdduit une 
des femmes du harem royal. Dans un acces de fureur, lc roi 
fit con per mains et pieds a son frere innocent, a la grande 
affliction du peuple, qui se lamenlait sur le sort de Kala, si 
horriblement inutile. Juste a ce moment survinrent Puruna 
et les cinq autres lieresiarques, cl les amis du jeune homme 
le supplierent de guerir le malheurcux. Mais Purana repon- 
dit : « II est un disciple de bascule Gautama ; c'est a Gautama 
qu'il appartient de retablir Kala dans son ancien ctat. n — Lc 
pauvre Kala, voyant que personne. en dehors du Tathagata, 
ne pourrait l aider. entonna bhvmne suivant : 

» Gomment le maitre des mondes ne connait-il pas l'etat 
miserable dans lequel je Miis tombe ? Adoration it cot etre, 
exempt de passion, plein de misericorde pour tout(‘s les 
creatures !» 

1 49 Sa priere fut cxaucee : * le lalhagala donna bordre a Ananda 
de guerir Kala a l’aide d une formule qu’il lui recita. (best 
ce qui out lieu: non seulement le jeune homme se retahlit, 
mai< il atleignit imuiedialement le troKieme deure d(‘ sanc- 
tification. celui d Anagamin. II devinl on-mite domesti(|uc 
duie- le couvenl. changea >on nom en celui de Gamlaka. et 
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refusa de retourner jamais aupres dc Prasonajit ; il no desi- 
l'ait autre chose quo continuer a scrvir le Seigneur. 

Sur cos entretaites, par l ordre du roi, entre la ville ot le 
Jetavana, on avait construit l edifice pour les manifestations 
miraculeuses. C’etait une grande sallc carre'e, chaquc cote 
a van l une longueur do cent mille aunes, avec un trone pour 
le Seigneur. Les partisans des heresiarques avaient egale- 
ment fonde une demeure pour chacun d’eux. 

Au jour lixe, le roi Prasenajit prit soin d'etre present a 
1 endroit convenu, et les six Tirthakas avec leurs partisans 
ne manquerent pas non plus de se presenter de bonne heurc. 
Comme le Tathagata n etait pas encore visible, les six, assis 
chacun a sa place, demanderent au roi Prasenajit : <> Oil 
se trouve maintenant l ascete Gautama? » — « Attendez un 
moment », repondit le souverain, et il envoya un jeune 
bomme, nomme l ttara alin d'avertir le Seigneur (jue le 
moment etait venu. Uttara executa les ordres du souverain, 
ot apres avoir parle au Tathagata, il revint. grace au pouvoir 
miraculeux de celui-ci, on volant a travel's les airs, chez Pra- 
sonajit. Alors le roi se tourna vers les heresiarques. en 
disanl : « Yous voyez le miracle qu'a fait le Seigneur, laites 
cn maintenant un a voire tour ». Mais i Is resterent immo- 
biles et repondirent : « Itoi, il y a tant de monde ici. Com- 
ment pourrez-vous savoir si c ost par nous ou par cot ascete 
Gautama quo les miracles ont etc fails? » 

Alors le Seigneur se plongea dans une meditation pro- 
londe, de telle sorte qu'on vit sortir du trou de la serrure 1 
une tlamme, qui se repandit sur tout le batimcnl qui lui 
etait destine et le mit comme en llammes*. Les heresiarques ISO 
signalerent au roi cette lueur rougeatre et le prierent de faire 
eteindre leteu. Maisavantque Teau ne fut arrivee. l ineendie 
s eteignil de lui-meme. par la propre force du Huddha et la 
puissance desdieux. De nouveau le roi invita les heresiarques 


!• D apivs une anlro wi'mihi. la tlaiiiinc sortait He ses juurs 
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a fa ire a lour tour un miracle, mais ils eluderent la proposi- 
tion on ilonnanl la memo reponse que lors du premier 
miracle. 

Ensuite le Tathagata lit paraitre une lumiere, luisante 
commc l or, qui remplit le monde entier d un eclat magni- 
fique. Cette fois encore, les dortours he'retiques eurent bien 
soin de ne pas repondre it limitation do Prasenajit. 11 en fut 
de memo lorsque Gandaka. le ci-devant Kala. maintenant 
serviteur du couvent, revint du pays des Hyperboreans, avec 
un pied d une plante portant une tleur jaunatrc ; et Ratnaka, 
un autre serviteur. avec un pied d une plante portant une 
Hour rouge apportee du mont Gandhamadana, t't quo les 
deux mirent !es plantes clerriere le batiment destine au 
Buddlnt. 

Ensuite le Tathagata mit ses deux pieds par terre, et it ce 
moment eurent lieu les mimes phenomenes que lorsqu il 
alia se placer «ur le siege sous l’arbre de la Science. Par suite 
du tremblement de terre qui accompagna le miracle, cinq 
cents sages comprirent ee qui so passait li Cravasti. et imnie- 
diatemcnt ils se mirent en route pour aller it cette ville. 
lienis par le Buddha, ils marcherent sur la route faite pour 
une seule personne, et de loin dejii, ils \irent le Seigneur 
avec ses trente-deux signes distinctil's. Grand fut lour ravis- 
sement. L'homme sms rnl'anls rm peut pas se rejouir davan- 
tage de la nai«sance d un rejeton, le pauvre tie la decouvertc 
d'un tre«or. que les creatures cite/, qui les Buddhas anteriours 
out plante les rarities du Dharma ne se rejoui" 0 nl it la pre- 
miere vue du Buddha. Les cinq cents sages demanderent 
ensuite it t'Tre admis dans I'ordre du Tathagata. ce qui lour 
fut aceorde. surtpmi ils disparureut. 

Le moment etait venu ou le Seigneur derail st‘ rend re vers 
le bailment tpti lui etait destine : il s\ rendil et occupa le 
I siegi- ipii lui ax ail etc prepart-. ‘ lmim'<lialemenl. de son 
corps sorlirenl de- r;i\ons qui couvrirent tout le batimeul 
eumme d une teinl<> d or. Ce fut it ce moment que Su- 
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dalta Maudgalyayana et d'autres disciples zeles s’offrircnt 
pour faire des miracles, mais lo Maitre n'accepta pas’leur 
offre, et lit alors lui-meme, sur la demande prcssante do 
Prasonajit, des miracles eclatants, lellement eclatants, qu'a- 
pres les avoir accomplis, il put dire a ses disciples : 

« Lamouche luisante brille tant quo no parait pas le soleil, 
mais aussitdt quo le soleil est love, 1 in^ecte c»t confondu par 
ses rayons ct ne brille plus. » 

« De memo ces «ophistes avaient le verbe haut. tant que le 
Tathagata nc disait rien : mais maintenant que le Buddha 
parfait a parle, l’heresiarque ne dit plus rien et ses parti- 
sans se taisent comma lui. » 

Plus le Tathagata faisait de miracles eclatants. plus l'im- 
puissance des Tirthakas devait devenir manifesto a tous. 
Purana Kaeyapa rdsolut alors de faire un dernier effort 
desespere et de regagner l'intluence perdue on prdchant ses 
theses heterodoxes. Les suites furent tout autres qu’il n'avait 
prevu. A peine en effet cut-il proclaim? ses theses, que les 
autres heresiarquos so mirent a les contredire. II s’eleva 
entre eux une dispute violente, lellement violenle, que 
Purana - quitta la partie desespere, et sc jeta. apres s'etre 
attache au cou une cruche pleine de sable, dans un etang. oil 
il se noya. 

‘La. dans l'eau, les cinq «uivants decouvrirent le cadavre 1 52 

du Purana 1 . lls le rot ire rent de l’eau et s'eloiuneront. 

' <_ 

1. Nomm*' aussi Andthapindika. II p**rtp in Ip surnoin do « \ eln • 'l/'/liu , 
nous in* pounjiioi. 

-• Le suicide Jo Pur.ina dans un otfinj* es( aussi eonnu aux Mendmnaux, 
crminip on voit pIipz Bnrandet. I. 21 1». Lp Buddha ayant, par ?a puissanoo 
mirapulf'uso, fait sortir Jp terro. au printemps, un inaniruipi* charge de Hours, 
Purana, desespere, s attarha uno erueln* au pou, so jrta a 1 eau, ot pent liuse- 
rabli'inent pour rpuaitro dans |o plus 1 ms <1ps pnfors oVst-a-diro b* nadir . 

1 Plus lard, Purana nssuspila do nmivpau pouhup s il n avail on auoun 
uial. ot niontra hi>Mi i(ii i! n a\ait non apprise! i nui mibln'* (Juv SehiefniT. 
h>rs d ■ ■ I .ib-M'iu moiupiilanop du M.ntre donl nous pnrlpions .t I instant, toils 
b's si\ son} dp nouvpau on train dp spumt l<i disoerde. On Ips rptmuvp Jp 
)nm\p;iu tnu« sippIps plus tnrd. sous Monandre . MihnJrn ; , rui do Baetnane. 
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Sur cos entrofaitos. lo Buddha crea line image magique 
de lui-meme, surlaquelloon pouvait distinguer les 32signes. 
C'est, on offot, line regie generate quc tous les Buddhas 
parlent a une telle image : c’est pourquoi lc Tathagata le 
fit egalement. 

Apres avoir ainsi predispose favorablemcnt 1’esprit dc la 
foule en faisant de« miracles, il prononca un sermon sur les 
quatre verites cardinales. avec cette consequence quo plu- 
sieurs centaines de milliers de creatures ohtinrent un dcs 
quatre degres de sanctification. 

Puis le grand Maitrc disparut. 


Pendant trois mois, il resta dans le royaume des Bienheu- 
reux. mais non d une maniere continue, car il etait oblige de 
t'aire sa tournee journaliere pour assurer sa subsistanec. A 
cause de cos periodes regulieres d’afisence. il crea un autre 
Buddha, charge dele remplaceret d'enseigner l’Ahhidharma 
a sa mere, tandis qu it se rendait lui-meme aux monta- 
gnes septentrionalcs. oil il mangeait les tendres hranchettes 
de l’arbre merveilleux et se lavait le visage clans le lac Ana- 
vatapta. C’est lii quo son disciple Cariputra venait recevoir 
ses ordres pour cc qui clevait se fa ire sur la terre. 

Lorsquc le temps destine ii son sejour celeste se j’ut 
1 33 eeoule *. le Tathagata descendit. en se servant de trois escu- 
liers faits par Yicvakarnian, l artiste des dieux. pro- de la 
ville de Saiikaeya. oil Cariputra l altendait. I)e lii il se rendit 
ii Cnivasti. oil il hahita le convent de Jetavana '. 


1 D'apn-s In biographic tibetame, chez Sehietiier, 2V ), le Buddha drsrondit 
dcs eicalii-rs lc 22' >ln nmis qui ocenpe le milieu de 1 automnr, re qui corres- 
pond assez bien an mois d uclnbie. nomine chc/ Hio.-indet. 1.22V Comp. Ka llinn 
iLcece , ; It ii/. (/. pel. linmUih elc. . ||. 2U7 ; Aeathhia Knlpulul'i. XIV. 
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2a. — Le Buddha calomnie par une religieuse 2 . 

La grande vogue qu'obtint la doctrine du Maitre a la 
decuple puissance, des quo la lumiere on out paru parmi les 
dieux et les honinies. et les avantages que la congregation 
retirait do la gene'rosite de pieux laiques, rcmplirent de haine 
et d'envie le cu*ur des docteurs heretiques. Pareils a des 
mouches luisantes 1 lors du lever du soleil, ils etaient la. au 
milieu du chemin. murmurant : « Si cct ascetc Gautama est un 
Buddha, nous sommes aussi des Buddhas » : ils delihe'rerent 
entre eux comment ils pourraient salir la reputation du 
Buddha, et le ruiner aux yeux du peuple. Un d eux donna 
le conseil insidieux de se servir pour atteindre ce hut. des 
charmes d'une jeune religieuse de lour secte. Ellc s'appelait 
Cinea, et etait extraordinairement belle, pareille a une 
nymphe celeste, dont le corps emettrait des rayons. La pro- 
position fut acceptee. 

Lorsquc la jeune religieuse. arrive© dans le jardin du 
convent, rendit ses hommages a ses supericurs. aucun des 
lirthakas ne lui adressa la parole. Etonneo, el le demanda : 

« Qu'ai-je mefait. reverends pores, pour quo vous ne me par- 
lie/ pas? x — « Notre sieur. » fut la reponse. ■' connaissez- 
vous 1'ascete Gautama *. qui nous fait taut de mal, et qui lol 
tire a soi pen a peu les honneurs et les avantages dont nous 
jouissions autrefois »? — « Je ne le connais pas, reverends 


2. Ii/ifiminnp.. p. :j:jS . 

•I. Q u <>u v i_’ u 1 1 1 • ■ him r* ■ n i ,-i i-i 1 1 i e r , I aeenrd des suuives ilu Nonl et celles du 
Midi, justcmrnt < (uami il s ayut de details en app.irenee insiirnitiants. Nuus 
avuns dej.i vn plus haul la ineine linage, pour evpriuier la inline idee d une 
laeun lieurei'. Dans le Dliiimmiipniln . .i.iS. klmjiopumikit est une faute pour 
k/iiij/ohinnkii, ilnus le sens ,]u sanserif klitifh/nt'i, >• nmuelie liusante»: niais 
etyinulnenpieinenl le nmt pent sjenilier aussi .. Iiiiimro du lirinainont » 
k'hnfhfntii tut est " le soloil ». niais a eu, sans aueun doute, le sens plus lame de 

■■ plani’te ». 

n 
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peres, mais dite«-moi ce quo vous voulez que jc fasse. » — 
.< Si vous voulez nous fairc plaisir. notro scour, pretez-vous 
ii une manoeuvre qui aura pour but de salir la reputation de 
ce Gautama, afin qu'il perde tout avantage et consideration. » 
— «. Cost bien, reverends pores, lai^sez-moi arranger cette 
affaire et ne soyez pas inquiets », dit la belle religieuse. sur 
quoi elle partit. Avec une astucc vraiment feminine, elle 
imagina le projet suivant, auquel elle donna immediatement 
un commencement d'exeeution. 

A 1'heure oil les bourgeois de Cravasti sortaient. aprfts le 
le sermon, du couvent de Jetavana et retournaient chez eux, 
* elle allait, des guirlandes parfumees a la main et revetuc d'un 
vetement rouge-cramoisi, dans la direction du couvent, et 
quand les gens lui demandaient : « Ou allez-vous? » Elle 
repondait : « Qu'est-ce que cola vous fait ou jo vais? » Cepen- 
dant elle ne se rendait pas a Jetavana. mais au couvent des 
Tirthakas, situe tout pres. Cost la qu’elle pas«ait la nuit. et 
le matin, vers 1'heure on le« laiques bouddhiques arrivaient de 
la ville. pour fairc au couvent lours devotions du matin, elle 
allait a lour rencontre, tout comme si elle avait passe la nuit 
au couvent de Jetavana pt sortait de la pour rontrer a la 
ville, et quand on lui demandait « Ou avez-vous passe la 
nuit? » elle repondait : « Qu'cst-cc que cela vous fait, ou j'ai 
passe la nuit? » 

Apres avoir continue ainsi pendant plus d un mois, elle 
crut qu elle pouvait aller plus loin, et a chaque question oil 
elle avait passe la nuit ?» (die pi it le parti de repondre : « J ai 
passe la nuit dans le couvent de Jetavana. avec lascete Gau- 
tama. dans la memo eliambre ii couclier. " Oo cette maniere, 
•die sut creer des souprons cliez les laiques nail’s, qui ne 
savaient ce qu ils devaient cn ponder. Trois ou quatrc mois 
plus turd, elle se mit it s envelopper le venire de linges, pour 
se donner l air d’une femme en etat de grossesse. <d ii l'aide 
de ce mo\en ( lie sut lain* noire im.x ami's simples (ju elle 
(Mail gro^e des u.-uvres de l ascete Gautama. 
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'Vers le neuvieme mois, elle s’attaeha devant le ventre loS 
un morceau de bois arrondi et employa d'autres artifices 
pour sc donner un air languissant. Ainsi equipec, elle sc 
rendit vers la soiree a l'eglise \ au moment ou le Tathagata 
occupait la chaire et prechait la Loi. Sans craintc, elle se 
pla(ja devant lui et lui dit : « Tu preehes laLoi aupeuple d une 
voix douce et les levres emmiellees, mais moi, malheureuse, 
je suis devenue grosse par ta faute, de sortc que je suis 
maintenant pres d accoucher ! Et cependant tu ne t es pas 
soucie de trouver pour moi une chambre oil je pourrais faire 
mes couches, ni de me procurer de 1’huile, du beurre ou 
d'autres choses neccssaires en pareil cas ! Et non seulement 
tu n'as rien fait toi-meme, mais tu n'as pas memo charge un 
de tes disciples, ou le roi du Ivosala. ou Anathapindika ou 
une laique considerable telle que Aicaklut, de prendre soin 
des choses dont moi. malheureuse, je pourrais avoir besoin. 

Tu sais bien gouter les plaisirs de 1 amour, mais avoir soin 
de ton enfant a naitre, tu ne le sais pas. ■> 

C ost ainsi qu elle calomnia le Tathagata en pleine assem- 
bles, comme si elle avait essays de souiller la lunc avec des 
excrements. Le Tathagata, interrompu au milieu de son ser- 
mon, s’ecria, d une voix de lion rugissant : << Si ce que tu dis 
est vrai ou non vrai, ma soeur, moi et toi nous sommes seuls 
a le savoir. » — « C'est bien vrai ! » repondit-elle avec une 
impuilence imperturbable. Au memo moment Indra, le loi 
du Ciel, sentit que le sif'ge surlequelil elaitassis, s echaullait 
et s apercutque lajeune religicusc Cinca calomniaitle Maitre. 
Afin de tirer l atlaire au elair, il parut, accompagnee de quatre 


1. Dans l'oripinal dhammnnahlw , qui designc dans le langagc eccleaias 
tique la sal If' de reunion ecclrsiaslique, et la faille qni y est reiime : mais au 
lend le mot desiane la salle <!e justice, et. reel lenient, on a en vue la salle ou 
sieee en eompamiie lie Dhanna. Vania. (lien de In justice et dieu des molts, le 
I’luton indien Dans la inyttioloirie. Dharniasalili.i est le royauine des (indues, 
localise plus tard % ers le nudi. mais situc rcclleincnt en Occident, ou sont sihn s 
les iles des Bienheureux et le jardin des llespendes, oil le soleil se courlie. 
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anges, sur le theatre du scandale. Les anges, qui s'elaient 
methamorphoses cn de jeunes souris, se mirent a F oeuvre et 
couperent rapidement, a coups de dents, les cordes qui rctc- 
naicnt la Louie de bois, dc sorte que le bois tomba subite- 
ment sur les pieds dc Fchontee ct lui ecrasa les orteils, 
la ruse fut ainsi decouverte. * Alors les gens s'ecrierent : 
« Cette vilaine sorciere a calomnie le Buddha parfaitement 
sage, » lui cracherent au visage et la chasserent, en lui jetant 
des mottes de terre ct en la batonnant, hors du jardin du 
couvent. Des que la religieusc criminellc fut hors de la vue 
du Mailre, la terre s’ouvrit dcvant ses pieds, une tlammc 
venue du fond des enfers s'oleva de l abime beant, et enve- 
loppee de ses tlammos commc d un drap rouge 1 , l’odieusc 
Cinca descendit au plus has des enfers. Du memo coup, les 
heresiarques perdirent profits et consideration, tandis que le 
Maitri' a la decuple puissance les vit encore augmenter. 

Le lendemain, dans la cluipelle, avant le commencement 
du sermon, on ne parla que du chatiment terrible, mais 
merite. que s etoit attire la novice Cinca, en calomniant d une 
laeon aussi scandaleuse une personne aussi vcrtueuse ct 
venerable que le Parfait Sage. Lorsque le Docteur, qui etait 
sur ces entrefaites entre dans la chapelle, demanda a ses 
auditcurs quel etait le sujet de leur conversation, ils le lui 
dirent. Alors il ajouta : « Ce n'est pas la premiere fois que 
Cinca m’a ainsi faussement accuse ; dans une existence ante- 
rieure. elle a essaye la memo chose » ; ct il en prit l occasion 
de leur raconter une histoire du temps qu'il etait le Bodhi- 
satva Mahapadma. 


I - Li* ti*\tr pui'tc kuhnlultii/ii. ce < 1 11 1 mp si^nilie ricn : Li vraie leron ilmt 
ti, 1 hulntnttufn. nmt ijni, ainsi ijhp ip proiive Ip Sanscrit, sipnilic a la inis, 
paroil a 1 arsenic nuinr »et » ilpstini* A imp Icmnip impure „, 
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26. — Les vieux epoux. — Discorde dans la coat. red atiox. — 

Le Buddha, aiecoxtext. se retire. 

La huitieme annee, le Seigneur resta, pendant la saison 
des pluies, dans le Parc aux Ccrfs du Bhesakala-vana, pres 
du Mont du Dauphin, 1 dans le pays des Bhargas. * Les 1.1 
grandes vacances finies, il parcourut do nouveau le pays selon 
son habitude, en prechant. 

Parmi ses nouveaux convertis, se trouvaient aussi deux 
vieux epoux, le pere do iXakula et la mere de Xakula, d’une 
famille brahmanique. Tous les deux avaient etc, dans des 
existences anterieures, des parents du Bodhisatva a un degre 
assez rapproche, et le souvenir de cetto relation se reveilla 
chez eux des qu'ils eurent revu le Buddha. Le Maitre les 
recompcnsa de tout le bien qu'ils lui avaient fait en lour 
prechant le Dliarma et en les amenant sur la route du saint. 

Le lendemain, lorsque les deux vieillards eurent lhonnenr 
de recevoir le Buddha commc leur bote, ils lui adresserent 
niodestement la requete suivante : « Seigneur ! nous avons 
dejaete un couple heureux pendant taut d'existenccs; jamais 
querelle ou discorde n'a trouble notre bonheur domestique. 
Nous vous supplions qu en renaissant nous puissions etre de 
nouveau unis dans la memo affection. » Le Seigneur aecepta 
lour priere et les declara benis parmi les enfants des 
hommes ‘. 

Sur limitation de trois bourgeois pieux de Kaueambi, qui 
avaient rencontre le Tatbagala a Yaicali, il visita la premiere 


1. Le Dauphin ou Crocodile fiiuuwru, < in< unuh a . ost lc nom d ime 
constellation. Dupres CuUa~\'., V. M le Buddha partit do Yaicali pour cet 
endnut. (die/ les Soptentnonaux les iioms sont : inoiit Cuumara : le B<us do 
Bhayumkara lc Yaksha et Varga, tonne fautne. Tib. Lrh. p. .‘>1(‘». 

1- Cette char man to legend o semble ♦*tro lo pendant mdion du conte irroe 
do Philemon et Baucis. Xuus 1 avons einpruntee a Bigandet. 
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ville et s’etablit ilans le jardin Goshita ’, oil il passa avec 
a 00 disciples la neuvieme saison de rctraitc. 

A Kaueambi, la propaganda n’eut pas d’heureux resultats J . 
Attriste par les intrigues dos docteurs heretiques, Ananda 
essaya d’amener le Seigneur a partir pour un autre pays, 
mais sans y reussir. Et cc qui fut encore plus triste que 
l'opposition secrete ou ouverte des adversaires, ce fut la dis- 
corde qui eelata parrai les membrcs de la congregation elle- 
raeme. En voiei l'oecasion. 

Ia8 * L n des moines s'etait rendu coupable d une transgression, 
et, soutenu dans son entetement par quelques freres, n'avait 
pas voulu reconnaitre son tort. Ceux qui le croyaient cou- 
pable exigerent de lui qu'il reconnut son tort, et sur son 
refus, l'excommunierent. Or le frere qui avait ete con- 
damne par un parti, etait un homme tres savant, intelli- 
gent. modeste et de reputation intacte ; de sorte qu'il n’eut 
aucune peine a s assurer l'appui moral de ceux d’entre les 
freres qui partageaient son opinion ; memo chez les moines 
de IvauQambi appartenant a d’autres sectes il reussit a trou- 
ver 1 appui qu il souhaitait. J’ous ceux qui avaient pris son 
parti allbrent trouver les aulres. qui l avaient excommunie, 
et declarerent que 1 homme etait innocent et quo l’excom- 
munication prononcec etait par consequent inique et do nulle 
valeur. Le parti adverse no so laissa pas convaincre et la 
querclle devint de plus en plus violento. 

13e> que le Maitre cut ete averti par un des moines de ce 
qui etait arrive, il reprimanda avec une severite convenable 
l un et 1 autre parti au sujel de la precipitation avec laquelle 
on avait agi <_* t les exhorta a cesser cos lamcntables disputes, 
afin quil ny cut pas de scliisme dans la congregation. Tout 
cola fut peine perdue : la querclle prit chaque jour des pro- 

-• Che/ les Septentrionaux : janhn Goshavata. 

:| * 1) apWs la trailition septeutrioiiulr .Vhe/ Sr hiffin r. le Tatha^ata enn- 
■v o i tit le it»i <le Kaueduibi, Ldajana, et le tils <i u na, Uashtrapala, entra en 
religion. 
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portions plus grandes ; les deux partis vivaient sur pied de 
guerre et se provoquaient et s’injuriaient l’un l’autrc par 
paroles et par gestes, de telle facon que les gens en furent 
scandalises. 

Une fois que le Seigneur repeta sa pressante exhortation a 
la concorde, un des freres cut meme l'impudence de lui 
dire : « Seigneur et Maitre de la Loi, tenez-vous coi. et aban- 
donnez-vous a des meditations delicieuses sur la Loi que 
vous 6tes parvenu a connaitre; quant a nous, nous saurons 
bien trouver notre chemin, tout en continuant a nous que- 
reller, a nous disputer et a nous chamailler. » Cette fois 
encore, le Buddha garda son equanimite ordinaire et essaya 
de calmer la foule en fermentation en lui faisant un long 
recit edifiant. mais cola aussi ne produisit aucun effet. Les 
sots se conduisirent comme des possedes, et le Maitre, com- 
prenant bien qu'il ny avait pas moyen de les ramener a la 
raison, s'eloigna. 

*Le lendemain, en faisant sa ronde habituelle pour mendier lo9 
sa nourriture, il comprit de plus cn plus nettement qu'il 
vaut mieux marcher dans la solitude que vivre avec des sots. 
Revenu au couvent, il recita un cantiquc, dont la fin revient 
a peu pres a ceci : « Ileureux celui qui possede un ami 
iidele et intelligent, car joint a celui-la il vaincra tous les 
obstacles. Mais, s'il ne pout trouver un ami de cette sorte, il 
vaut mieux que, semblable a un roi qui a perdu l’empire, il 
murehe dans la solitude, pareil a un elephant dans la foret 
sauvage. Oui, il vaut mieux marcher soul que dans la societe 
d un sot. Que le sage marclie sur son sen tier solitaire, evitant 
le mal, et qu'il soit calme, comme l'elephant dans la foret 
sauvage '. » Puis le Seigneur quitta Kaueambi et s en alia 
au village Balakalonakara, oil demeurait son disciple Bhrgu. 

Bien recu par celui-ci. il y resta pendant quelque temps, 

I. Co (’antique respire In safiesse numilnini' et la liertd dame de rtmiien 
paien 11 soluble mal s’accorder avec roquauiuiite niipertui liable et la soronitu 
joyouse du Buddha. 
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pour se rendre ensuhe au Parc aux Cert's do Pracinavamga, 
oil se trouvaient a ce moment Anuruddha, Aandika 2 et Kim- 
160 bila *. Lours prevenances envers lui et leur aimable concorde 
lui furenl une douce consolation. Apres les avoir fortifies et 
continues dans la foi. il prit conge et partit pour Parileyaka. 
Pendant que la. assis dans un bosquet, il i'aisait reporter sa 
pensile sur les scenes violentes a Ivaucambi et sur les querel- 
leurs, il vit un grand elephant male, qui allait chercher de 
beau pour tout le troupeau. et qui. on recompense de ses 
services, etait repousse et rejete par les autres. Le Buddha se 
dit qu'il en avait etc de memo pour lui : ses bienfaits a lui 
aussi avaient ete recompenses par une ingratitude odieuse 
et une grossierete inouie. Et le grand elephant, comme s’il 
reconnaissait un compagnon d ’infortune, sapproclui amica- 
lement et lui apporta de quoi manger et boire '. 

Apres avoir passe ainsi dans le desert de Parileyaka la 
10' >aison des pluies, il >e rend it au couvent Jctaiana pres 
de Cravasti 

Sur ces entrefaites. les moincs revoltes it Kaucambi 
s’etaient calme« par suite de Pattitmle des croyants laiques, 
qui etaient furieux de la facon indigne dont on avait traite 
le Maitre, et <{ui avaient cesse dollrir des dons et des 
hommages aux querelleurs. Forces par la necessite, cos der- 
niers resolurent d’aller voir le Seigneur it Cravasti et do 
metlre tin au diflercud. Arrives an lieu de destination, les 
deux partis arrangerent la di-pule. Le nioine coupable 
161 tivoiia s (J n tort ' et la reconciliation cut lieu. Le Maitre regia 

2. I.rs ■ax ('.ikyas. mentimines plus hant p. 11s sunt Filiadrika. Anuruddha, 
Aiidiida, lUijiru, KiinluWi et Devadatta I)e iiidnc .1 lili/tilri/iufihii, p. ] 07 Dune, 
.Ndndiku=Ananda=Nanda. 

1. n.mo le lihiiiDiiniiinilii. [>. 1 on. I elephant prepare < n mitre un liain cliainl 
peur le Seje tieur. apres :i\mr l.ut du feu en tinff.int sa timnpe emitre du l>"is. 

1. Nmis .null, sum ii i .Ve/ieVe/'/tf, lit. .. . Iiliimi miijnnhi . 1117. dmme mi 
rent plus nine • ,i |,i deiii.inde d Anatliapiiulik.i et de V« akli.i, An.inda et 
iiiu dibeiples Meiment ele-relter le Tuth.ii'uta pmir I'eseurtei' a Cr.iwisti. Cette 
l.ieem de lepreseuter les dieses puuirait tiun A f re la plus aneienne. 
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de quelle fagon et avec quelles formalites P excommunication 
serait levee et la paix dc l'Eglise confirmee, et ainsi la Con- 
corde fut retablie parmi les lideles de la Loi. 


27 . — Parabole du Semeur. — Affaire de brahmane a 

Yeranja. — Admission de Rahula dans l'ordre. — Yisite a 

MaHANAMAN. ClIATIMENT DE SuPRABLDDHA. 

Pendant toute la 1 1 e annee. le Seigneur etablit sa demeure 
pres de Rajagrha, si Ton excepte un voyage qu'il fit au Mont 
du Midi *. Dans cette region agricole, oil demeuraient beau- 
coup de brahmanes campagnards, le Tatliagata se plaisait 
ii causer avec les gens qui etaicnt en train de travaillei* la 
terre. II arriva qu unjour le brahmane Bharadvaja celebrait. 
lors de la moisson, une fete champetre. Le Tatliagata qui 
avait commence sa ronde de grand matin, le pot a aumones 
a la main, se joignit ala foule, pour regarder, et quelques gens 
du peuple qui le cnnnaissaient le saluerent avec deference. 
Cola ennuya Bharadvaja. qui dit au Seigneur, d un ton lege- 
rement vexe : « Moine, je laboure et je seme, et de cette 
nianiereje me procure la nourriture dontj'ai besoin. 11 me 
semble quo lu ferais mieux, toi aussi. de labourer et de 
gaguer ainsi ta vie ». — <■ Eli bien. » repondit le Buddha, 
" nioi aussi, je laboure et je seme, et a pres avoir accompli 
cette liiche, je mange. .. — Elonne, le brahmane reprit : « Tu 
di> (jut* tu es aussi un agrieulleur. mais oil en sont les 
preuves? <)u sont les bieufs? et la sentence? et la charrue ? » 
— Alors le Seigneur dit : <■ La purete dame, voila la 
semence que jo seme, et les bonnes umvres sont la pluie 
qui tail pousser la semence. La connaissance et la sagesse 
sont les deux parties de la charrue, la Loi en est le manclie, 

1. Ori semble, ilu mums, resuller tie Mahuva 'I'/ti. 1, jj, en tenant eumpte 
lie s, 12. 
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ct le zele ost le bieuf. Labourant ainsi, jc detruis la man- 
162 vaise herbe de la concupiscence * et la moisson ost le Nir- 
vana immortel. — Le bralimane tut tellomont frappe de 
eette parabole. quil se eonvortit a la doctrine du saint et 
prononca la confession de foi ’ . 


Dans la I2 e anneo, le Tathiigata resida pendant quelque 
temps a Yeranja. ou il convertit un bralimane ". Vers eette 
epoque. il y cut une famine dans le pays, de sorte que les 
moincs furent reduits a mener une vie miserable. Le 
venerable ancien, Maudgalvuyana le Grand prit memo la 
re'solution dese«peree d aller mendier ^a nourriture dans le 
pays des IIvperboreen«, mais le Maitre Ten dissuada, et des 
ce moment les moines ne furent plus inquiets au sujet de 
lour nourriture. Apres un sejour de troL mois. le Buddha 
prit conge du Bralimane. Il reprit son voyage jusqu'a ce 
qu il arriva de nouveau a Jetavana. Pendant la saison des 
pluies qui suivit, il s'etablit a Galiya, et pendant la J i e . de 
nouveau a Jetavana ’. Ce fut la quo Bahula. qui j usque la 
ri'avait etc que novice, prononca ses vu-ux monastiques. La 
memo anneo. le Maitre se rendit a Kapilavastu, ou il passa 
le temps de sa Id retraite dans le jardin des Banians. 

Pendant qu il re-ddait la. il recut la visite de son cousin 
Mahanaman, roi de Cakya^ et I’rere d'Anuruddlia \ Dcsireux 
de se lais'cr instruire, il propo-a au Tatbagata les quatre 
1G3 questions qui siiiveiit' : < 1. Ln quui consisle l accoriiplisse- 

1. Les ditterentes redactions tie eette parabole s'ecartent beauemip outre 
piles. \oir Hardy, 214. Rigandet, I, J’IS ; Sutta-Xipdta 'chez Rhys Davids 

1 .il , ,<tt m >j // Un-S i kn ijn , 7, 2 , 1 . 

2, Suttu-YibufUf/t' 1, l-d. 

•L D apres les Bouddhistes septentrionaiix. il passn lt‘ 12c temps do rotraite 
dans le Janliu Oriental, pres do Cravasti; le id* dans jr Jetawna: le J P dans 
le buis de Line ap.t Le imin do Cdlivd Cdlikd ne setieim* tpie chez Bij_'*'indet. 

4. Mahdn.iujan est en lueme temps le nutn d un des ( lnq, d uu des Hliadra- 
\;irgtyas. 
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ment des devoirs? 2. Qu'cntend-on par disposition picuse ? 
3. Qu‘est-ce que le veritable rcnoncement ? 4. Quelle est la 
veritable science ? » — Le Seigneur repondit : « i.L’accom- 
plissement des devoirs consiste dans l'observance des a com- 
mandements : « tune tueras pas ; « tu ne voleras pas » ; « tu 
ne mentiras pas » ; « tu ne boiras pas de spiritueux » ; « tu 
ne forniqueras pas » ; 2 . la disposition pieuse est l'attache- 
ment ploin damour a tout ce qui concerno le Buddha et la 
Loi qu il a proclamee ; 3. le veritable renoncement consiste 
dans l'abandon de tout ce qu’on possede pour des fins chari- 
tables et dans la distribution d'aumbnes aux religieux ; 4. 
la veritable science consiste dans une connaissance parfaite 
de tout ce qui peut contribuer a augmenter la somme des 
bonnes oeuvres et les merites qui en decoulcnt pour cette vie 
et la vie a venir. » 

Laconduite de Suprabuddha 1 t’ormait un contraste parfait 
avec la docilite de Mahanaman. Son cutur etait plein de ran- 
cune contre son gcndre, parec que sa lille Yacodbara avait 
etc abandonne'o par lui, et depuis longtemps il avait cberche 
une occasion d'insulter le Buddha en public. Une fois qu'il 
etait parvenu a savoir dans quel quartier de la ville le Tatha- 
gata irait mendier sa nourriture. il s'enivra de spiritueux et 
sc dirigea encet etat versl’endroit oil se trouvait son gendre. 
En faisant grand tapage, il se placa au milieu de la rue et 
barra ainsi la route, mais le Tatbagata conserva son calme 
ordinaire, et. se tournant vers Ananda, il dit : « Suprabud- 
dba commet un peelie grave : c ost pourquoi. au bout dune 
semaine. il sera englouti par la terre et descendraaux enters. » 
Cette prediction cIVravante ne produisit aucunc impression 
sur l'esprit endurci de Suprabuddha ; au eontraire, il se mil 
a lire et dit : .< J aurai bien soin de ne pas quitter, pendant 
toute la semaine, le«- appartements superieurs de mon cba- 

1 \mrplii"» limit, p. :n. Cliez Hanly. 1 !1 i t .ei^si chcz Srhiofner, Tilt. t.eh. 
-■ii il ril h- p.-iv clr M.iy.t, done le uraml- p<’-re de (iautama : cliez le nieuie, 
1)2 et :j:w il est le beau -pe re de Buddha. 
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164 teau ; alors la terre ne pourra pas m’engloutir. » * En effot, il 
prit toutes les precautions possibles, mais cn vain. Au jour 
live, par une suite fatale <le circonstances, il so trouva dans 
un appartement du rez-de-chaussee do son chateau : la torre 
s'ouvrit et le prince incredule de«eendit dans l'abime beant 
jusqu au plus profond des onfors. Lo Maitre prit occasion do 
co terrible chatimont pour exciter Maluinanian a cliercher son 
saint dans le Buddha, laLoi et la Congregation. 


28. — Conversion d'ln c.lxnt anthroi'Opiinoe. 

Do Ivapilavastu, le Seigneur retourna aCrava*tiou il passa 
une partie do la 16° annee. Dans le courant dc cede anneo, 
il visita aussi une localite nominee Atavi ’. Dans la foret, 
pres do cette localite demourait un geant malfai-ant. anthro- 
pophage. a qui les habitant' do la ville devaient livrer tous 
les ans un enfant pour sa nourriture. On enetait venu la quo 
tous les enfants elaient manges, sauf celui du roi, mais le 
tour do celui-ci devait venir le lendemain. Le Buddha qui, 
clmque matin jetait sur le inonde un regard do son ceil qui 
voyail tout re qui «e passe, vit la IrOte-se ou etaient plonges 
le roi d Atavi et son tils, et immediatement il so leva pour 
\enira lour secours. Arrive au [ilu« bpais do la foret, la oil 
demourait le grant, il tut d abord aeeiteiili avec grossieretd, 
mais laniabilite - do son visage no nianqua pa> do fa ire 
loud re lecieurdu geant et dadoucir son Imnnuir. Exlerieu- 
remenl. cependant. le geant no lais-vi pas voir ce qui so 
passail an fond deson a me. et dit : "Jai po>e des questions a 
jdusieurs sages, pour qu’ils v repondis«.cnt : lor»que je vis 
qn d'' ne pouvaient le faire, je mis leurs corps eu pieces, et 

En p.ili : Al.'tvi. — L<> iiuin ■ <m hnnl situ*'- dans },i lon-t. 

-• Le* iimt pour « «uiu •> en s.irismt. imlm* rst idi’iitnpn* a Vt/i u. I* 4 ■ i ! du 
matin L<*s traits du Mitr.i \ *** j i nu»* out t»'* ;ittn Inn's «t Ni^lmu, dit unssi l»mJ- 
<Hia, l anuablr, aimant lajustn-e dha 1‘IIUI . 
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je jetai les morccaux pantelants dans la riviere. * Eh bien, 16o 
Gautama, reponds a mes questions. Si ta science ne suffit pas. 
tu peux t’attendre au nieme sort quo tes predecesseurs. Com- 
ment un homme peut-il so retirer du courant des passions ? 
Comment peut-il traverser locean des existences et arriver a 
bon port ? Comment se delivrer soi-meme dinfluences mau- 
vaises ? Comment se detacher do toute concupiscence ? » — Le 
Tathfigata repondit : - On pout se retirer du courant des 
passions par la foi aux trois jovaux : le Buddha, la Loi et 
l'Eglise ; on pout traverser l ocean de> existences et arriver 
a bon port en s'elforeant de connaitre les bonnes ceuvres et 
par le merite qu’on acquiertainsi : onse delivre des influences 
mauvaises par la pratique des bonnes oeuvres : on detacbe 
de toute concupiscence par la connaissance des quatre che- 
mins qui menent a la sanctification. » Le geant fut tollement 
frappe de cette reponse, qu'il s'attacba au Buddha et acquit 
le premier degre dc sanctification. Plus tard un convent 1 
s'eleva a l'endroit on le geant s'etait converli. 

I lie autre tradition raconte d une far on un pen dilTe- 
rentc l’histoire du geant. Yoici ce quo nous lisons 2 : Le roi 
d'Atavi etait un amateur passionne de la chasse. Un jour 
qu'il poursuivait un cert, il s eloigna de sa suite et s endor- 
mit. epuise de fatigue, sous un arbre banian. Cet arbre etait 
le sejour d un esprit malfaisant. un Yaksha ou lutin, qui 
avail l habitude de tuer tons ceux qui s'approchaient de 
1 arbre. Celle foi - encore, le demon, nomme Alavaka. vou- 
lut, selon son habitude, tuer le chasseur, mais celui-ci sup- 


1. Oilainement If nr'ine quo t'l lui qm. dapivs It'** rents des Bmiddhistos du 
Nurd, etait situe sur les lnnites du Kerala rt ilu Magadha, prrs du \ illafie dr 
la J’nrct. oil le Maitre passa la 2 t( saison dr rrtraitc * voir Srhielncr 31. » sniv. 
D'aprrs Bitrandrt, 1, 2id.il fut drja habit' 1 dans la It!" annee 11 cst probable 
* | n 1 1 faut rattacher rrri au srpmrdu Buddha a \t.ivl. dans 3c sanrtuairr A u r L',i 
la\a Sanscrit .ti/nihirn. silur .i la lisinr dr la ford . . dont mention ost 
faitr i'hIIiimi/i/ii, ii, 17 Un dirt, cc dernier ouvrairc. 2i). 1. rt Buiandct. pass, 
cite, disont ipir lr Seigneur so rnidit do Id a It ,i| ayrha 

1 Dans Hardy, M . of It. 2fil. 
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plia lo demon do l'epargner. promettant solcnnellement qu'il 
lui sacrifierait chaque jour un liomme ot lui fora it apporter 
un plat de riz. ’ Le monstre no caclia pas qu'il n’avait pas 
grande confiance en tine telle promesse, arrachee par la 
necessite, et qu'il prdvoyait quo le roi. une fois revenu on 
security. dans sa ville, oublierait a quoi il s etait engage. 
Mais comme le roi eertifiait solcnnellement quo ses inten- 
tions dtaient serieuses. et declarait quo le demon aurait toute 
libcrte d’aller l'enlever de son palais des qu il no tiendrait 
plus sa parole, le monstre le laissa partir en paix. Le roi re- 
tourna dans sa ville et lit venir immediatement le ministre 
afin de lui communiquer ce qui etait arrive. Le Piddle servi- 
teur promit de faire de son mioux pour remedier au mal 
autantque possible, et re-okit de sacrilier d abord les assassins 
condamncs a mort. Il promit de les gracier completement 
s ils con«cntaient a apporter a l'arbre banian qu'il leur desi- 
gnait un plat de riz. Les assassins «ai^irent avec aviditc ce 
qu'iL croyaient un moyen d'eehapper a une mort certaine. 
mais furent lous lues pres de l'arbre. La memo proposition 
fut faiteaux voleurscn prison, et aceeptee pareux. Lux aussi 
perirent. Lnc fois les prisons videos, on condamna sous de 
faux pretextes des personnel innocentes, et on les exposu a 
la memo experience. Cola aussi ne sutiisant pas, on lit saisir 
de maison en maison les porsonnes plus agues. et on les 
livra comme victimes au monstre. Par suite .les plaintes des 
habitants, le ministre re^olut imlin de sacrilier les enfants. 

Douze anneos sc passerent de la sorte. Il n'v avail plus 
d'enfants dan' la ville. les uns ayant die lues, I.-' aulres 
s’etant refugies avec lours parents dans dautres pa vs; il ne 
restait quo le jeune fils du roi. Lt le roi. plutdt quo de se 
sacrifior soi-memo, resol ul de livrer son enfant unique. 

Ln jour, de grand matin, le Huddha, de son mil qui voit 
tout. ' apercut quo le petit prince, a cause doses meriles 
dans des existence' antcrioures, etait mfir pour le .‘i degre 
de sanctification, et I'antliropohage pour le degre le plus 
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Las. Afin d’empecher la catastrophe menacante, il so rendit 
au sejour du monstre, situe a une distance dc 30 lieues du 
Jetavana. A la question du portier Gardabha, ce qu'il venait 
faire lii de si bonne lieure. il repondit qu’il etait venu pour 
sojourner pendant quelque temps dans la demeure du demon. 

*Le portier lui deconseilla de donner suite a ce projet, son 16 
maitrc etant tres cruel et partit immediatement pour les 
Monts Aeigeux, afin d’apprendre a son maitre, qui s’y trou- 
vait, ce qui se passait ’. Le Buddha, en attendant, se mit sur 
le trone. 

Pendant ce temps, le fidele serviteur fit rapport ii son 
maitre. qui devint furieux. Par hasard. a ce moment deux 
an tres Yakslias, qui rcspectaient hautement le Buddha, et 
qui. apres une vaine tentative de lui rendre leurs hommages 
ii Jetavana. l’avaient vu assis sur le trone, vinrent voir Ala- 
vaka et lui raconterent quel honneur lui etait ecliu par le 
fait quo le Buddha avait daigne prendre place chez lui. — 

« Qui est ce Buddha? » grogna Alavaka. — - <• Un etre incom- 
parablement plus puissant quo vous-meme », fut la reponse. 
Alors le demon devint tellement furieux qu’il langa des 
tlammes et poussa un tel cri quo tout Jambudvipa cn reten- 
lit 2 . Il souleva une violente tempete, venant de tous les 
points de 1'horizon, afin de renverser le Buddha de son siege, 
et essava tout ce qu avait fait Mara, l’esprit des tenebrcs. mais 
avec peu de succbs. I n scul moyen I’utefficace : une invita- 
tion polio, adressce au Buddha de quitter le siege : le monstre 
Unit par comprendre quo la violence no servant it lien, la 
patience seulc pouvait conduire au but. 

Bicn que fame d’Alavaka fut attendrie par l’amabilite du 
rathiigata, il suivit cependant son habitude constante qui 
consistait a poser de> (juestions aux sages qui s approchaienl 

l. 11 cn results (jnr it niaitn' t - 1 elief l ak^ha^, Kubcra, l 1 ' (lieu de 
la rirhi'sse, . 1 1 i i In'inc danc le Nurd. 

-. I, hivrr. In ni'iL'P rt la triiip. lr sent idreitcnicnt apparoides cn iiiythnln- 
kic ; les nmns un'inc s'eniplnient 1 un peur I autre. 
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de sa demeure. S ils etaient incapable* 5 de repondre, il les 
tuait. II posa done les questions liabituelles au Tathagata. 

168 Celui-ci repondit sans peine * et la consequence fut que le 
Yaksha se convertit et obtint lc premier degre de sanctifica- 
tion. Lorsque les gens vinrent d'Atavl pour livrer le jeune 
fils du roi au Yaksha, celui-ci le donna au Maitre, qui le 
benit, et le rendit a ses conducteurs pleins de joie. 

La ville. comme on pense bien. fut en lete. Plus tard, 
lorsque le prince fut parvenu a 1 age nubile, son pure lui 
raconta qu’il devait la vie au Buddha et etait par consequent 
oblige de s'attacher au Seigneur. Cost ce que fit le prince, 
et il obtint par la suite le troisieme degre de sanctification. 


29. — Mom - i>u Cisi.MAii. — Zelc d in bisahma.nk. — Le tissekand 
infortlne. — Con VERSION L)l' UlASSELH. 

La 17' saison des jiluies fut de nouveau passee dans le 
Bois de Bambous. pres de Rajagrha. Vers cette epoque, 
uue courtisane. qui brillait par sou cliarme et ses talents. 
Crimati, la su*ur de Jivaka. rendit de grands services 
a la congregation. Journellemeul. les moines visitaient sa 
demeurc et en revenaient aprbs avoir reeu des dons magni- 
liques. I n des t'reres, dans un moment d oiibli, cut l inipru- 
dence de la regard or et en devinl eperduniont amoureux. 

Ln jour, la belli* Crimati devint soiillrante. sans cependant 
diminuer en rien ses largesse-. Quelque malade qu el!e tut, 
et bien qu’clle futen neglige, elle voulait absolument reccvoir 
le- moines die/ elle. dans sa chambre. alin de leur pouvoir 
rend re ses bommages. Parmi eux -e trouva aussi un jour 
ramoureux infortune. 11 vit de nouveau ses charmes. rendus 
encore plus atlravants jiar sa simple toilette de matin, faite 
169 d'etotfe transparente. et son air languissant. * II se seutit 
frajipe mortellement au co*ur par un trait du Dieu de 
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1' Amour, et revenu avec les freres au couvent, il refusa de 
prendre de la nourriturc et evita toute societe. 

Peu de temps apres, Qrimati mourut. Le Maitre, de'sirant 
guerir le pauvre moine de sa faiblesse, se rendit, quatre 
jours apres le deces de la courtisane, a la maison qu’elle 
avait habitee, et oil se trouvait maintenant son cadavre, dans 
toute 1 horreur de la decomposition. Alors le Buddba adressa 
la parole au roi Bimbisara, present lui aussi, a la dcmande 
du Maitre : « Quel est cet objet qui git la, immobile et 
raidc ? » — « C’cst le corps de Qrimati, repondit le roi. » 

« Yoila, » continua le Maitre, « quand elle etait en vie, 
on payait une grande somme d argent pour jouir d elle 
pendant une seule nuit ; est-ce qu'il y aurait maintenant 
quelqu'un qui voudrait la prendre pour la moitie de cette 
somme? » — « Aon », repondit le roi ; « personne dans mon 
royaume, n’offrirait la moindre somme pour ces restes, per- 
sonne ne consentirait memo ii les porter a une petite dis- 
tance, a moins d'y etre force! » Alors le Seigneur s'adressa 
aux assistants et dit : <■ Yoyez ici les restes de Qrimati, jadis 
si celebre pour sa beaute. Qu’cst-elle dcvenuc, cette beaute, 
qui a su attirer et charmer tant d'hommes? Toyt en ce monde 
est perissablc. Tout est vain. » En entendant precher ces 
reflexions morales, quatrc-vingt deux mille personnes obtin- 
rent la connaissance des quatre verites cardinales, et le moine 
amoureux fut completement gueri 

A la tin de la saison de retraite, le Seigneur quitta le Bois 
de Bambous, alin de reprendre sa vie errantea travel’s le pays 
et arriva ainsi a Atavi. Pendant qu'il y demeurait et prechait 
sa doctrine au jtcuple. il arriva un jour* qu un brahmane 170 
pauvre. qui avait l intcntion d assister au sermon, apprit 

1. Ei’ if'i'it, chnquant taut qu on le considere eonune historique. ees’se ilr 
I etre lies qu'on I'etr.die au point itu vue tie la invthologie. I, a courtisane. qui 
repand sc> ilons d une facon si gciiereuse est une decsse-incrc, et figure encore 
en cette qualite sur les bas-reliefs de Hharhut. Jivaka ct Erimati pcuvent ctre 
compares a Apollon et Diane, lava et Durg.L 


n 
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qu’une do scs vaches venait do s'egarer loin du troupeau. 
Le brave horame fut fort atllige do ce contre-temps, mais il 
esperait qu on cherchant avec diligence il pourrait rctrouver 
labete vagabondo avant l’houre do la predication. Malgretout 
sonzele, il fut presque midi avant qu’il cut retrouve la vacho 
perdue. Bien qu’affame et brisc do fatigue, il no s on rendit 
pas moins a l'endroit oii la communaute otait assemblee, et 
heurcusomont le Tathagata n'avait pas encore commence, 
car. grace a sa sagesse surnaturelle, il savait ce qui se pas- 
sait dans l ame du brahmanc. Avec un calme inalterable et a 
la stupefaction de lassemblee il avait attendu l arrivee du 
brahmane et a peine avait-il vu le rctardataire qu’il lui donna 
un signe de venir pres de lui et ordonna a un de ses dis- 
ciples de lui donner quelque chose a manger, atin qu’il put 
apaiser safaim avant de prendre de lanourriturc spirituelle. 

Apres le sermon, quelques-uns des disciples se pormirent 
des remarques plus on moin^ inconvonantes sur l'obligeance 
du Maitre a iegard d un homme qui n’appartenait memo 
pas a leur secte, mais ils s’attirorent par la une reprimandc 
bien meritec. « Je connais>ais lexcellento faeon do penser 
de cet homme », dit le Seigneur ; « jo savais combien il 
otait aflame de justice, combien sa foi en moi est forte et 
prolonde, de sorte qu il ne comptc plus la faim et la fatigue 
des qu il peut etancher sa soif et sa justice *. 


La 18 e annoo. le Seigneur etablit, pendant la raison des 
I'luies, sa demeure a Culika J . Dans cette ville demourait un 
lisserand. qui, par un liasard matencontreux. fut cause do 
la mort de sa propre fil le. trb> vertueu^e. P’ou de doulour, 
le malbeureux pore chercha sa consolation aux piods du 

1 • liiftanile, I, 24S 

-. •Sell. il la bmgraphir tib'-tamc. il avait sujmuiiu' (n-mlaut la IS' et l‘o miner 
au Jt-tavana. 
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Buddha, et non en vain, car en entendant precher lcs quatre 
verities, il fut fcllement frappe ' qu it renonra au monde ct 171 
se tit admcttre dans la congregation. 


Le Seigneur passa la 1 9 r saison de retraite au Bois de 
Bambous. De la il voyagea a travel’s le pays de Magadha, afm 
de predict’ et de propager sa doctrine. Ln jour qu'il chemi- 
nait a tracers une foret. il vit un cerf. pris dans les lacs d’un 
chasseur. Rempli de pitie. il delivra le pauvre animal, et se 
mit ensuite sous un arbre. pour prendre du repos. Bientot 
le chasseur arriva. Celui-ci fut fortement desappointe en 
\oyant que sa proie lui etait enlevee. et comme il ne vit per- 
sonne dans le voisinage. sauf le Seigneur, revetu de 1 habit 
jaune des nioines. il comprit que c'etait la le coupable. Pour 
se vcnger il voulut tuer le nioine dun coup de tlechc, et ten- 
dit son arc. Mais quoiqu il fit. il ne reussit pas a lancer la 
lleche : ses mains etaient comme raidies et ses pieds cloues 
au sol. Le Seigneur etait tellement plonge dans lameditation, 
qu'il ne voyait meme pas ce qui se passail. Sur ces entrc- 
faites. les tils du chasseur sinquieterent de ce que leur pen' 
restait plus longlemps dehors que de coutume. (uaignant 
qu'il ne lui fut arrive malheur, ils sorlirent bienarmes, pour 
le chercher. Arrives a I'endroit de 1 accident, ils lurent 
lemoins de l’etat lamentable oil leur pere etait reduit. et 
croyant que le moine sou- l arbre avail en^orcele le chasseur 
par des formulas magiques. iL -aisiienl leur- armes. pour 
tuer le malfaileur. Mais leur> mains leur retuserent tout 
service, et ils se trouvaient la. roides. -ans pouvoirni bouger 
ni purler, se regardant d un air stupefail. Le Seigneur se 
reveilla entin de sa meditation, et vit alors pour la premiere 
tois le chasseur et sa famille. dehout devant lui. dan- 1 etat 
que non- venous de decrire. Pri- de pitie, il les ivtahlit en 
leur etat ordinaire, et leur precha la vraie loi. Ion- lomhe- 
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rent a ses pieds, lui demanderent pardon et devinrent des 
partisans ardents de la doctrine du saint. 


2 * Ananda est attache definitivement a la personne du Maitre. 

AoUVELLES RUSES DEM.iRA. CONVERSION d’AnGULIMALA . 

AsSASSINAT DE SlNDARI. RENCONTRE AVEC UN BRA1IMANE. 

La FILLE d’AnATHYPINDIKA. Le BRAHMANE AU N'O.MBRIL LU.MI- 

NEUX. ArrET DANS LE RECIT. 


La 20- annee, le Seigneur alia de nouveau ii Qravasti, et 
y passa la saison des pluies dans le couvcnt de Jelavana. En 
avancant en age. il sentait plus qu’autrefois le besoin d un 
serviteur qui lui serait attache a demeure : c'est pourquoi 
Ananda fut designe pour cet honneur. 

Mara, l'esprit des tenebres, montra de nouveau, cette annee, 
avec quel acharnement il poursuivait le Seigneur. Par suite 
de ses manceuvres. le peuple negligea de donner de la nour- 
riture au Buddha mendiant. Quand il passail dans la rue, 
nul ne le remarquait, nul ne lui olTrait de la nourriture. Mara 
s'en rejouit et demanda au Buddha d'un ton mordant com- 
ment il se sentait au milieu des tourments do la faim ; maisle 
Seigneur repond it qu’une foistomhe dans un etat d’evanouis- 
sement il pourrait y persister sans prendre de la nourriture 

La meme annee cut lieu la conversion d un fameux bandit 
et assassin professionnel, nomine Ahgulimala qui eta it la 
terreur do tout le pays de Koeala. Le Buddha seul n'eut pas 
peur de lui et alia trouvcr le brigand redoute au fond de sa 
caverne. Outre de cette audace, le brutal criminal menaea 
de niort son bote inattcndu, niais le regard clair et aimable 

I. Le solnl ne mange auenne purtinn, c esl-.i-ilire il n<- pnreuurt, en nppn- 
lenre, auenne portion tie son orbitm La rencontre avec M.ira a done, lieu lors 
du solstice d lu%er . Nous an\ons ipir l.autaina s est d*’ja evanoui line foil a 
la tin de sa course, c'est-a-dire le 21 dec- mb re . 
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et la patience du Seigneur ne manqu^rent pas lour effet 
ordinaire. * Le occur glace du bandit se fondit et l'homme, 173 
d'ordinaire si dur, sc mit a ecouter avec attention l’exhorta- 
tion du Maitre, se convertit et suivit le Seigneur comme un 
disciple docile. En tres peu de temps il parcourut les degres 
de sanctification et mourut peu apres. 

Comme les moines se demandaient unjour quel pouvait 
Lien avoir ete le sort de l’ancien bandit apres son decbs, le 
Buddha, en apprenant le sujet de leur conversation, parla 
ainsi : » Aiigulimala, moines, qui a trouve sa fin peu apres sa 
conversion, a atteint la delivrance 1 * * * ; sa conversion 5 a ete 
aussi rapide que complete. Jadis, il etait cruel et inexorable, 
vu qu’il avait toujours ve'cu en mauvaise societe, mais des 
qu'il eut entendu ma parole et qu'il eut ete admis dans la 
congregation, il s'attacha a moi de tout son cceur et marcha 
dans la voie de la delivrance. Il a fait tout ce qu'il apu pour 
detruire ses mauvaises oeuvres anterieures et il a atteint 
ainsi rapidement le comble de la perfection ( . » 

Pendant le sdjour du Seigneur a Jetavana. les here'siarques 
essayerent de nouveau de salir sa reputation. Dans cette vuo, 
ils firent rf'pandre par une femme de leur secte, line certaine 
Sundari, le bruit quelle avait passe une nuit dans la 
chambre a coucher du Buddha. Apres que le bruit ealom- 
nieux avait ete repandu partout. ils acheterent une bande 
d ivrognes, qui devaient a«sassiner Sundari. Ces gredins 
commirent en effet le crime’ et jeterent le cadavre dans la 174 

l. H’est-a-dire iri : dissolution. Il s'est fondu comme la neige sous les rayons 
du soleil. 

Cest-a-dire passage .tun £tat dillerent, metamorphose. 

d. Nous avons suivi la biographie birmane chez Rigandet, I, Le recit 
ehez Hardy, 24‘J, s en ecarte beaucoup ; biempi it ait mnservr quelques traits 
m\thi<jues <|ui inamjiient dans 1 autre redaction, la tendance morale y est 
braueoup plus visible, nous \nulons dire la tendance A prouver quun 
htunmi* tjui devirnt moim* commence une nouvelle \ie morale. Le moine est 

7no >'f au monde, na plus ni pere. in mere, in parents, s est delivre ties hens 

de tamille, est devenu inembre dune nou^eiic societe spintuelle. 
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broussaille pres du convent do Jetavana. Les heresiarques 
furent les premiers a manifester lour indignation au sujet du 
crime commis et mirent tout sens dessus dessous pour par- 
venir a la decouverte du cadavre de la femme assassinee. 
Lorsqu'il fut trouve pres du eouvent. les heretiques exi- 
gerent qu une severe instruction judiciaire fut dirigec contre 
le Buddha. Heureusement, lour plan fut dejoue par l'impru- 
dence des assassins, qui, reunis dans un cabaret et echauffes 
par les liqueurs fortes, se querellerent entre eux et se repro- 
ch&rent mutuellement I'assassinat. Immediatement, ils 
furent arretes par la police et conduits devant le tribunal 
royal. A la demande du roi s ils etaient les meurtriers de 
Sundari. les gredins avouerent pleinement. Ils declarerent 
egalement qui etaient ceux qui les uvaient payes pour com- 
mcttro le crime. Le roi donna 1 ordre de mettre a mort les 
assassins aussi bien quo les instigateurs du crime. On les 
enterra vivants jusqua la hauteur du diaphragme, puis on 
les recouvrit de paillo a laquelle on mit le feu, de sorte qu ils 
perirent miserablenient. — Le Alaitre raconta ii cette occa- 
sion quo 1 accusation calomnieusc a laquelle il avait etc 
expose, avait ele le chatiment d une faute qu il avait commise 
dans une existence anterieure : il s’etait une fois grise de 
liqueurs fortes et avait, dans cot etat. insulte et calomnie un 
saint personnage \ 


i .» 


Pendant un de ses voyages, le Seigneur convertit un brail- 
mane, qui lui demanda : « Sage Mailre ! qu a fait le grand 
Brahma pour «e rendre digne do la grande gloire qui rayonno 
autoui de lui et de la beatitude iii'iirpa^sible dont il jouit »? 
— Lo Seigneur repondil : « le grand Brahma a, durant plu- 
sieurs existences, distribue liberalement des aumdnes aux 
neco'^iteux , a same maint homme de la mLere et donne de 


I. A I'll thill a kalpalahi. .Kl; I'thhui. p, Vi. 
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I'instruction aux ignorants. Ce sont ccs actions vertueuses 
qui lui ont valu Ic rang preeminent qu'il occupe. » 


Vers cetle epoque, Anathapindika maria sa fille au fils 
dun vieil ami dans le pays d'Anga. Comme le digne maitre 
de corporation craignait quo sa fille, dans cette terre etran- 
gere, au milieu des beretiques, ne devint chancelante dans 
la foi du Seigneur, il eut soin de la faire accompagner d un 
grand nombre de suivantes. Lorsque la fiancee fut arrivee a 
destination, apres un long voyage, elle fut invitee par son 
beau-pere a rendre visite, accompagnee dc lui et de sa 
femme, aux docteurs de sa secte et a leur presenter ses 
hommages. Or, ees docteurs appartenaient a la secte des 
Moines Aus, dont l'apparencc indecente et malpropre inspira 
un tel degout a la jeune femme, qu'elle refusa de les regar- 
der, et plus encore de les saluer. Son beau-pere en fut 
d’abord tres irrite, mais elle rosta inebranlable, et en pre- 
sence de sa belle-mere et d'autres dames de la ville, elle sut 
si bien depeindre les perfections du Seigneur et de ses disci- 
ples, quo toutes sentirent naitre le desir de voir Buddha. 

Le Seigneur qui, dans l'hcurc matinale, de son udl qui 
voit tout, contemplait ce qui se passait dans Jambudvipa, 
decouvrit immediatement ce qui se passait dans ce pays loin- 
tain. Immediatement, it eonvoqua cinq cents de ses disciples 
et vola avec eux, a travers les airs, au parvis devant la 
demeure du beau-pere de la jeune femme. Tous ceux qui 
etaient la presents contemplerent avec ravissement le 
Buddha, tel qu'il se manifestait a lours yeux. II leur precha 
ensuite la Loi *, et toute la famille so eonvertit, en meme 17G 
temps quo beaucoup d'autres personnes do la ville. Aprbs y 
avoir laissi‘ Anuruddha pour achever l amvie, le Maitre 
retourna rapidement a Cravasl i. 

Lne autre tradition 1 raconte ce qui suit au sujel dc Suma- 

*• la biographic libctaine, chez SchiefiuT, iS3. 
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gadha, la fille d Anathapindika : elle avait etc donnee en 
manage a un bourgeois dc la ville de Pundravardhana, 
situee a une distance de 90 lieues (a l'Est) de Qravasti. Elle 
sut obtenir de sa belle-mere, qui venerait les Moines Xus, la 
permission d'inviter le Buddha a venir chez elle. Pleine de 
joie. Sumagadha monta a l'etage superieur do la maison, 
puis, le visage tourne du cote : du Jetavana, elle lit un sacri- 
tice de fleurs, en versant de 1‘eau d une aiguiere d or et en 
prononcant les paroles: « Seigneur! souvenez-vous de moiqui 
suis privde des trois Joyaux dans ce pays de barbares ! Yeuil- 
lez paraitre ici aecompagne de la Congregation. » Le sacri- 
fice s’eleva dans Fair et retomba devant les pieds du Maitre. 
Immediatement, il ordonna a Ananda de distribuer leurs 
marques* aux disciples verses dans la magie, et le lendemain 
matin ceux-ci volerent a travels les airs vers l'endroit oil 
Sumagadha etait assise avec son mari et ses beaux-parents. 
« Est-ce la ton maitre. Sumagadha? ». — Elle repondit : 
« Celui qui est assis dans un char, lancant des dclairs et de la 
pluie, est Ivaundinya: celui qui trbne sur la montagne cou- 
ronnee de tleurs est Kaeyapa le Grand: celui sur le chariot 
altele de lions, est Cariputra; celui qui chevauche un ele- 
phant est Maudgalyayana ; celui qui est assis sur le lotus d’or 
est Aniruddha ; celui sur un char tire par le Garuda J est 
Portia, le filsde Maitrayani : celui qui chevauche le nuage est 
Aevajit; celui qui s’appuie contre un bosquet de palmiers est 
Upali : celui qui se repose sur un palais de lapis lazuli est 
Katyayana : celui qui est assis dans le char attele de taureaux 
est Koshthila ; celui dans le char traine par un cygne est 
Pilindavatsa ; ce promeneur dans la foret est G r onakoti- 
177 viuiea; celui qui parait sous la forme d un Cakravartin *, 


1. Ces marques servent .V des usa<;es ilivers t.intut rr «ont lies carles eu 
“ienets, tantot el lea servent. ,i preilire l'avemr mi ,i ellectinr lies nperatinlis 
maf.'n|ues. 

i. L oiseau de Vishnu, orifrinairement 1 eelair qui vole ,V travers les airs. 



LE BUDDHA 


185 


(tourneur de roue et laneeur de disque) est Rahula 1 . » A la 
fin, le Seigneur lui-meme parut. repandant autour de lui un 
rayonnement et accompagne des anges de la lumiere. La 
maison se transforma en cristal 2 , et le Seigneur, apres 
avoir conduit mainte personne dans le chemin du Dharma, 
retourna a Qravasti. 


"Vers cette dpoque, on faisait dans le pavs grand bruit au 
snjet d un certain brahmane, dont le nombril repandait de 
la lumiere en forme d’une lune. Les heretiques, dont il sui- 
vait la secte. le faisaient voir dans toutes les villes et villages 
comme une preuve vivante de leur propre pouvoir mira- 
culeux. A la fin ses amis l'amenerent au couvent de Jeta- 
vana. A peine avait-il paru dans la presence du Seigneur 
quo la lumiere de son nombril s'eteignit. 11 partit assez 
vexe; et voila, a peine avait-il franchi le seuil, que la 
lumiere fut de nouveau visible. Le memo phenomene se 
repeta jusqu a trois fois, de sorte que le brahmane ne pou- 
vait plus douter de la puissance superieure du Buddha. II 
erut attribuer cette superiority a quelque formule magique. 
et pria par consequent le Seigneur de lui communiqucr cette 
formule. Mais le Seigneur deelara qu il n'employait aucune 
formule. « Jo ne possede qu’une seule force ». dit-il ensuite, 
» cello quo j'ai obtenue au pied de I'arbre de la Science (du 
Beveil), pendant les sept semaines que j'y ai passees. Sachez 
que votre lumiere, qui a attire l attention de la foule, vous 
a etc departie comme recompense du sacrifice d un diademe 
en forme lunaire que vous avez jadis ollert au Buddha. Cette 
nVompense de votre bonne oeuvre est cependant perissable ; 
ecoutez done ma doctrine, celle-la vous assurera une recom- 
pense eternellc. » Le Brahmane fut saisi et suivit le Seigneur. 


1. I,i‘ (lononiliremcnt (les heros est un episode frequent des antiques epopees, 
par e\euqde ile I'lliade et du Bli.irata. 

La o|,are brdle sous les rayons du soleil. 
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78 ’ Apres le detail des actes du Seigneur pendant la 

20 p annee, le roc it s'arrete pour une longue periode : 24 ans, 
environ, se passent sans quo les sources meridionales 
donnent un apercu chronologique do la vie du Buddha, 
jusqu’a ce que le til soil repris dans la derniere annee de la 
vie du Seigneur. Neanmoins. on trouve mainte histoire 
qui doit se placer dans ces anne'es vides, et d’autres encore 
dont on ne pout determiner la clnonologie memo d une 
facon approximative. 

La tradition septentrionale eomblc cette lacune. 

Nous ferons un choix parmi ces recits disperses, et nous 
donnerons ceux qui nous semblent les plus interessants. 


31. — Devadatta et Ajataqatre. 


Apres quo le Seigneur cut reside pendant quelque temps a 
Anupiya. il se dirigea vers Kaucambi *, et etabiit sa demeure 
dans le Jardin ttoshita. Cost la que l ame de Devadatta com- 
menca a s'cloigner du Seigneur et que la pensee s’eleva chez 
lui : <( De qui me ferai-jc un ami, alin d'obtenir des avan- 
tages et de la consideration? >< — Iminediatemcnt la pensde 
lui vint : « Le prince Ajatacatruest jeune eta unbel avenir ; 
taisons-en notreami. >» Immediatcment, il quitta sa chambre 
79 a couchcr *. prit son pot a aumones et ses habits monas- 
tiques. el se dirigea vers Rajagrha. Apres avoir change de 
tigure, et pris cello d un petit garcon. il se montra, orne 
dune ceinture de serpents *, sur les genoux du prince Aja- 

1. D'.'ijuvs If riVit iln CuUa-Vagi/a. 1, 2. comp. fthtmuwp. 1.19 ss.) les eve- 
nenients qui suivi-nt dmvenl se plnrer inimediatenient apres larrivee des 
C.ikyas, parmi lesquels Devaddtta, .i Anupiya: voir plus haul. p. lie. La suite 
montrera que toule perspective /ui/oru/i/e manque i t quo les anm't'S dmvent 
se rauiener a des jours. Detail a mnarquer : le Tnth.igata est depi represente 

Colli [lie " tres doe ». 

1 . Hus detaille dans le 1 > harru/Hf jifulo : « avee quatre serpents aus piods et 



I.i: BL DDIIA 


1ST 


taeatru. Voyant quo la pour, la stupefaction, la torreur ot 
l’etfroi s'etaient cmparees de l ame du prince, Devadatta lui 
dit : « Avez-vous pour do moi, prince? » — « Oui, qui etes- 
vous ? » — « Jo suis Devadatta. » — « Si vous £tes le Maitre 
Devadatta, montrez-vous done sous votre propre forme. » — 
Alors Devadatta deposa la forme d'un petit garcon, et se tint 
debout, le pot a aumones a la main, revelu du manteau et 
do l' habit monastique, dovant le iils du roi. Celui-ci, ebloui 
par la puissance magique do Devadatta, prit lhabitude 
d'allor lui rendre liommage matin et soir, avec une suite de 
300 chars et cut soin de lui faire parvenir de la nourriture 
en abondance. Par suite de cos lionneurs, Devadatta, 
orgueilleux des avantages et de la consideration dont il 
jouissait, perdit la tbte, et concut le projet de dirigor lui- 
mc'me la congregation. A peine avait-il conqu cette pensde, 
que son pouvoir magique disparut. 

Lo fait fut porte a la connaissance de Maudgalyayana par 
fange Kakudha Kolyaputra, jadis servi tour do Maudgalyayana, 
mais inaintenant decode. A pres sa mort. il avait pris un 
autre corps, spiritual, qui presentait cette particularite qu'il 
avait l’aspect par oxemple de deux ou trois morcoaux de 
torre labourable, du riche pays de Magadlia : il ne faisait du 
mal ni aux autres, ni a Iui-meme. Apres avoir fait sa com- 
munication, Kakudha disparut de nouveau, ot Maudgalyayana 
’apporta la nouvelle an Seigneur. — « F.s-tu bien convaincu 180 
que Pange Kakudha a dit la verite ? » demanda le Maitre. — 

« Sans doule, » fut la reponse. — « Fais alors attention a mos 
paroles, Maudgalyayana. fais attention a mes paroles : 1 h y - 
poerite no tardera pas a se manifester lui-meme. " 

Apres avoir demeure pendant quelque temps a Kaucambi, 
lc Seigneur partit pour le Hois do I lam boils pres do Rajagrha. 
Dientol les moines vinrent lui raconter quels honneurs le 


aux mams, un autour du cou. uu mule- an soinniet Be la trie, un A travers 
l epaule. •> 
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prince Ajatagatru rendait a Devadatta. — « Ac soyez pas 
jaloux des avantages et des honneurs dont jouit Devadatta, » 
dit le Buddha, « tant qu'il est honore de cette faeon, il pen t 
bien s’attendre a des desavantages (ou a une diminution) dans 
l’avenir, maisnon a un progres dans la vertu veritable C'est 
pour sa propre ruine quo Devadatta s’enorgueillit de ces avan- 
tages et de cette consideration. Commo le bananier et le bam- 
bou portent des fruits pourleur propre perte et que la mule a 
des petits pour son propre malheur, de memo la considera- 
tion croissante dont jouit Devadatta ne fera que prdcipiter 
plus rapidement sa ruine. » 

Une fois, le Seigneur etait assis an milieu d une foule nom- 
breuse, et proclamait la Loi. Devadatta se leva de son siege, 
mit son v^tement de dessus sur une epanle, - joignit ses 
mains en signe de respect et dit : « Seigneur ! vous etes deja 
vieux et tres age. Abandonnez-vous done tranquillement a 
la meditation delicicuse de la Loi que vous avez trouvee et 
confiez la congregation a ma garde : j en aurai soin. » Le 
Seigneur refusa jusqu'a trois fois : « Je ne confierais memo 
pas la congregation a Cariputra et a Maudgalvavana, Deva- 
datta ! et encore moins a toi qui essi nul etde nulle valeur ;1 . 
* — Devadatta. furieux et froisse de ce que le Seigneur l'avait 
humilie en reunion pleniere, et avail couvert d'dloges fjari- 
putra et Maudgalyayana, s'eloigna avecun salut respectueux. 
Ce fut la le premier grief (ou le premier attentat) de Deva- 
datta contre le Seigneur. 

Sur ce, le Buddha adres^a la parole a >es disciples : 
“ Moines ! que la congregation annonce ouvertement a Itaja- 
grlia que le caractere de Devadatta est devenu autre qu'il 
n etait et que tout ce qu'il fait et dit ne doit pas etre impute 
au Buddha, a la Loi et a 1 hglise. maL uniquement a lui- 

1. Comp . AiujuUnm .Vi knyn, II, Sn>ni/iiUn-Xili‘h/it, j>. f.i. 

-■ -Sis'iie de pulitesso qii.mil on ailressi- la parole .1 qmlipi un. 

.1. Le mot khelupnkn, enmiiir forme maeaillmpie 1 1 1 1 san'irnt li lw III tfn/ik n , 
peut sigmlier semblable a un eraehat 1 r est-.i-rji r<- « ile nullt; valeur ... 
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mime. »'0n chargea (Jariputra de l’execution de cet ordre. II 
lit cependant quelques objections, vu qu'il avait autrefois 
lui-memc cele'bre Devadatta comme possedant des pouvoirs 
miraculeux ; mais le Maitre dit : « autrefois, tu pouvais 
faire cela a bon droit, puisque e’etait alors vrai ce que tu 
disais, maintenant il en est autrement. <> Convaincu par ces 
paroles, le venerable Qariputra, avec lassentiment de l as- 
semblee etsuivi d une foule de moines, se rendit a la ville et 
y lit la proclamation. A eette occasion, les incredules. mal 
intentionnes et insenses parmi les habitants de la ville, 
dirent : « ces moines sont envieux de l honneur et de la con- 
sideration dont jouit Devadatta ; »> mais les croyants, bien 
intentionne's et senses soutinrent : « ce nc sera pas sans cause 
que le Seigneur fait denoncer Devadatta dans la ville. - 
Le miserable vint alors trouver le prince Ajataeatru et lui 
parla ainsi : « autrefois, prince, la vie lmmaine etait longue, 
mais maintenant elle est courto. Vous avez done bien des 
chances de mourir heritier presomptif. Et bien, tuez votre 
pere et faites vous couronner roi ; je tuerai le Seigneur, et je 
deviendrai Huddha. ■> Le prince, convaincu que Devadatta. 
qui etait si sage, savait ce qui en etait, suspendit un poi- 
gnard a sa ceinture, au dessus de sa cuisse, el se mit it errer, 
nuit et jour, d un airmysterieux et craintif, dans les chambres 
interieures du palais. Sa singulierc attitude fmit par etre 
remarquee * des fonctionnaires de service a la cour, qui lui 18 
demanderent : « Que voulez-vous done faire. prince ? » — 

« Tuqr mon pere. >• — « (Jui vous a mis cela en tetc ? » — 

” Maitre Devadatta. » — Alors quelques uns des fonction- 
naires furent d’avis que le prince et Devadatta et tous 
les autres moines devaient etre mi> ii mort : d autres jugerent 
que les moines ne devaient pas etre punis, vu qu ils n etaient 
pas coupables ; le prince seul et son instigateur meritaient 
la mort. D autres furent d avis qu’on ne devait tuer personne. 
mais raconler la chose au roi, pour agir ensuite comme il 
ordonnerait . 
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Los t'onctionnaires do lacour allerent, avcc le prince, trou- 
ver le roi Bimbisara. et firent rapport sur ce qui venait do se 
passer, et aussi sur la difference dopinions entre eux. « Et 
que feront le Buddha, la Loi et la Congregation ? » demanda 
le roi. — On repondit que le Buddha avait deja fait procla- 
mer d’avance dans la ville que Devadatta avait change de 
caractere. Alors le roi destitua les t'onctionnaires qui avaient 
opine que non seulement le prince et Devadatta mais toils les 
nioines devaient etre mis a mort ; il tit reculer en grade ceux 
qui avaient voulu epargner les nioines, et donna de l’avan- 
cernent an reste. — Ensuite le roi adressa la parole a son 
fils : « Pourquoi me veux tu tuer, prince? ■> — « 1‘arce que, 
fut la reponse. je desire regner moi-meme, Sire. » — « Si 
e'est la le cas, regno alors des ce moment ! " et en disant 
ces paroles. Bimbisara transfera la dignite royale a son fils. 

Bientot Devadatta vint trouver le prince Ajatacatru et lui 
dit : " veuillez. o roi. donner ordre a quelques personnes 
d'oter la vie a Lascete Cautama. I n ordre en ce sens fut 
donne. et alors le trait re alia voir un de ceux qui etaient 
charges de l assassinat et lui donna les indications suivantes : 

183 <• Allez. mon cher monsieur. *a tel ou tel endroit oil se pro- 
mene l'ascete Gautama ; otez-lui la vie et revenez ensuite 
par le chemin que je vous indique. » A pres avoir montre 
ce chemin a l honime, il y fit placer en secret deux homines, 
qui devaient tuer l’assassin. an moment ou il reviendrait. 
Ensuite, il prit des memre^ pour 1‘aire egorger ces deux par 
quatre autres: pour tuer ces quatre. il en placa liuit autres, 
et pour dter la vie a ceux-ci. -adze liommo'. 

Sur ces entrefaites, le premier s etait arme de son epee 
et dc son bouclicr, et avait pris son arc et ses lleches, pour 
allcr trouver le Buddha. En voyant le Tathagata, il perdit 
courage et son corps fut subitement paralvse par la terreur. 
Le Seigneur, a qui son attitude n avait pas echappe, s'eeiia : 
“ viens ici, mon cher. ne ciain^ lien. >■ [mnu'diatemeut, 
1 homme rejeta son arme meulriere. s approcha du Seigneur: 
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et s'agenouilla huniblement dcvant ses pieds. on s'eeriant : 
<( Comrae un foil, conime un miserable, je nourrLsais un 
mauvais projet, puisque je venais ici pour comettre un assas- 
sinat. Acceptez, Seigneur, l'aveu do mon repentir et l’assu- 
rance quo je m'observerai dans la suite ! » Comme le Tatha- 
gata voyait quo l'homme etait anime d‘un repentir sincere 
et avail convenablement confesse son peche, il accepta son 
aveu et l instruisit. par un discours approprie, sur la bien- 
faisance, la moralite, le sacrifice, sur la culpabilite, la nul- 
lite, la miserc des concupiscences cliarnelles. sur lexccl- 
lence du renoncement au monde. En«uite, il lui parla des 
quatre verites : la soufTrance : l'origine ; la suppression ; 
le chemin qui y conduit. Par suite, les yeux de cet liommc 
s ouvrirent a la lumiere de la Loi : il comprit quo tout ce 
qui nait est destine a perir tot ou tard. de sorte qu'il pro- 
nonca joyeusement et de tout corur la confession de foi 
du Iaique. Ensuite il parti t. en prenant soin. conformemcnt 
au conseil du Buddha, de prendre un autre chemin quc 
celui qui avait etc indique par Devadatta. 

Les deux individus qui attendaient le premier assassin 
envoye, s'impatienterent lorsqu’il se fit si longtemps at- 
tendee. s'avancerent sur la route et virent le Tathagala assis 
au pied d un arbre. Ils s'avancerent poliment vers lui * et 
eurcnt le bonheur d’etre tellement frappes par un discours 
approprie qu il leu r tint, qu eux aus>i ils se convertirent et 
prononcerent la confession di* foi du Iaique. Eux aussi, sur 
le conseil du Seigneur, revinrent par un autre chemin quc 
celui ijui leur avait etc prescrit. Le mime cas se repeta pour 
les quatre, pour les huit, et entiu pour les seize [lersonnes. 

Le premier assassin etait revenu cliez Devadatta, pour lui 
declarer que la puissance miraculeuse du Seigneur 1 avait 
cmpeche de reussir dans son enlreprise. — >< Eh bicn, » 
reprit Devadatta. .. dans ce cas j dterai moi-nieme la vie a 
1 ascele (iaulama. > — Sachant que le lathagata se promenait 
ace moment sous les ombragcs du Pic du \ autour. il en lit 
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l'asconsion et lanca une grande pierre centre 1 objet de sa 
haine. La pierre se heurta contre deux roches dont les 
pointes se j'encontraient ct frappa ainsi le pied du Seigneur, 
de sorte que le sang en sortit. Le blesse regarda en haut et 
cria : « Tu as fait grand nial, traitre, en faisant couler lc sang 
du Tathagata ! » Puis, adressant la parole aux moines, il dit : 

« Ceci est le premier acle immediatement punissable *, dont 
Devadatta s’est rendu coupable : il a fait couler le sang du 
Tathagata. » 

A peine les moines avaient-ils apprLque Devadatta avait 
touche le Seigneur, qu'ils se reunirent autour de 1 endroit 
oil le Maitre se trouvait, et se mirent ii pousser des cris ct a 
faire des lectures a haute voix. alin de le preserver d’un 
malheur -. En entendant ce bruit, le Tathagata demanda a 
Ananda ce que tout cela signitiait. Renseigne a cet egard. il 
tranquillisa les moines. <• 11 est impossible. » lour dit-il. « que 
18ii lc Tathagata * perde la vie par l’clfort d un autre ou : par 
l'attentat d un ennemi) ; le« Tathagatas s'eteignent d eux- 
memes (soi-disant : arrivent au parfait Airvana). Retourncz, 
moines, chacun a votre place : les Tathagatas n’ont pas 
besoin de protection. » 

Vers ce temps, il y avait a Rajagrlia un elephant, nomme 
Aalagiri, qui ctait mechant ct tuait tous ceux qu’il rencon- 
trait '. Par de belles promesses, Devadatta sut amener les 
chefs des ecuries a lacher la bote feroce au moment ou 

1. Dans (’original ihmnlai ikn. nunn/arn/u. II y a ihwnturikus. ■< aotes 
ou « porli t 's mortals ». 

2. Allusion a l usaga superstitieux de faire grand bruit et de muninirar 
des conjurations pour chasser ledeinon qui est cense causer les eclipses. — Le 
mytlie du sang qui coule se rattache. s’ll n en sort pas, ail fait qu'un des termes 
habituels pour « eclipse est ii)iarriqu. at pour « arlipse » upn-rakta, pro- 
prement ■■ teinte » « feint en rouge ; » raktu signilie « sang. ’> 

1. Hardy, Af. of 11. 321. lit M.ilagiri. iuais a'est probablement une faute 
dinipression. car la page preradente porte N.'d.igiri, Chez le liianie, p- 244, 
I elephant de I’radyota se nomine aussi Nal.igiri, mais d'autres sources l appel- 
leut Bhadravatika : voir plus haut, p. 131. 
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•< l’asc&te Gautama » passerait dans la rue. En effet, un jour 
que le Seigneur, avec une grande suite, s'avaneait dans la rue 
pour mendier sa nourriture, Xalagiri fut lache. La trompe 
levee, agitant sa queue, lanimal s elanca sur le Tathagata, 
de sorte que les moines furent l’rappes de frayeur, malgre 
les assurances du Tathagata, qui ne perdit pas un seul 
moment son calme 2 . Les eitadins qui, des appartements 
superieurs et des toits des maisons, etaient temoins de ce spec- 
tacle, etaient d’opinions diverses; les incredules. mal inten- 
tionnes et inscnses disaient : « malheur 1 le Grand Moine 
sera tue par l'elephant ! » mais les croyants. Lien intention- 
nes et senses s ecriaient : « malheur ! un elephant heurtera 
l’autre *. Alors le Seigneur frappa l’elephant par son amahi- 186 
lite, de sorte que l animal. la trompe abaissee, s’approcha du 
Tathagata. Colui-ci lui parla en vers, avec ce resultat que 
Nalagiri, avec sa trompe, enleva la poussi&re des pieds du 
Seigneur, la rdpandit sur sa propre tete et se retira en mar- 
chant a reculons, tant que le Seigneur fut en vue. Ensuite. 
il se rendit a son ecuric, oil il reoccupa tranquillement sa 
place habituelle 

Aprts ces evenements, Devadalta alia voir Ivokalika, 
Katamoraka-Tishyaka, le tils de Khandadevi. et Samudra- 
datta 2 et lour lit la proposition de sVntendre pour fairc naitre 


2. Dhunvnapada, 1 U, il rst dit qu'Ananda exposa s.i propre vie pour sauver 
colie du Maitre; un rent analogue chi*/ Hardy. pa**, cite. Le dernier raeonte 
au^^t que le Buddha sauva mu' femme, qm etmt *ur le point d etre tuee par 
1 elephant Le dernier rent a l air as*e/ apoerypif , une telle intervention, eu 
diet, eut «'te une action . or. r est une r<*ole fixe que les Buddha* ne peuvent 
}>as agir. C ar des artions supposent une passion, un elan, et le Buddha parfait 
est, pour nous servir de lYxpressioii mdienne. kutaslhu , Oleve au-dessus du 
fourmillement terrestre ; il ne fait que laisscr bnller sa lumiere et suivre le 
cheinin inalterable de tous les Buddhas, lui, le Tathagata. Lne fois 1 etat 
de Buddha atteint, il n y a plus d actions. 

1. Chez Hardy, pass, cite, l'elephant se ronvertit, recite les cinq commande- 
nients et out atteint le premier degiv de sanctification s il n'eut etc une bete. 

Che/, les Bouddhistcs du Nord (Schiefner 266; on les trouve mentionnes 
comine cinq (/iky as • Kokalika. Katnmoraga, Ti*hya. Khamjadravya et Saga- 

u 
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des discordes dans la congregation de 1' « ascbte Gautama » et 
do preparer un schismedans l’association. Kokalika donna a 
entendre qu’il ne comprenait pas comment on pourrait y 
arriver, vu le pouvoir miraculeux de Gautama. — « Eh 
bien », dit Devadatta, nous irons le trouver, et nous lui pro- 
poserons l’adoption de cinq articles ; de cette fagon : « Sei- 
gneur. dans plusieurs circonstances vous avez recommande 
la sobriete, le contentement, la limitation des clesirs, la con- 
tinence, la confiance, la piete et le zele infatigable. Afin de 
fortifier ces vertus, il serait bon de decreter que les reli- 
gieux doivent vivre lour vie durant dans le desert et que 
celui qui prendra sa demeure dans un village sera exclu ; en 
outre, quils doivent vivre, leur vie durant, de nourriture 
mendie'e et que celui qui acceptera une invitation a diner 
sera exclu : qu ils doivent se vetir, leur vie durant, de haillons 
ramasses, sous peine d’exclusion; qu'ils doivent passer, 
leur vie durant, la nuit au pied d un arbre, et ne pas dormir 
sous nil toil, sous la memo peine ; eniin, qu'ils ne doivent 
jamais manger de la viande ni du poisson, sous la m&me 
peine. » L ascete Gautama refusera d'accepter ces articles, et 
c cst par ce inoyen que nous tromperons ensuite le pcuple. » 

Devadatta se rendit ensuite, avec ses partisans, chez le 
187 Tathagata *, et presenta sa quintuple rcquete. Commc il s’y 
etait attendu, la reponse fut un refus. « Cela est inadmis- 
sible »; dit le Seigneur; « que tout hommc qui voudra, aille 
vivre comme ermite dans le desert, et de memo que tout 
homme, s il 1 aime mieux, s etablisse dans un village ; que 
lout hommc vivo d aumones ou acceptc une invitation a 
diner, a volonte: que tout homme ait egalement la liberte de 
se v6tir de haillons ou d habits bourgeois 1 . Jc veux bien 

racldtta ; cc dernier est le ineme que Sainudradatta ; snr/am et samudra ont le 

me sens, a savoir • <> ocean ». Ils sont dits C.ikyas, exartement commc les 
partisans de Devadatta sont souvent dits « fils de r.akya ». 

1. Dapits 1 explication recue on entend par l<i des vetements recus en don 
de laiques. 
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permettre qu’un moine passe ses nuits, pendant huit mois 
de l’annee 2 , au pied d’un arbre. La viande et le poisson 
doivent etre purs a trois egards, de sorte qu’on n’en voie, 
n’en entende ou n’en soupconne aucun mal 3 ». 

Devadatta se leva, heureux du bon succes de sa ruse, et 
partit, apres un salut poli ; puis il entra dans la villa avee les 
siens et sefforga de duper le peuple au moyen des cinq articles. 

Tous ceux d'entre les citadins qui etaient incredules, malin- 
tentionnes et insenses, dirent : « Les fils de Qakya (partisans 
de Devadatta) vivent dans la continence et les privations, 
mais l'ascilte Gautama est un goinfre et ne songe qu a la 
bonne chore. » Au contraire, les croyants. bien intentionnes 
et senses furent indignes des manoeuvres audacieuses de 
Devadatta. Lorsque le Buddha eut appris de quelques moincs 
comment on parlait de ces efforts odieux pour amener un 
schisme, il demanda a Devadatta 1 : « Est-ce vrai. Deva- 
datta. que tu veux amener un schisme dans la congregation? » 
Apres une reponse affirmative, le Seigneur poursuivit : 

« Abandonne ce desscin. Devadatta! celui qui rompt la 
Concorde de la congregation, brulera pendant un kalpa " en 
Enter, mais celui qui retablira de nouveau la concorde trou- 
ble, jouira, en recompense, pendant un temps tout aussi 
long, de la beatitude celeste. G’est pourquoi je dis : aban- 
donne ce dessein. » 

Peu de temps apres, Ananda entra de tres bonne heure 188 
dans la villi*, pour y mendier. Devadatta le vit et alia le 
trouver pour lui dire que ce jour-meme, il celebrerait le 

2. Non. par consequent, pendant la saison de rctraite, qu il faut passer au 
convent. 

d. Il n est pas sur que notre traduction rende l intention avec une partaite 
exactitude; le texte porte seulement . « la viande et le poisson sent) purs: 
non vus. non entendus, non soiipeonurs mi . suspectesl ». 

1. Celui-ci se retrouve done subiteinent en presence du Tatha^ata. 

->. C est-A-ilire une pt’node plus ou moins longue, qui s etend entre deux 
creations du inonde. Chaquejour, ehaque annee, ehaque sn*cle, etc., on peut 
dire ({tie le monde visible est cree de nouveau par !e dieu du Soleil. 
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sabbat s^pardment du Seigneur et qu’il y accomplirait les 
ceremonies ecclcsiastiques. Immediatement apresson retour, 
Ananda rendit compte de cette rencontre, qui prouvait que 
Devadatta avait l'intention d'etTectuer ce jour-meme son 
schisme. 

En effet, le jour du sabbat. Devadatta se leva de son 
siege et se rendit a Gayacirsha, accompagne de ses parti- 
sans et de cinq cents tils de Vrji, originaires de Vaicali, qui, 
nouveaux-venus et inexperimentes, avaient ete amene's par 
lui a sa doctrine. Des que le Seigneur eut ete averti de ce 
qui se passait par Qariputra et Maudgalyayana, il dit : 
« Tu as certainement pitie de ces jeunes rnoines, Qariputra? 
Y a done avec Maudgalyayana. avant qu’ils ne soient entraines 
dans le malhcur. » Les deux chefs obeirent a ect ordre, el 
se dirigerent vers Gayacirsha. A ce moment un des rnoines. 
place non loin du Maitre, se mit a pleurcr. et a la demande 
pourquoi il pleurait, il repondit : « Farce que memo les 
deux principaux disciples du Seigneur sont passes du cote 
de Devadatta et prefercrit la Loi de celui-ci. » Mais le Buddha 
le tranquillisa, « car, » di«ait-il. « il est impossible que ces 
deux disciples acceptent la Loi de Devadatta ; au contraire, 
ils sont partis pour faire connaitre aux rnoines la meilleure 
lumi^re ■>. 

Lorsque Devadatta. qui s etait deja assis sur la montagne 
pour proclamer sa Loi, vit venir dans le loin tain Gariputra 
et Maudgalyayana, il s ecria : « \ovez. rnoines, combien 
ma Loi e»t bonne, puisque le- premiers d entre I « disciples 
de 1 a>ceto Gautama viennent me voir o I p referent ma Loi ! » 
Il est \ i ai <| ue Kokalika fit entendre ses avertissoments I 
" le lie pas a ces deux-la. mon clier Devadatta; ils ont 
189 de mau\ais desscins » ; ’ mais Devadatta ne voulut rien 
entendre, accueillit les nouveaux arrives et voulut memo 
abundonner la moitie de son siege a (jariputra, mais celui-ci 
declina cet lionneur etsassit aver son compagnon a uni* 
distance res pee I lieu se. 
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Apres quo Devadatta, jusqu’a unc heure avancee de la 
nuit, eut edifie et reconforte ses auditeurs d’un sermon, il 
demanda a Qariputra de precher a sa place. « L’assemble'e, 
mon cher Qariputra, est encore eveillee et attentive, » dit-il, 

« fais briller devant ellc la lumiere de la verite; quant a 
moi, j’ai mal au dos ; c est pourquoi je desire m'e'tendre tout 
au long. » Qariputra obeit immediatement a cette demande; 
Devadatta, lui, s'enveloppa dans son manteau, se coucha 
sur son cote droit, et. epuise de fatigue, il tomba bientot 
dans un profond sommeil. Alors Qariputra et Maudgal- 
yayana, doues d un pouvoir miraculeux dans 1 action et 
dans la parole, leverent leurs voix pour avertir, de sorte 
quo. ehez tous les moines, les yeux s’ouvrirent pour la Loi 
et que chez tous la conviction se forma quo tout ce qui nait 
doit aussi un jour pe'rir (litteralement : etre supprime). Alors 
Qariputra cria aux moines : « Venez, allons voir le Seigneur! 
que celui qui aime la Loi du Seigneur, me suive ! » et, 
sur ces paroles, les oOO moines sc rendirent au Bois de 
Bambous. A cc moment, Kokalika crut devoir reveiller 
Devadatta endormi : « Reveille-toi, mon cher Devadatta! 
Qariputra et Maudgalyayana ont emmene tes moines. Ac 
t’avais-je pas dit qu il ne fallait pas se fier a eux. qu'ils 
avaient de mauvaises intentions? » Au meme moment, le 
sang chaud sortit de la bouclie de Devadatta. 

Sur ces entrefaites, Qariputra et Maudgalyayana, avec 190 
les Cinq Cents, avaient rejoint le Tathagata, aiin de lui fa ire 
un rapport sur ce qui venait d arriver. Le Seigneur profita de 
1 occasion pour raconler la fable que voici : 

" Autrefois, moines, il y avail tlans une toret un grand 
clang, on des elephants avaient I habilmb* dt> venlr prendre 
leurs chats. Avec leurs trompes. ils arracliaient du sol des 
tiges de lotus, a[>res les avoir bien lavees et purifiees de la 
bone qui y etait attachee. Cela lour constituait une nourri- 
turt' agn*able, (‘t ils n en ressentaient aucune mauvaise oon- 
^eq uence. Mais il y avail de Ires jeunes elephants qui vou- 
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laient imiter les anciens, et qui, comme eux, arrachaient 
avec lcur trompc les liges de lotus et les mangeaient, mais 
sans les avoir prealablement lavees et les avoir purifiees de 
la boue qui y etait attachee : la consequence etait, qu'ils mou- 
raient ou devenaient tres malades. De la meme facon, moines, 
Devadatta. qui veut m'imiter. perira miserablement 1 ». 

Le Maitre fit suivre cette fable d une digression sur les 
qualites que doit posseder un bon messager, signala Qari- 
putra comme un exemple a imiter, et s’etendit enfin sur la 
conduite digne de damnation de Devadatta. qui s'etait ainsi 
attire une punition infernale qui durerait un kalpa. Par son 
gain aussi bien que par sa perte; par sa splendour aussi bien 
que par le contraire ; par sa consideration aussi bien que par 
le contraire; par sa disposition mauvaise aussi bien que par 
son amitie avec les mauvais, Devadatta s’etait attire cette 
punition. 

Une autre tradition 2 raconte qu'apres s’6tre reveille 
pendant cette nuit fatale. Devadatta fut tellement bouleversc 
par ce qui vonait de sc passer, qu it resta malade pendant 
neuf mois et prit alors la resolution d’allor trouver le 
191 Tathagata, * afin d'implorcr son pardon. A cause de sa 
faiblesse, il fut transports par ses disciples en liti6re jusqu’a 
Jetavana, ou le Buddlia se trouvait alors. Averti de la venue 
du malade, le Seigneur dcelara que Devadatta no pourrait 
pas le voir. « Ses peelies sont si enormes », ajouta-t-il, « que 
dix. cent, mille Buddhas ne seraient pas capables de le 
sauver. » Le desir qu'avait Devadatta de voir le Seigneur, 
etait si tort, qu il sauta en bas de la litiere, mais a peine 
avait-il mis les pieds sur le sol, que des tlammes s’elcverent 
du lend de l'Enfer el entourerenl son corps, d'abord ses 
pieds. puis ses reins, enlin ses epaules. Saisi d'une fra your 
morlelle, il cria au secours et recila un hymne en 1 lionneur 


1. La catastrophe avait (leja eu lieu au moment oil le Buddha parlait ainsi 

2. Hardy, M. of II. 328 
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du Buddha, par lequel il s’assura 1’appui des Trois Joyaux. 
Ccla l’aiderait plus tard, mais pour le moment il descendit 
en Enfer, et recut un corps embrase, d'une grandeur de 
1,600 milles *. 


Au moment oil Devadatta recut sa terrible punition, Aja- 
tacatru etait roi du Magadha. Pousse par Devadatta, il avait 
pris la resolution de faire mourir de faim son pere Bimbi- 
sara, bien que celui-ci lui eut deja cede le gouvernement \ 
Toute nourriture fut done refusee au vieux roi, et personne 
ne fut admis en sa presence, sauf sa femme Yaidehi, la mere 
d'Ajatacatru. Toutes les fois qu'elle visitait le roi, sa fidele 
epouse lui apportaitdu riz. Mais le fait fut bientot de'couvert, 
et Ton defendit a la reine de continuer. Elle reussit cepen- 
dant a cacher un peu de nourriture dans ses chcveux, et 
l apporta ainsi au malheureux vieillard. Cela aussi tut de'cou- 
vert. Alors elle eut recours a d’autres ruses pour prolonger 
la vie de son mari ; entre autres elle se fit frotter le corps de 
matieres grasses, de sorte que le roi put recueillir de la 
nourriture en lechant sa peau. Mais toutes ses ruses iurent 
a la fin decouverles, * do sorte qu’on finit par lui refuser 1 en- 
tree de la prison. 

Bien que Bimbisara ii la fin ne recut plus aucune nourri- 
ture, il restait toujours en vie, et lorsquc son fils demanda 
comment c etait possible, on lui repondit que son pere se 
promenait sans manger et que son corps repandait de la 
lumiere, parce qu’il avait atteint le premier degre de sancti- 
fication. Alors le fils donna l’ordre de bri'iler les plantes des 
pieds de son pore avec un for rouge, et de les trotter ensuite 
d huile et de sel, de sorte qu’il ne put plus se promener. Le 


I - On ne tient pas compte des z6ros en mythologie; la lime a kalns. 

Ce rent des soufTrances de Bimbisara est pris dans Hardy, M. of B. .117. 
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barbier *. charge do 1’execution do cot ordre cruel, cut pitic 
du vieillard, et no cessa do pleurer en accomplissant son 
oeuvre. Par suite do cctte operation Bimbisara mourut, mais 
renaquit dans le monde des souverains des quatre points 
cardinaux, sous le nom de Janavrshabha \ 

Le jour memo de la mort de son pere, Ajatacatru regut la 
nouvelle qu’un fils lui ctait ne. II sentit naitre dans son 
arne des sentiments plus tendres. et donna l'ordre que son 
pere fut epargne : mais c'ctait trop tard : un second mes- 
sage apporta la nouvelle de la mort du vieux roi. Le fils 
denature commenca a se repentir. et son remords augmenta, 
lorsque sa mere lui cut raconte combien son pere l'avait 
aime, car un jour, lorsque Ajatacatru n'etait encore qu un 
enfant, et qu'il avait un ulcere au doigt, Bimbisara avait suce 
le virus et same ainsi la vie du prince. 

Le repentir et le remords qui s’emparerent alors d’Ajata- 
gatru ne lui laisserent de repos, ni le jour ni la nuit. Sur le 
conseil de ses courtisans, il out recours aux six he'rcsiarques. 

193 Purana Kagyapa et les autres 1 * 3 . * Chez aucun d’eux il ne 
trouva ce dont son ame avait besoin, jusqu a ce que Jivaka 
lui eut conseille d’aller voir le Buddha, qui sejournait juste- 
ment a ce moment pres de Bajagrha dans le bosquet aux 
Manguiers — un don de Jivaka lui-meme ’. Plein de joie, le 


1. C e^t-a-dire Hahu. Bimbisara ot Devadatta sont essentiellement uns; ils 
ne different que par les ruins quils jouent. 

-• P<ili : Janavasabha. Dans la tradition septentnonalt* : Jinarshabha. Yrsh- 
abha et rshabha signitient tous les deux : taureau. 

d. Ceux dnnt les nnms ont etc donnes plus haul, p. 1 id, — Les dogines des 
b lir thakas et la rencontre du roi aver le Tathdgata. s<>nt doerils en detail 
dans ie Samanna-phaia-Sutta, traduit par Burmmf, Lotus de la bonne Lot, 
4 W-iN 2 . 

1. lous res eveiiements se plueent en un seul point du temps, la soiree de 
pleiue lune du umis de K.irttika. Cola \eut dire, que cotte soiree est iden- 
tujue a 1 epoqne donum' e par Ajatacatru. de s.. r te que Bimbisara doit regner 
le jmii de pleine lune du nmis precedent, Ae\ina. Kn sf\Je ile rhrtorique, on 
peut dire que chaque nmnelle epoqne tue relit- qui precedait. Ce nest que 
dans la suite de cet ouvrage que nous pourrt>ns parler a\eo plus de detail des 
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roi du Magadha saisit l’occasion de recevoir l'enseignement 
du parfait sage, de lui ouvrir son cceur, et dc confesser son 
crime. La consequence fut qu'il so convertit, et qu it devint, 
comme feu son pere, un suivant du Buddha, de la Loi et de 
la Congregation. 


La tradition septentrionale au sujet de 1‘eloignement pro- 
gressif de Devadatta et du Tathagata, revient en somme a 

ccci a : 

Apres que Devadatta eut appris la magie de Daeabala- 
Kacyapa, autrement dit Vashpa. un des Cinq, il reunit un 
groupe de 500 disciples, et sut dominer l'esprit du prince 
Ajatacatru. A cause de son ingratitude a l’egard de son 
maitre, il perdit son pouvoir magique. de sorte qu'il echoua, 
en essayant de cueillir pour le prince une fleur du Paradis, 
et qu'il retomba bonteusement pres de Rajagrha. Il vint alors 
cliez le Seigneur et lui fit la proposition suivante : « Sei- 
gneur ! Vous etes vieux et fini: eonfiez-moi done la Congre- 
gation. » Mais le Tathagata refusa, en disant : « Je ne la 
contierais memo pas aCariputra et aMaudgalyayana ; encore 
moins a toi, liomme indigne 1 » 

Pendant que le Buddha passait les trois mois de la 
26 e saison do retraite dans le Bois do Bambous. Devadatta 
l’egalait bOO moines, qu’il sut ontrainer a sa suite dans un 
pare, situe au midi, et nomme Ivukkutarama oil il s etablit 

si\ r<>is parricides, dont Aj.tt/ieatru est le premier. Remarquons ici seulemcnt 
qu" Kumar, i on ^kaiula. que nous avons nlentitic avee Ajatacatru, est appele 
aussi Kurttikeva, »< tils d«-s Pleiades ■>. 

2. Pris dana Schiefner, d7S. — Pc nouveau est si important pour la mnnats- 
s-'uice de la \entable nature de la ni\ tlndnixie bouddhique et si bien fait pour 
iiiontrer les resemblances et di'ergenees cut re les tradition** dc 1 hgh<e du 
Nord et relic du Midi, que nous le doiuions en extrait, inalgre quelques repe- 
titions inevitables. 

1. C est-a-dm\ Jardin tlu Ooq . d apres Mtthtivuytjfi . 8, ce pare etait situe 
pr- s de Pataliputra ; mats dapies le mcine Mahdvn yy/i* b. 2S, cette capitale 
n existait pas encore. 
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pour pr£cher. Sur cos entrefaites, les deux principaux dis- 
ciples du Seigneur avaient recu permission do ramener les 
schismatiques a la vraie foi. En les voyant arriver, Devadatta 
crut qu’il parviendrait a l’omniscienee, s'il les amenait a se 
ranger de son cole. II donna ordre, par consequent, a Koka- 
lika et a Khandadravya de se lover, et placa les nouveaux 
arrives a sa droite et a sa gauche, comme s'il cut ete lui- 
m^rne le Buddha. Bientbt il se coucha sur le cote droit et 
s'endormit. Maudgalyayana s eleva en l air par des moyens 
magiques, pendant quo son camarade exhorta avec succes 
les schismatiques a rentrer dans la congregation. Reveille 
par Kokalika, Devadatta devint furieux. poursuivit ccux qui 
l avaient abandonne. mais fut arrete par un profond fosse, 
que Cariputra avait fait paraitre, grace a son pouvoir 
magique. 

Une fois que le Tathagata etait malade. le medecin lui 
donna une dose de 32 palas. Do\adatta voulut en faire au- 
tant. mais ne reussit qu a so rendre gravement malade. Le 
Seigneur, du haul du Pic du Vautour (Grdhrakuta), etendit 
sa main et toucha lc sommet do la tote du malade. qui guo- 
rit aussitot, mais qui, bion loin d’etre reconnaissant, s’e- 
chautfa do fureur, ensuite de quoi la terre s'ouvrit et un vent 
violent s'eleva, qui couvrit son corps do poussiore. Plein de 
colere, la poitrine haletanle, il arriva chez Ajatacatru, qui 
s'aporcut do la vilaine coulour do Devadatta. Lo fourbe excita 
5 lo prince centre son pore; peu s'on fallut * quo lo vieux roi 
no lombat dbs lors comme victimo do cos machinations.' Au 
moment, on diet, mi Bimbisara allait porter au Seigneur 
une assidt( : e do potage, quo celui-ci dovait prendre apres la 
modecine, le prince lanca une lleche avec une pointe do dia- 
mant. Ileurousonient la lleche no toucha quo 1'assielle. <[ui 
vola en pieces. L altental out cependant cello conseqm'nce 
que lo vioux roi coda a son fils d'abord la ville de Campa, 
puis tout lo Magadha. 

Les violences du nouveau souverain amenerent Bimbisara 
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a adresser des reprimandes a son fils, qui, ne pouvant les 
supporter, mit son pore en prison. Yaidehi 1 qui do toute 
force voulait voir son mari, cut ete assassine'e par son fils 
denature, sans l intervention de Jivaka, le medecin, qui fit 
remarquer que dans aucun pays du monde, on ne tire l’e'pee 
contre une femme, et surtout contre une mere. 

Ajalagatru resolut de faire mourir son pere de faim. et 
deiendit, sous les peines les plus so veres, de lui donner a 
manger ou a boire. Yaidehi, eependant, en s'enduisant le 
corps de santal et en se mettant autour des chevilles des bra- 
celets creux remplis d’eau, sut trouver le moyen de pro- 
longer la vie du vieux roi, mais la ruse fut decouverte, et on 
refusa desormais de l admettre pres de son mari. Pris de pi- 
tie, le Buddha s'en alia au Pic du Yautour, et se promena 
devant la fenetre de la prison, de sorte que le vieux roi put 
se reconforter a cette vue et resta ainsi en vie. Mais le cruel 
tils ne permit mtune pas cette joie a son pere, lui fit couper 
les pieds avec un rasoir et l cmpecha de s'approcher de la 
fenetre. 

Yers ce temps, le fils d'Ajatacatru. Udayi-bhadra, souf- 
frait d un ulcere au doigt. qui le faisait pleurer de douleur 2 . 
Alors Ajalagatru mit le doigt de l’enfant dans sa houche, 
suca 1'ulcere et en avala le pus. * A celte occasion Yaidehi 196 
dit : « Cette allection est hereditaire dans ta race. Quand tu 
etais petit, ton pere a justement fait la memo chose avec 
toi. » Ces paroles frapperenl le roi, et il resolut de mcttre 
son pere en liberte.Le peuple.qui avail appris cette nouvelle 
avec joie. se porta en masse vers la prison, ce qui elTraya tel - 
lenient Bimhisara, qu'il rendil l ame, pour renaitre commc 
his du dieu de la richesse ', sous le nom de Jinatsliabba. 

1. mot Mirnihr « fnnnn' mi pnnro^o nrizimairi' du jkiy*. dr Yidrha 
(.mnnip st in limn M'ntiblr on domm Crihhmlva i?rhi»‘fnor. . 

-• Nous fivons Yu plus haut un nVit d apivs lequcl re tils srrait nr le jour 
nn ine de la inort tit* Biudnsara 

1. \aicravana on Kubera. rn inline temps seigneur de la region du Nord. 
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Aj;ita?atru fut d'abord tros abattu, et pour le distraire, ses 
ministres s’emparerent de la religicuse Kapila-bhadra 2 , dont 
le roi devint amouroux. Apres qu'il se fut amuse pendant 
une scmaine avec elle, elle lui fut enlevee par la puissance 
magique de la religicuse Utpalavarna, qui avait ete envoye'e 
par la matrone Gautami. 

Sur ces entrefaites, Devadatta ne cessait de pousser le roi 
a le nommer Buddha, mais la reponse fut : « Yous n'avez 
pas les signes distinctifs d un Buddha; la couleur d'or et la 
roue sur la plantc dos pieds. » 

Alors Devadatta essaya de faire assassincr le Seigneur par 
des archers, au moment ou celui-ci se trouvait sur le Pic du 
Yautour, et lorsque eet attentat eutechoue, il lanqa lui-meme 
unc pierrc contre le Tathagata. Le dieu du tonnerre brisa la 
pierre avec sa foudre, mais on eclat n'en blessa pas moins le 
pied du Seigneur. L’hemorragic fut arretee par Dacabala- 
Kacyapa. 

Ilonteux, mais pas encore a bout de ressources, l’envieux 
sut amener le surveillant des elephants royaux a lacher sur 
« l'ascete Gautama » l’elephant Yasupala 1 et 500 autres ele- 
phants. Le roi donna son assentiment avec quelque hesita- 
tion, en disant. : * » N'avez-vous pas entendu dire que le Sei- 
197 gneur a dompte memo les indomptables? » — « Si c’etait 
vrai », repondit Devadatta, « il m'eut dompte aussi, moi. » 
Le lendemain. pendant quo le Seigneur etait en route avec 
ses moines, on laclia les elephants, dont les pieds etait rouges 
du sang de 100,000 creatures pietinees. Lpouvantes, les 
moines se >auveront, chacun de son cote, Ananda seul resla 
lidele a cote du Maitre. Celui-ci til sortir de ses doigts cinq 
lions, qui enflammeroiit ('horizon, de sorte que les elephants 
s’enfuirent epou\ antes, sauf Yasupala, qui s'approcha lente- 


2. Avec les donnees dont nmis disprisons, nous ne pnuions dire qui est 
Kapila-Bhadr.i : la femme de K.ieyapa le Orand portc le memo noui. 
d. Le rneuie que N.il.ioin dans la tradition meridionale. 
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ment du Seigneur, et fut caresse par celui-ci. Ensuite 
le Tathagata retourna au Bois de Bambous. L'animal le 
suivit, et lorsque la porte du couvent fut ferme'e devant 
lui, il fut si triste, quil se tua. II renaquit au Paradis, 
et revint alors chez le Tathagata, pour entendre precher la 
doctrine. 

Malgre les preuves de l’inimitie de Devadatta et d’Ajatacatru 
(auquel se joignirent bientot les 6 heresiarques). le Buddha 
ne quitta pas Rajagrha avant d'avoir donne une preuve de sa 
puissance. Lors d’un sacrifice que les Brahmanes firent a 
Indra. il prit lui-meme la forme de ce dieu. Les curieux etant 
accourus en foule pour voir cette apparition, le Seigneur 
reprit sa propre forme et precha sa doctrine avcc un tel 
sueces que 62,000 brahmanes furent convertis. Peu de temps 
apres, cependant, il partit pour le Jetavana, pres de 
Lravasti. 

Dans Fan 36 1 2 le Seigneur retjut une invitation d'un jeunc 
me'decin, pour aller sejourner dans son bois de Man- 
guiers s . * Ce fut la qu’Ajataeatru, accompagne de son fils 
Udayi-bhadra et d’une grande suite, se presents, plein de 
remords, devant le Seigneur et confessa convenablement son 
crime. Depuis cette conversion qui causa partout une grande 
emotion, il refusa d’admcttre Devadatta en sa presence. 

Expulse de Bajagrha, Devadatta se retugia a Cravasti, 
mais fut, la aussi, chasse par le roi Pra«enajil. Sans par- 
tisans. il erra ca et la. et s en alia a Kapilavastu. La. il osa 

1. DVipii-s la tradition mdridionnle. Aj.itaeatru niimt.i sue le Dame lorsque 
le Seigneur eut atteint I ,ipr do 72 ans. done fan 27 apres I obtention de la 
difinite de Ituddlia. I, 'an ltd donne iri eoimne date tie la conversion du roi. 
s iircorde bieu aver la tradition du Midi, mais plus liaut. p. 16*. on donne a 
entendre que le prince serait deja monte sur le trone lan 26. ou peu apies. 

2. Ceci inontre que le jeune inedeein est Jivaka. (.online, d apres la tra- 
dition septentrionale, donnee dans les tie/ovr. dev pe/erm.< boitddfustes ti ad. 
de Stan. Julien, I. HSU) il est nomine le frere aim' d Aj.itaeatru, il doit etre nleii- 
titieavee Aldiaya. qiu est inmiiiii ailleurs son pere adopt'd. C est Amrapalika. 
et nmi la rivale de eelle-ei, qui est sa mere dans la tradition du Nurd. 
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fairo des propositions inconvonantes a Yarodhara. Cellc-ci 
raconta le fait a Gupta *, et lui fit savoir qu’elle l'attendait. 

Des qu'il fut arrive au palais et qu'il eut pris place, ses 
doigts se raidirent et il vomit du sang Gupta le jeta en has 
de l'escalier, le pietina et le fit jeter dans un etang. Plus 
tard. il remonta a I'etage superieur et fit a Yagodhara la pro- 
position inconvenante de s unir a lui, sur quoi elle le saisit 
par les mains et le repoussa des genoux, de sorte qu'il perdit 
du sang \ avant de s'echapper. 

Plus tard, lorsque le Seigneur se trouva de nouveau a 
Gravasti, les Cakyas envoyerent Devadatta, pour demander 
pardon au Maitre. Le miserable, en se presentant devant le 
Buddha, avail les ongles empoisonnes et essaya de blesser 
avec eux les picds du Seigneur : niais celui-ci changea ses 
pieds en cristal, sur lcqucl les ongles se briserent. Tout 
vivanl. Devadatta se sentit brule du feu infernal, et lorsque, 
sur le conseil de son frere Ananda il e«saya de se refugier 
chez le Buddha, il descendit en Enter. Pendant qu'il y subis 
sait son supplice, Qariputra et Maudgalyayana vinrent lui dire 
’ quo, par suite de ses actions vertueuses, il renaitrait plus 
tard comme un Pratyeka-buddha 


•32. Destruction de Iyapilavastu. 

Le roi Prascnajit de G rava<s B avail d une de ses femmes, 


1. De deux mans d im aeul et memo etre ft-nunin, on a fait deux femmes. 

2. A pen pres lann’me expression que nous avons dej.i vuc plus haut, dans 
le rerit meridional. 

d. Carte de Yarodhara n est qu une variante de relui de Gupta. 

1. Cest-.i-dire, d apres le systeme eeelesiastiquc. un •'tie qui possede, il 
est vrai, la srienee qui mine au Nirvana, niais qui ne la communique pas 
aux ant res '"tres II donne de la luiiuire. niais re nest pas line lunuere qui 
rerhaulle et vivifie. Nous verrons plus tard ce que sunt, au fond, les I’ratyeka- 
buddhas. 
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la fille naturelle de Mahanaman, roi des Cakyas, un fils, qui 
regut le nom de Vidudabha. Celui-ci, ayant atteint l’age 
d'homme, chassa son pere du trdne, et Prasenajit. depouille 
de son royaume et en fuite, mourut, an moment ou il etait 
sur le point d’invoqucr l'aide d'Ajatagatru, jadis son ennemi 
acharne, mais qui, trois ans auparavant, s'etait reconcile 
avec lui et etait devenu son gen d re. 

Sous le regne d'Ajatagatru, la ville de Kapilavastu fut 
detruite par Vidudabha, en memo temps quo la race royale 
des Qakyas. Get evenement eut lieu trois ans avant la mort 
du Seigneur, qui etait alors age de pres de 78 ans 4 . 

La tradition scptentrionale 2 3 4 est un peu differente. D’apres 
celle-ci, Prasenajit eut un tils Yirudhaka v , ne de son union 
avec une ancienne eselave de Mahanaman. qui a cause de 
son habilete dans l'art de tresser des guirlandes de ileurs 
avail recu le surnom de Malini ou Malika couronnee de 
tleurs ») Ayant atteint 1‘age d'homme. Yirudhaka s’empara 
du trone. au moment oil son pere et le Buddha — * qui elaient 200 
nes au memo moment — avaient atteint l'age de 77 ans et 
7 mois. Prasenajit s’adressa a Ajatacatru, qui etait sur le 
point de le recevoir avec toutes les marques d'lionneur, 

2. Jataka , IV, 144. D/iammapnda. p 216-225. Le recit dans Bitrandet, II, 266, 
contient plusicurs inexactitudes. Le recit du manage de Prasenajit avec la 
fille de Mahanaman est donnt* par Hardy, M. of B. 283. La forme Meitta- 
dnubba, chez Higandet, est probablement une conjecture de I auteur fairman. 

<|ui pensait au terme mittnduhhn , « traitre, parjure ». 

•L Chez Schietner, 287. Hockhill, /,. of B. 7’>-7‘J; 112-122. Avoddna-kol- 
palatfi, 1 1 . 

4. A ente de Yirudhaka, on trouve aussi chez les Septentrionaux la torme 
\ aii Jury a ^ Schietner. 321.. II sappelle aussi prince des Lutins Kumbha ndas) 
et le souverain d'un des points cardinaux : chez les Mcridionaux, \irudha 
(Hardy, M. of B. 2i) est le souverain tie la region du Midi. Le prince Jeta, 
f juc nous avons rencontre plus haul, p. 107. est le frere de Virudhaka. 

■>. Lhe/ Hardy, .V. of li , 28.‘>, la « jt'tine Idle aux Hears ». Malika, Mallik.i 
Hevf, Bhp , p an. Saw *f., HI. 1. S. Mi/ P. 1 1 V 2'M. I'd . V. 1. Jdf . 111. 
db* ss., IV, i.j 7 ( egalcment une femme de lY'i- najit, man elh* u>*t pa* 
ld.-ntdir.* a\ec la mere tie Vidudabha I'ne autre Mallika *-st femme dr Hhun- 
dul.i. Iduumnap., p 21.8 ss., Jdf., IV, 1 iS ss. 
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lorsque la nouvcllc arriva que le vicillard otait mort. II 
mourut pour avoir, tourmente par la faim, mange un navet 
ei bu de 1'eau immediatement apres. Ajata^atru arrive ii 
l’endroit oil Prasenajit gisait sans vie, lui rendit les derniers 
honneurs. 

Desirant so venger des (jakyas, qui l'avaient insulte jadis 
en le nommant le fils d une esclave, Virudhaka marcha 
avec une armee sur Kapilavastu. La ville se rendit par capi- 
tulation. Le roi des (jakyas, Mahunaman. demanda qu'on 
lui ift grace de la vie : on la lui accorda pour le temps dont 
il aurait besoin pour plonger dans un etang et en sortir. 
Au moment ou il saula dans l'etang, la branche d'arbre, a 
laquelle il se retenait. se cassa, et il perit miserablement. 
Virudhaka, furieux, fit massacrer 77,000 Qakyas, et donna 
ordre, en outre, de faire pietiner par un elephant 500 jeunes 
(^akyas dans un coin du pare du palais. Les adolescents 
ayant reussi a renverscr l’elephant, le monstre les fit jeter 
dans un trou profond, qu'il fit couvrir d’une plaque de fer. 
Le Buddha ayant change le trou en un etang, les jeunes 
gens en sortirent au bout d'une semaine. Alors Virudhaka 
fit achcver les jeunes gens par des elephants, armes it la 
trompe et aux pieds de couteaux ctincelants. Accompagne 
de 1,000 jeunes femmes de race Oakya, le tyran retourna 
a sa capitale Qravasti, ou il massacra son fro re Jeta. Par 
suite de ces cruautes et d’autres encore, le Seigneur 1 predit 
quo Virudhaka serait consume par le fen au bout d une 
semaine et renaitrait au plus profond des enters. Le roi se 
fit biitir un palais au milieu de 1'eau, mais cela ne le sauva 
pas, car le septieme jour le soleil frappa un miroir ardent 
qui appartenait ii la reine et Virudhaka saisi de llammes, 
alia renaitre en poussant des cris terribles. au plus bas des 
enfers 2 . 

1. On voit que lc Buddha est omnipresent. 

2. I) apri-s la tradition mendionale, il fnt nnye dans une inundation subitc, 

[». 22i. 
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•Pi. LvENEMENTS DE LA DEKMEKE ANNUL. Li' ReDDIIA EMI’ErilE 21) l 

ENE (H'EMME ENTliE EE HOI DE Mai.ADIU El' EES YnjI-. Dl.PUir 
I'OL'R P-ATALIO HAM A. FoNDATION DE PvTALIPlTKA. StJOEH A 
IvOTlGIlAJIA ET A XaDIIvA. ReNCONTHE WEE AmIUPUA. 

I)u temps on lo Seigneur demeurait a Rajagrha sur le Pic 
du Yautour, le roi du Magadha forma le projet de fairc la 
guerre aux Yrjis de Yaieali. dont Petal tlori««ant Poffu«quait. 
Avant de prendre une decision, il envoya cependant son 
ministre, le brahmane Yar«hakara. aupros du Ruddha. avec 
1 instruction suivante : « Ya voir le Seigneur, salue-le res- 
pectueusenient de nui part, informe-toi de Petal de sa sante 
et dis-lui quels sont mes projets contre les Yrjis. Apprends 
de lui quel refill tat il predit a men entreprise et rapporle- 
moi sos paroles, „ 

Le brahmane executa les ordre- du roi et dit. apres ]es 
marques de respect habituello-. an Tathagala : <■ Gautama! 
lo roi du Magadha vous fail >aluer respeetueusoment et -'in- 
forme de Petal de vutre saute. Fn outre, il vous fait -avoir 
qn il a projete une expedition contre le- Yrjis. » 

Innnedialenient. le Seigneur adressa la parole a Ananda. 
qui so tenait derriore lui un Gven tail a la main, el denianda : 

" As-lu enli'ndu dire. Ananda. quo les \ rjis so reunis-eut 
souvent et avec /ole .’ > ' Sur la repon-o allirmaiive. il 2(12 
ajouta . - . Mors il- n'lml qu a -attendee ,i un flat de phi- 
en jdus lloris-.inl. d n Out rien a craindre, l.n-uite. il 
demanda - ils olaienl d'aeeord dans buir- a—emhldes, on 
paroles et en action ; -"il- -'abslon.Pienl de I'aire eo qui esi 
detondu. faisaient ee qui e-t ordonne el oh-ervaiont les 
continues beredilaire- ; -'il- re-peelaient el bonoraienl lour- 
parents et -uivaienl leurs leeon.-: - ils agi— aienl eonvena- 
blenienl a 1’egard de- |euno~ lille- e| de- lemme- Inuinele- : 
s il- bonoraienl les -anrluaires de la villi* et de la eampague 
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ot acquittaient les oflrandes et contributions, conformbment 
aux usages anciens; si lours doctours menaient une vie 
simple et modeste. Cliaque fois, Ananda donna une reponse 
affirmative, et chaque fois le Seigneur repeta sa declaration 
rassurante. 

Sur ce. il se tourna vers Varshakara, on disant : « Lne 
fois. brahmane, quo jo me trouvais a Yaieali dans le sanc- 
tuaire Sarandada. jai enseigne au Yrjis los sept devoirs quo 
tu as cntendu enumdrer, et taut qu il~ los rempliront stricte- 
ment, ils n’ont rien a craindre. » — « Gautama, •> reprit le 
brahmane. « je comprends quo les Yrjis. proteges par lours 
vcrtus. ne pourront btre vaincus par le roi du Magadha, a 
moins de seiner la discordo ontrc* eux. Kt maintenant, Gau- 
tama, jo pars, car jai beaueoup a fa ire. » Puis Yarsliakara 
saiua poliment le Seigneur et parti t 


Peu do temps apres le depart du ministro, le Seigneur lit 
convoquer par Ananda a une ussemblee tous les moines 
etablis pres de Rajagrha. Dans le discours qu'il lour adressa, 
il los exhorta particulierenient a remplir les sept devoirs 
qu'il allait lour exposer. Il enumera alors. dans les memos 
termes, les memos devoirs indiques plus haut, sauf quolqucs 
modifications, qui efaient la consequence necossaire de la 
position ditlerento oil sc trouvaient les Yrjis et les moines. 
Knsuite. il enseigna a 1 assembler sept autres devoirs, qui 
203 devraient etre exclusivemenl pratiques par los moines. * Ges 
sept devoirs sont : le religieux doit dviter l'etulagc dcs 
bonnes louvres, le babillage. le sommeil, 1'e'pril ib“ coterie, 
les niamais desirs, la mauvaise societe et la distraction au 
milieu do la meditation spirituolle. Kn troisibme lieu, il 

I. Nuns avons pniprunti'' co nVit au Mah.'l-Panmlib.ina-Sntta [iiiblic par 
I.luM'is, li.nliiit par II li vs D,ivn|a, S/nrnt llonl, v n j f/ t r / . XI : il mauipic 
•Ians la bi. itiiMjihi*- t ■lict.'ti n<*. l> < jin suit sarcoiilr, pmir les ilOfails priiU'i- 
pauv. user liiuMiiiM, II, 1 
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lour enumbra sept autres devoirs : ils devaient etre croyants, 
modestes, pleins d'une sainte retenuc, desireux de s'ins- 
truire, courageux et rellechis. De plus, il les exhorta a obser- 
ver un quatrieme groupe de sept devoirs, a savoir : s'exercer 
dans les subdivisions de la sagesse superieure : memoire, 
examen de la loi, force intelleetuelle, entrain, calmo. queuse) 
attention et equanimite. Ensuite, il leur ensoigna un cin- 
quieme groupc de sept devoirs : ils devaient s'exercer a 
reconnaitre l’inconstance, la non-realite. la non-saintete, la 
corruption (des clioses) ; se penetrer de la necessite du 
renoncement, do I'indifference pour les clioses mondainos et 
de la suppression :de tous les germes du mal;. 

Enfin, il les exborta a observer les six devoirs que voici : 
amabilife en public et on secret, a 1’egard de lours condis- 
ciples, en actions, paroles et pcnsees ; bienfaisance el eon- 
duite morale, cntin vie fraterncllc dans la foi qui mene a la 
beatitude. 


Pendant quelque temps encore, le Seigneur sejourna pres 
de Hajagrha, sur le Pic du Vautour. discutant avec ses dis- 
ciples des points de morale, de devotion spirituelle et de phi- 
losophic. Ensuite, il se rendit a Amrayashtika ’. 

Apres y avoir sejourne dans la Ebambre Hoyale. prechant 
la morale et traitant des questions spiriluelles, il se rendit 
avec line grande ionic a Aalanda. 

Pendant qu il sc trouvail la dans le Lois de manguiers 
Pavarika. * Earipulra vint !e tro liver et d it, apres un salut liO A 
poli, assis il une distance respeetueiise : >< Ma eroyance an 
Seigneur est que nul individu. ascete ou bralimane. n a ja- 
mais etc, ne sera ou n est a ce moment, plus verse dans la 
sagesse superieure que le Seigneur. ■> — « Ce sent lii de bien 
grands mots, dits d un ton bien decide, (j.ariputra I » (lit le 
Seigneur; « connais-tu done si bien tous les mailres partai- 

1. P.ili : A iiibalaflhik.i. eVst-.i-.lire : Petite tin'll.' .Ip manyuier. 
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tement sages qui ont existe dans lo pass£, que tn oses emettre 
une telle affirmation ? » — « Non, Seigneur. » — « Connais- 
tu lous ceux qui existeront dans l'avcnir?» — « Pas non 
plus. » — « Me connaD-tu moi-meme d'une facon tellement 
intime quo tu oses avanccr une pareille affirmation ? » — 
u Pas non plus, Seigneur! » — <■ Kh bien. pourquoi dis-tu 
de si grands mots, d un ton si decide? <■ — Qariputra repon- 
dit : " II est vrai que je nc connais pas exactement les maitres 
parfaitement sages du passe, de lavenir et du present, mais 
je connais la consequence eternelle do la Loi. Do meme done 
que ces maitres, dans le passe, ont atteint la sagesse supreme 
en evitant les cinq obstacles, on supprimant tout ce qui 
trouble ('intelligence, et en s'cxercant, d'un esprit aflermi. 
dans les sept subdivisions de la sagesse superieure, de memo 
feront ceux de lavenir; et e'est ce qua fait aussi le Sei- 
gneur. » 

Apres avoir sejourne quelque temps a AYiIanda, le Buddha 
confinua son voyage, et arriva a Pataligrama te’est-a-dire 
Palali-village). 

Dos que le bruit se fut repandu que le Seigneur etait arrive 
a Pataligrama % les laiques de l’cndroit sc presenlerent de- 
cant lui et l'inviterent a occuper, pendant son sejour, I'au- 
berge de la commune. Apres son consentement tacite, les 
pieux villageois se liaterent de preparer lauberge pour qu il 
put y sojourner, d'etendre les lapis, de ranger les sieges, de 
metlre de beau dans le vase en terre. et de placer la lampe 
sur le support. Apres ns preparatifs. ils prierent le Seigneur 
d’occuper 1'appartement. Accompagne des rnoines. le Maitre 
st> mil en route, entra dans la salle de l auberge apres s etre 
205 lave le> pieds, * et se placa pres du pilier du milieu, la tote 
tournee ver- l'Orient, tandisque les disciples prirent place le 


2. D ici jusipi'.i In donation cEAmrnp.ilika. lo Mnhinvir/j/o, fi-2H-.it), saecorile 
a p"u pr.-s mot a mot avoo le Mtiht'i I'll /’hi ihli/i n/! N//// 0 . Dnpros le premier otl- 
\ra,!_'o, le linddlia arme ilireeti-ment do It.ijnorha a IMtaliprama. 
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long du mur occidental, le visage tourne vers l’Orient. et les 
laiques du village le long du mur oriental, le visage tourne 
vers l’Occident. 

L'allocution que le Seigneur adressa aux iideles du vil- 
lage, fut a peu pres eoncue en ces termes : « Cinq mauvaises 
consequences, peres dc famille , decoulent, pour l'homme 
immoral, de l’inobser vance des commandements moraux 
Quelles sont ces cinq consequences ? En premier lieu, 
l'homme immoral tombe dans la negligence, et subira, par 
la suite, de grands dommages dans ses biens et dans son 
argent. En second lieu, il acquerra une mauvaise reputation. 
En outre, il sera embarrasse, quand il sc trouvera dans une 
societe honnete. Ensuite, il sera desespere au moment oil il 
rendra lame, et enfin il ira a la perdition apres sa mort. Ce 
sont la les cinq mauvaises consequences, pores de famille, 
qui de'coulent de l'inobservance des commandements mo- 
raux. n 

Il continua, en mettant en lumiere, de la m£me facon, les 
cinq bonnes consequences, qui decoulent de l observance des 
devoirs moraux; ces consequences sont les contraires dc 
colics qui precedent 

Apres avoir ainsi, jusqu’a une heure avancec de la nuit, 
instruit et edilie les fuleles du village, le Seigneur clotura 
l'assemblee et se retira dans sa chambrc. 


Il arriva vers ce temps que Sunitlia et Varshakara, les 
deux ministres du royaume de Magadha, londerent une ville 

1. II «*>t in question des cmq eoinniandements ifrinraux, qui sont aussi 
obli^ntnires pour les laiques: ne pas tuer; ue pas voler: ne pas mentir; in* 
pa* boire de hnisson emviante; ne pa" furniqurr. 

2. Tons les sernmns bmiddhiques sont tallies sur le nu'nie patron, d une facon 
enticreinent meeanique et d apres les regies d une hmmletique numastique. 
beur si^ne distinetif eonsiste dans Ic de\eb>ppenient recruiter dune vente 
d' 'experience juunialiere. 
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a Pataligrama, pour servir do defense contro l(>s Yrjis. A 
cello occasion, un grand nombre do dioux prirent lour sdjour 
dans le village. A I'ondroit oil s'etablis^aient les dieux prin- 
206 cipaux *. les grands du ro\aume so ^entaient porte's a etablir 
lour dcmeure: la oil setaiont etaldis k" dieux d un rang 
moven. «e lixaienl les fonctionnaires du rang correspondant, 
et ainsi do suite. 

Or, le Seigneur vif. do son (oil qui voit tout, comment 
les dieux s’etablissaient on cet endroit. el il demanda a 
Ananda. qui ctaient ceux qui fai«aient batir la une ville. 

« Sunitha et Var^hakara. les mini'tres du Magadlia », fut 
la reponse. Aloes le Buddha communiqua ce < [ u ' i 1 avait vu 
do =on u/il qui voil tout, et ajouta la prediction qu a cet 
endroit «V*levcroit une tlori«>ante capitale et ville commer- 
cante. Pataliputra. et quelle «erait monacee d un triple 
danger, par suite d'incondie. d'inondation et do discordc 

Sunitha et Varsliakara ne manquerent jias d uller voir 
le Seigneur, et dc l'inviler pour le jour-memo a diner, on 
disant : « Faites-nous l bonneur. seigneur Gautama, de venir 
aujourd’hui. aecompagne de la congregation des moines. 
diner avcc nous. ,< Cette gracieuse invitation fut acceptee. 
Apres qu'on fut venu lui dire que le diner etait servi, le 
Buddha se rend it avcc les siens a la demeuro des deux 
minislres. on les botes furent cxcellcmment recus. Le repas 
termine, le Seigneur remercia du regal qu’on lui avail otfert 
par les vers suivants : 

s;i-p es| i clui <{U i . ler'sijiip i|uH'[Ui' pail 
II iti'-i ri- I'falilir s,i ilcne'un-, 

I Mil t * a foils les. liniimips \crhl(‘ll\ Pt J 1 1 < ■ U X 
(Jm s,. troment la. uri n-yal rnpiiux. 

M • [ ii i . i'< >m n i «■ <lc jii'lc. ulTic ili s ImiaiiL'i’s cl ill's artioiis Jo "races 
Au\ 1 1 1 1 - U \ IJI1I i ig'issiiil ri'l 1 'IhIiihI ; 

1 ( . i s( la \ 1 1 |*s lui'ii ruiiniir i|iir !is liivis nwmn.'Hrnt I'.ililmlhrn, cnpil.ilr 
'In M-iu'.i'llia si, (1> ('ainli'aniipta *1 vs siin'.ssrnis. Kile rtait sjtui-o null Inin 
ili.- In \illi' artuelli- ile I’atn.i. 
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Ceux-ci louent roux qui leur donnent des louan^es, 

Honorent ceux qui lour rendent des honneurs, 

Aiment l'homme pieux et saye, 

Comme la more aime son fils. 

Celui quo les dieux aiment 

Peut toujours eomptersur la benediction ef le bonheur -. 

* Los deux ministres escorterent a son depart le Seigneur, 207 
qui s’etait love do son siege, et re'solurent qu a 1’avenir la 
porte par oil sortirait 1’ « aseete Gautama » comme ils le 
nommaient. s appellerait Gautama-dvara (u porte do Gau- 
tama). et que le point on le Buddha devait passer le Gange. 
porterait ii l'avenir le nom de Gautamatirtha (c est-ii-dire 
" passage de Gautama »). 

Venu pres du Gange, le Seigneur vit les gens occupes, 
los uns a ehereher des hues ou des bateaux, les autres a 
eonstruire un radeau 1 afin de passer le tleuve, qui etait tres* 
liaut. En un clin d'ceil, le Buddha devint invisible, el se 
montra subitement sur le rivagc oppose, accompagne de sa 
congregation. 


Ensuitc. le Seigneur continua sa route jusqu a Kotigrama 
^c'ost-ii-dire village de l extrbmito . lei, il adressa la parole 
aux siens, en ces termes : « Moines! le fait que nous, moi et 
vous. nous avons parcouru el aelievb code longue route, est 
unc consequence du fait que nousn'avmi- pa< roconnu id : 
coiinu do nouveau) les qu;itre verites cardinalos el que nous 
n'y avons pas atteint. (Judies sont ces quatre verites? ^suit 

2. Le ton de ces vers n'est nulli'inent bimildhii|ue, m.iis qnaml on adopte 
unr cIiom* sms y fairr drs obpvtions, en lappiouw fMi \od I'mninc il » ‘ s t 
[it’ll r\act dr din* lr lloddlta «.*» montiait In *s 1 1 It* a la i'»*l populairr. 

1 Lr mot pad htllo si^nifo*, d npivs 1 »’X]»l i<*a 1 1< *n boiiddlinpio « partin’ - ft 
aussi .. radrau ». (Vest poun|uoi nous avons donut* an niot lr dernier sens, 
d an taut plus le sanserif Lola a aussi lr sins dr « radian *\ C.r prut rrpm- 
dant livs bi»'n .in oir Otr un panicr, coin 1110 on rn cmploie rucorr on Mom>- 
pt >t.iin ii*. 
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1 enumeration ties quatre verites hien connues -. Parce que 
208 noil', moi el vom. * 11 avun- pas reconnu et atteint ces 
quatre \erite~. nous avons parcouru et termine eette longue 
route. Maintenant. cepemlant. nou- avons reeonnu et atteint 
ehacune de ces verite-: le de-ir de continuer Pexistenee a 
etc delruit : le desir qui nous attache a l'cxi»tence a disparu ; 
maintenant. on ne renail plii'. » A pres avoir prononee ces 
paroles, le Sugatu le> repeta sous forme poetique. 

Pendant quehjue temps. [0 Seigneur sejourna a Kotigrama. 
renseignant ss dUciple- sir des points de morale, de medi- 
tation spirituelle et de sages-e. be eet endroit, il partit, 
siiivi d line grande Ionic, pour Aadika. oil il sYdablit dans 
1 auherge (iinjaka '. Etant la. le Maitre cut [‘occasion de par- 
ler de divers lideles. qui avaient quitte cello vie presente a 
Aadika. et dont Ananda deMrait connaitre l'elat et le sort 
apri's la mort. E'elaient : le moirie Sadha. la ndigieuse 
.Narnia. la femme laique Sujala. les liommes laiques Sudatta, 
Kakuda. Kiilinga Aikala. KalUsibha. Tu'llia. Saiiliislha, 
bhadra et Suhliadra k A >a i|ue«lion. Ananda recut line 
repoii'C detaillee et precise, qui revenait a ceci. que Sadha. 

2 . L*-s rjuntro v»'rih's «.niit rniprunt*'*'- a la mOdprnw * 1 . 1 «* inrdprin m ns- 
tat< la nialadu* : 2 . il t,*n rcmmiiiit la rnu-p. r«*iiM«tant rn virus, niauvaups 
huiibuis, ttMfn'u Nj nil. omim** di-put h*s i.,rrT-. r firu ton to . i. il poniprciul <|u»* 
iImivi nt •* In* Mippi * :ti t »*- . i il a ivphuh p«*ur nda au\ 

ii!"\'-ii< in* iIumux mi < hn in -iraiix I.. I. u( 1 1 1 1 ♦ ■ i'r> \<*i it.'s i*nt I'-iir nriiiiiu* 
■Ian- I**- a \ 1 1 1 1 1 1 1 - hi/’iIkmux nil r<^|.^ d** I arl n t *- 1 pa 4 - liirnnnii mix H<>ud- 
.iln-tf— ' n \-iu ?i i< dan* !«• l.nf if. f'/s/ !*• IlinMlia r-d d**u\ |i>t- p i is (, t \ ^ 
VI pr> '•••lit-' bi'lium* 1 1 1 ♦' 1 1 « ‘ ■ 1 1 1 . 

1 I * 1 f •! I ) Ill'll inrlltlniim' <|lb‘ pill- lar.l il,ut> \r MnfiAl'ilifijn , II. ill. b. 111 . 'IS 

il ' i < ' ft iMHMii* nl liiiil plan' La lm im* Yitika. cmp|i»\ ■ •* **n |»;i •*. 

'•'I i *‘1 f Mil* lib'll! iima.p ft*. rai lr-» auti * - -mil p» > hum |<l|u[i. tins s ,n'r i * r* l e ’ 1 1 1 
* IV • *’ In* I ii»* i . 2 *' ». pi iiit* la l< >i in** Ywllka. 

2 Nulls I * ‘ 1 1 i > i ] \ r r 1 1 -s *-,1,111,1 Prill all- J >1 1 IS t a l 1 1 . Ml r \ pi ■ 1 1 p|| ( r s,lMt*M alt 

t m r 1 1 * n \ i ',in il>* ilf \ aii .ili *- 1 1 j a t . i «*-t 1 1 n»* \m*i11p * i diiidl" a n* u . *’*■ tut '‘Up, 
*l ,u ,l!| l'’ 111 dll I * * x * 1 1 . 'I'MlNa ail '■'*• liMirlir III) j » i .'I t *1 m| r|p . dupr*"s l 1 ' 

I uhlan \hn a, i*I It* x i v . 1 1 1 .1 \ainl i K . t - u i ,t ina , in* aUlr ipitl laui pr'dtabliinpnt 
tdriihlin t \ * • < N.nlika Kakuda a in* ntwmw pin* haul. p. 11 '*, Bhadra rt 

Mihhadi.i u* -uni * | ii» dan U*^ twins du nu m** pprsunnaur. 
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par suite de la disparition do (oules les souillures, * avail 209 
obtenu une intuition supcrieurc et la delivrance; que Nanda, 
en seeouant les cinq liens inferieurs, avail atteint, dans les 
regions superieures, un etat tel, qu’clle n'avait plus besoin 
de revenir de la sur la terre, quo les autres, eux aussi, 
avaient obtenu cet etat, sauf Sudatta, qui, n'ayant seeoue 
que trois liens, devait renaitre encore une 1’ois sur la terre, 
avcc la qualite de mknl/if/'hnin, et Sujata, qui possedait le 
premier degre de saintete. 

Les questions d'Ananda amenerent le Seigneur a faire la 
remarque suivante : « Ce n’est pas une chose rare, Ananda, 
que le deces d un etre humain. Si tontes les fois que quel- 
qu'un vient de mourir, tu viens demander des renseigne- 
ments au Talliagala. le Tathiigata linirait par etre fatigue de 
questions. L est pourquoi. Ananda. jc te revelerai un chapitre 
dc la Loi, a l’aide duquel un disciple bien dispose pourra 
determiner lui-meme s'il est assez avance pour n avoir pas a 
craindre de renaitre en Knl’er, dans le corps d un animal, 
dans le royaume des ombres, dans un etat de misere. En 
premier lieu done, le disciple bien dispose doit avoir une foi 
raisonnable dans le Buddha ; en second lieu, dans la Loi; en 
troisieme lieu, dans la Congregation. 11 doit en outre posse- 
der les nuours qu’aimenl les personnes donees d’un caractere 
noble. » 

De Aadika, le Seigneur part i t pour Yairali, et s'y etablit 
dans le pare d'Amrajuili. De? <jue la eourtisane eut appris 
<jue le Si'igneur se trouvait dans son verger de manguiers ', 
elle lit atteler ses plus Indies \oitures, el sortit avec elles de 
la villi', assise elle-meme dans une voiture, se rendanl a son 
jardin. A pres s etre avaneee en voiture. aulanl que le sol le 
pernudtait, * elle descend'd de son char, et alia a pied a la 210 
rencontre du Seigneur. Venue pres de lui, elle le salua, s'a?- 

1 Mufttivuur/ii, .'ill. iloiine iei une xei'ien ililieronte, jiovlaut « Onand 
Amrap.ili appnt que le Seigneur etail am\e ,1 KotigrAnia ” 
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sit a une distance respectueuse, et fut eclaire'e et reconfortce 
par'lui'd'un discours edifiant. Puis elle invita le Seigneur et 
sa suite a diner pour le lendemain, et, apres son consente- 
nicnt'tacite, elle parlit, en le saluant respeetueusement. 

Les Lichavis de Vaicali, en apprenant que le Seigneur etait 
arrive setaient aussi empresses de faire atteler les plus 
belles voitures, et de sortir de la ville, assis sur 1'une d’elles. 
Quelques-uns d’entre euxetaient d'une couleur bleu-sombre, 
teintes en bleu-sombre. vetus d’etolles bleu-sombre, ornes 
de bijoux bleu-sombre ; dautres, d’une couleur jaunc, etc. ; 
dautres, d une couleur rouge, etc. ; d autres encore d une 
couleur blanche, etc. A cc moment. Annapali accrocha de sa 
voiture celle des jeunes Lichavis. Quand on lui en demanda 
la raison, die declara qu’elle avait invite le Seigneur pour 
le lendemain. « Eli bien, Annapali », dirent les Lichavis, 

« donne-nous ce diner pour cent mille pieces d’or ». — 
« Aon, messieurs, •> repondil-elle. <■ memo si \ous me 
donniez tout Vaicali. je ne pourrais vous oflrir un si grand 
repas. » — Alois les Lichavis elaquercnt des doigts, en 
s’ecriant : <• Petite mere nous a depasses! petite mere a etc 
plus fine quo nous ! •> 

Pendant ce temp®, les Lichavis ne cessaient de s'avancer. 
Des que le Seigneur les vit venir ile loin, il s'adressa aux 
moines, en disant : « S'il y en a parmi vous. moines, qui 
n'onl pas (>ncore vu les dieux du Paradis, regardez done le 
groupe des Lichavis ; regardez-le« et eonclue/ que le groupe 
des Lichavis est le groupe des dieux du Paradis. .. 

211 * Venus de la memo manierc qu'Amrapalika el recus par 

le Seigneur. Ie< Lichavis lui adresserent la memo invitation, 
qui ne tut pas accepter, sur quoi ils s'eloignercnt en saluant 
respeetueusement, en renierciant des paroles ijui leur avaient 
etc adressees. 

1 bnpivs |<* Mahi/rnf/f/fi : «i Koti ul aprrs le Mah'/parm. $nfht : 
« dans le jardin <1 Aiiibajiali >■ 
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Lorsque !a nuit fut passee, Amrapali fit preparer dans son 
jardin les mets les plus exquis. et lorsque tout fut pret. elle 
le fit dire au Seigneur, qui, suivi de ses moines, se rendit de 
bonne heure a l’endroit oil l'hotesse avait fait preparer le 
ropas. A la fin du repas, Amrapali prit la parole et dit : « Je 
donne ce jardin a la Congregation, dont le Buddha est le 
chef ». Le don fut accepte par le Seigneur, qui. apres avoir 
prononce un discours edifiant, se leva et partit l . 


34. Maladie de Buddha. — Ax an da possedb par leMalix. — 

TeXTATIOX PAR LE MaLIN. — EvEXEMEXTS DES DERX1ERS M01S 

d'aPUES LA TRADITION SEPTEXTRIOX ALE. ReCIT DES DERXIERS 

JOURS D - APRES I.ES NOTICES MER1D10X ALES. RePAS CHEZ 

Cuxda. — Derxiere maladie. — Arriyee a Kusixara. — 

Instructions a Axaxda. — • Conversion de Slbhadra. — 

MoRT. FuXERAILI.ES. Pap, TARE DES RELIOUES. 

Du jardin d' Amrapali, le Seigneur se rendit au village 
nomme Bailva. C'est la quo lui-meme passa le temps de re- 
traite, tandisque les moines logeaient dans les environs de 
Yaicali. 

* A Bailva, le Seigneur tomba fresgravemcnt malade, et ce 21 
ne ful que grace a la superiorite de son intelligence et a sa 
conviction que son mime nY-tail pa> encore aclievee quil put 
resistin’ au mal. Des qu il cut regagne a>sez de forces pour 
pouvoir prendre du mouvemenl, il s'a-isit hors du convent a 
un enilroit omhrage, et parla avec Ananda de sa fin pro- 
chaine. « Je suis vieux. maiutenant. >■ dit-il entre autres 
propos, « Ires age ; j ai afteint luge de 80 ans, Ananda ; 

1 . Dans le MuhiiiOuu o. fi. JO suit j i m 1 1 «'• < 1 1 a t > ■ i > i e n t lo dopnrt du Buddha pom- 
la. stall*- du lRI\od*To, au Uiand-lRus, pivs do \aio.ih Cc ivcit no so trouvo 
* I in- plus Run dans In \orsiiui quo nmix suivmis ninintonant, oclle du Mulni- 
l>ann. Sultii, amsi quo lo leotour lo \oira dans la suito 
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pared a un vieux char. 1c corps du Tathagata no se traine 
qu'a grand peine. Quand le Tathagata, apres la suppression 
des sensations, aura attaint la concentration incondilionne'e 
de l intelligence, son corps sera dans un etat de repos bien- 
heureux. A parlir dece moment, Ananda, vous serez obliges, 
vous autres. pour le reste de votre vie, de tirer la lumiere 
de vous-memes et de la Loi. de chercher votre salut dans 
vous-memes et dans la Loi. 


l‘n jour, le Buddha dit a Ananda : « Prends une natte pour 
que nous puissions nous asseoir, Ananda, et rendons-nous 
au sanctuaire Capala, afin d y passer la journee. » 

Venus pres du sanctuaire, le Tathagata s'assit et dit : 
« Charmant, Ananda, est Yaieali ; charmant, le sanctuaire 
Udayana; de memo le sanctuaire Gautamaka. et celui de 
Sattamba de Bahuputra. de Sarandada et de Capala. Tout 
homme qui a etudie et sest approprie les quatre parties de 
la puissance miraculeuse. peut, s il le veut. prolonger son 
sejour [sur terre] pendant un Kalpa ou le reste d un Kalpa. 

13 * Le Tathagata a etudie et s est approprie ces forces mira- 
culeuses; il peut, par consequent, prolonger son sejour 
pendant un Kalpa ou le reste d un Kalpa. » 

Malgre ces insinuations si claircs du Seigneur, Ananda ne 
put les coniprendrc. et il ne dit pas : « Bestez. Seigneur, 
pendant un Kalpa ! restez, Sugata. pour l utilite, le salut et 
le plaisir des hommes et d<‘s dieux >• parce que Mara s’etait 
empare de son esprit. Le Seigneur repeta ses paroles une 
seeonde. une troisienie I’ois, niais Ananda se tut. Alors le 
Seigneur dit : « Va, Ananda. et I'ais ce que tu crois devoir 
faire >0 Kt le disciple se leva, salua respectueusement le 
Seigneur, et s'assit a quclque distance au pied d’un arhre. 
Bieiitot Mara, le Malin, pa rut el dit : Eteignez-vous, 


1. Siinsi r. Sapt.iinr.'i. 



LE BUDDHA 


221 


Seigneur! eteignez-vous, Sugata ! le moment est venu. » 
Mais le Seigneur refusa 1 et declara que lui, le Tathagata, ne 
s’eteindrait completement qu’au bout do trois mois. 


Pendant que le Seigneur sejournait dans le sanctuaire 
Capala, il se delivra du desir de vivre plus longtemps. Et 
voila qu’un terrible tremblemcnt de terre et le bruit de tam- 
bours celestes aecompagnerent cet cvenement important. A 
cette occasion, le Maitre ronseigna Ananda sur les liuit causes 
des tremblcments de terre et sur d'autres sujets ; il raconta 
comment Mara, le Malin, await voulu, dejii autrefois, sous le 
Banian des Chcvriers, amener le Tathagata a s'eteindre. et 
comment Miira venait de renouvcler cet effort dans le sanc- 
tuaire de Capala. Alors seulement Ananda adressa au 
Seigneur la rcquetc de rester encore durant un Ivalpa. pour 
l utilite, le salut et le plaisir des hommes et des dicux, mais 
le Tathagata repondit qu' Ananda avait laisse passer le 
moment favorable, et qu'il ne devait, par consequent, ne 
s‘cn prendre qu a lui-memc si sa requete. repetee jusqu a 
trois fois ne pouvait etrc accueillie. 

Ensuite, le Tathagata partit avec Ananda pour le Grand- 
Bois *, et s'elablit dans la salle du Belvedere. 11 fit convoquer 214 
les moines par son disciple fidele et prononca un discours 
devant eux, dans lequel il h‘s exhorta a observer tidelement 
dans la pratique ce qu'il leur avait enseigne. Il leur com- 
muniqua en outre qn'au bout de trois mois, le Tathagata 
s'eteindrait completement. 


Quelque temps apres, le Tathagata, avec une grande suite 
de moines se rendit a Bhandagrama, et autres villages, oil 
il repeta partout ses lecons dans le-> memos termes, jusqu'ii 

I. I)e la nn’me tacnn que plus haul. p. IS. 
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ce qu’il fut venu a Bhoganagara. La aussi il sejourna pen- 
dant quelque temps, instruisant les moines. De Bhoganagara, 
il se rendit a Pava. 

Nous interrompons ici la marche du recit, afm de donner 
les points principaux de la tradition septentrionale '. 


Ayant atteint l’age de 80 ans, le Seigneur passa le temps 
de retraite dans le pays des Yrjis, dans le Bois (^incapa, au 
nord du Bois de Bambous. La, il tomba gravement malade, 
mais se retablit. A pres sa guerison. il so rendit accompagne 
d’Ananda, au pays des Mallas. qui lui donnerent l'liospitalite 
pendant un mois. Sur la route entre Kueinagara et la riviere 
Uiranyavati, il donna une preuve de force merveilleuse en 
lancant en Lair et en reduisant en poussiere un enorme bloc 
de pierre. qu'on s’etait en vain efforce de remuer pendant 
29 jours. Par ce miracle, il convertit 500 Mallas. 

Le Seigneur dit a Ananda : « Dans quelque temps, Ananda, 
215 j’atteindrai le Nirvana dans le bois des deux arbres-Sal. * De 
la il se rendit au Pic du Yautour, et do la il vola a travel’s 
les airs, vers un pays situe dans l’extreme Nord. 

Yers cette cpoque, mourut Qariputra, et pcu de temps 
apres lui son compagnon inseparable, Maudgalyayana *. Avec 
bassentiment du Seigneur. Aniithapindika eonsacra un sanc- 
tuaire a la memoire de (jariputra. 

Ce fut vers ce temps la, quo le Seigneur vit un jour jouer 
sur un fumier le brahmane Kaundinya. revenu au monde sous 
formed’ un enfant. Ln voyant leBuddba, l'enfant devintcroyant 
et olfrit une poignee do tone, sur quoi le Maitre dit a Ananda : 

" Ce gallon, Ananda, cent ans apres ma mort, doviendra 
Acoka. qui batira en honneur de mes reliques, autant de 
sanctuaires, quo cette poignbe contient de grains de sable ». 

1. Schipfnrr, 289. 

1. M'-mc recit ciicz Bi^andet, II, 2T», ,35, ou cette niort ost ropresentee couinic 
tivs trugique. 
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Corame le Seigneur, resolu a disparaitre, avait remarque 
que Kagyapa etait capable d’assumer les fonctions de 
docteur, et qu'Ananda. au contraire, etait plutot fait pour 
conserver le tresor des traditions, il dit a Kagyapa : « Rem- 
plis ton role de docteur, et ne disparais pas avant que 
Madhyantika 2 soit devenu moinc. Ordonne lui de convertir 
le Naga Ilulunta, de s’etablir au Kashmir, * et d'y acclimater 216 
la doctrine. Et toi, Ananda, transmets la doctrine a Cana- 
vasika et ordonne lui de convertir Xata et Rhata, les princes 
des Nagas ; ne disparais pas, avant d'avoir transmis la 
doctrine a Upagupta et d is lui qu'il ne disparaisse pas avant 
d’avoir transmis la doctrine a Dhitika et de lui avoir dit 
qu’avant sa disparition, il transmettc la doctrine a Kalika. » 
Kiicyapa et Ananda promirent d’agir conformement a la 
parole du Maitre. 

Apres que le Seigneur out jete un dernier regard sur Yai- 
gali, il so rendit, en traversant les villages des Yrjis. au pays 
des Mallas, et au bois Cincapa. situe au Nord de Bhogagrama. 

Et voila que les limites extremes de l’borizon semblerent 
enflammees, la lerre trembla. des meteores tomberent. Ce 
furent les signes de la disparition prochaine du Seigneur. 

Entre le pays des Yrjis et la riviere Uiranyavati, le Bud- 
dha commenga a sc sentir fatigue dans le dos et se coucha 
sur son vetement, plie de maniere a former un coussin 1 . 

Un Pukkasa 2 originaire du pays des Mallas lui donna deux 
vetements de coton. Des que le Seigneur les eut revetus, sa 
couleur devint briliante. » \ois, Ananda. » dit-il, « le soir oil 
je devins un Buddha j'avais cette couleur, et au moment 
d’atleindre le .Nirvana, je 1 a i de nouveau. » 

Arrives aux herds de la Uiranyavati, le Seigneur prit un 
bain et traversa alors le tleuve. Entre la riviere et le pays de 

2. Nnus revinndrons sur d' porsunnafio duns le livre IV. 

1. Nous .ivcuis (u res inenies details [ilus haul, a propos de la disparition 
de Devad.itta. 

2. Noiii donne a des homines d une rlas.r inh'rieure. 
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217 Kuci, les douleurs dans Ip dos recommencerent. * Alors il 
se rendit au bois dos doux arbrcs Sal, entre Kucinagara a 
1'Ouost ot la Hiranvavali a l'Est. La il s'assit cl s'endormit. 
Immcdiatement, toutes les hcrbes ot tous les arbres so cour- 
berentdevant lui, les botes et les oiseaux se turent, le solcil et 
la lune s'obscurcirent. la terre trembla. Ananda demanda : 
« Pourquoi disparaissez - vous ici, cn dedaignant les six 
villes? » — « Ananda ». repondit le Buddha. « ne parle pas 
ainsi. Cost ici que les 6 Buddhas 1 * venus avant moi ont quitte 
leur corps, el moi, septieme, je fais de meme. » Se lanion- 
tant, Ananda s'ecria, place a cote de son Maitre : « L ceil du 
monde, au moment oil il s'eteint. e-t plus grand qu’aupara- 
vant 3 j>, et la poitrine haletante il s'en alia ailleurs. 

Enfin parut le l;i c .jour, oil le Seigneur devait mourir. De 
tous les dons que les dieux, les hommos, etc., lui appor- 
taient, il n accepta que le dernier regal que lui offrit Cunda, 
le fils du maitre de danse de Kucinagara. En outre, il guerit 
d’une maladie Ajataeatru, qui etait venu le trouver dans ce 
but; consola India, descspbre parce qu’apres la mort du 
Buddha il nc voyait aucun moyen de se det’endre contre les 
demons dc la nuit ; et adressa egalement de^ paroles recon- 
fortantes a Rahula. qui, sur 1’avertissement du Jina du Aord- 
Est, etait venu a la hate [tour etro temoin des derniers 
moments de son pere. A la question d' Ananda, de quelle fa- 
con il voulait qu on celebral ses funerailles. il repondit : 
>' coniine cellos d un Cakravartin 1 ■>. 

1 Ll' soli il, lui aussi. est rnnsidere par les Indians coniine un <bs ijniims, 
pluiu trs. Les si\ hi'ri'siiirqnes avaient done raison, ipiaml lls smitcnaicnt 'plus 
haul. p. Lid), queux aussi ils etaient des Buddhas. D upres le domne rccle- 
si.istique il en est autrement. Nous reviendmns plus tard sur les sept Bud- 
dhas ntlirielleinent reronnus. 

2. D’.ipivs une illusion d optique him Connue. le disque solaire nous sumble 
plus liraiid qu.ind il est pres de Chorizoii que quand it est pi, ire plus haut 
sur la unite n'deste. 

•!. C est-.i-dire Maitre du infinite: au lond on vent dire „ feint qui I unci' le 
disque ,, cului qui fait touruer la ruuu ci’leste u est-a-dire \ishnu. 
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* Le dernier dvenement important avant la mort du Ta- 218 
thagata, fut la conversion de Subhadra, moine age de 
120 ans, et qui demeurait au Nord, pres du lac Anavatapta. 
Voyant que le bois de figuiers, pres de sa maison, avait 
vieilli, il se dit : « Maintenant que je vais mourir, ce bois 
aussi devient vieux. » Mais, mieux instruit a cet egard par 
une divinite, qui lui fit connaitre que ce signe presageait la 
fin prochaine du Buddha, il se rendit au bois des arbres Sal, 
et y rencontra Ananda. Or, ce vieillard avait dte, pendant 
300 generations, le pere du Seigneur, et, pour cette raison, 
celui-ci le fit paraitre devant lui, et le convertit, sur quoi 
Subhadra devint Grand-Maitre, et disparut encore avant le 
Buddha. 

Le Seigneur montra la couleur doree de son corps, s’tileva 
dans l’air jusqu’a une hauteur de sept petites brasses, dit sept 
fois : « voyez cette couleur d'or de mon corps; maintenant 
je disparais. » — Il repeta cela jusqu’a 24 fois, et prononQa 
son dernier sermon. 


Maintenant nous retournons a la tradition meridionale, 
pour reprendre le fil du recit la oil nous l'avons laisse. 

A Pava le seigneur etablit sa demeure dans le jardin de 
manguiers appartcnant a Cunda le forgeron. Des que Cunda 
eut appris que le Seigneur se trouvait dans son jardin, il alia 
le voir et l'invita a diner pour le lendemain, avec la Congre- 
gation ; cette invitation fut accepts en silence. Le lendemain, 
au grand matin, le forgeron fit preparer des mets exquis 219 
et aussi du pore roti en grande quanlite. Le seigneur etant 
venu et ayant pris place, il dit a Cunda : « Vous ne donnerez 
qu a moi le roti de pore que vous avez prepard ; quant aux 
autres mets, vous les donnerez a la Congregation. » — Le 
repas fini, il demanda a Cunda d'enterrer dans un trou le 
reste du roti, vu qu’aucun etre dans l'l nivers, sauf le Tatha- 
gata, ne pouvait supporter cette nourriturc . 
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Apr&s que le Seigneur cut mangd le roti du Cunda, il 
tomba gravement malade : il eut une diarrhee sanguinolente 
et ressentit des douleurs mortelles. Il se reprit cependant et 
partit, accompagne par Ananda, pour Kusinara *, Youlant se 
reposer, en route, sous un arbre, il dit a son disciple : 

« Viens, Ananda, plie mon v6tement, afin que je puisse 
iu’asseoir ; je suis fatigud. » Quelque temps apres, il pria 
Ananda de chercher de l’eau potable. Comme l’eau dans le 
ruisseau voisin etait trouble, Ananda fit des objections, et 
demanda s’il ne ferait pas mieux d'aller chercher de l’eau 
dans la riviere Kakutstha, mais le Maitre renouvela son 
ordre, sur quoi le disciple fit ce qu'on lui avait dit, et re- 
marqua a son grand etonnement que l’eau du ruisseau etait , 
devenue claire. 

A ce moment, un Pukkasa du pays des Mallas s , qui avait 
etc autrefois uneleve d’Arala Kalama, vint voir le Seigneur, 
et raconta a celui-ci comment Arala Ivalama avail jadis donne 
une preuve admirable de concentration spirituellc. Alors le 
Buddha donna une preuve de sa propre concentration spiri- 
220 tuelle, qui depassa de beaucoup cellc d'Arala. * Le Pukkasa, 
ravi do cc qu’il avait entendu, pronon^a immediatement la 
confession de foi comme laique, fit apportcr une paire de 
vdtements de couleur d'or, et les offrit humblement au Sei- 
gneur. Celui-ci se fit couvrir d’un de ces vetements et 
Ananda de I’autrc ’. Apres avoir ete rdconforte et fortifie 
par un sermon, le Pukkasa s'dloigna avec un salut respec- 
tueux. 

Des que 1’homme fut parti, Ananda fit dtendre les vete- 


1 . Nous donnons ici la forme du pali, n'etant pas sur que la forme sans- 
crite Kucinagara soit exacte. 

2. Voir plus haut, p. 216 note. Chez Bigandet. 11, 37, l'honneie Pukkasa est 
devenu un « prince Pukkasa •). 

1. Ceciest en disaccord, nun seulement avec la tradition septentrionale resu- 
niee plus haut, mais encore avec le Malniparin. S. lui-un'me, dans lequel il est 
dit « que le Maitre, couvert des deux vetements de couleur doree que le Puk- 
kasa avait euvoye chercher, sciublait d une couleur doree •>. 
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ments sur le corps du Seigneur, qui se mit a luire comme 
un feu ardent. Comme le disciple manifesta son etonnemenl 
a ce sujet, le Maitre repondit : « A deux epoques, Ananda, 
la peau du Tathagata a une couleur particulibrement claire 
et blanche. A quelles epoques? Pendant la nuit dans la- 
quelle il arrive a la sagesse supreme et pendant la nuit dans 
laquelle il passe definitivement dans l’etat du Nirvana ab- 
solu. Aujourd’hui meme, Ananda, pendant la derniere veil- 
lee de la nuit, a Kusinara, pres de l’Upavartana (c'est-ii- 
dire » la place, le point), « dans le bois de Sallas du pays des 
Mallas, entre deux arbres Salla, aura lieu l’extinction finale 
du Tathagata. Partons pour la riviere Kakutstha. » 

Accompagne d'une grande foule de moines, le Seigneur 
partit pour la Kakutstha, prit un bain, se dii’igea vers le 
jardin de manguiers ,et ordonna au venerable Cunda 2 de 
plier son vfitement, vu qu’il desirait prendre du repos. On 
satisfit au desir du Maitre fatigue, et il s’endormit couchd sur 
lc cote droit, un pied croise sur l'autre, comme dort un lion. 
Eveille de son sommeil, il adressa la parole a Ananda et lui 
declara quo Cunda, le forgcron, bien loin d'avoir commis 
une faute en lui servant ce rcpas, avait, ce faisant, accompli 
un acte meritoire *. En effet, de tous les repas olferts au 
Tathagata, deux dtaient particulierement meritoires : celui 
qui lui avait ete donne par Sujata, immddiatement avant 
qu’il atteignit la dignite de Buddha, et ce dernier repas pre- 
pare' par Cunda. 

Ensuite, le Seigneur passa, avec ses disciples, sur l’autre 
rive de la Hiranyavati et se rendit a Kusinara. Arrivd la, il 
demanda h Ananda de lui preparer un lit de repos, donl la 
tete serait placee vers le Nord, entre les deux arbres S&lla. 
Fatigue, il s’etendit sur ce lit, se couchant sur le cotd di’oit 
et croisant un pied sur l’autre, comme un lion. 


2. Dit aussi Cundaka; en apparence, c'cst un autre personnage que le 
forgeron. 
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A ce moment solennel, les deux arbres Salta produisirent, 
bien que ce ne fut pas la saison, des fleurs ct des fruits, et en 
laisserent tomber, pour 1'honorer, sur le corps du Tathagata ; 
des fleurs celestes du paradis et de la poudre de santal ce- 
leste tomberent du ciel ; une musique celeste se fit entendre 
et des choeurs celestes se montrerent dans l’air, en l’hon- 
neur du Tathagata. 

Alors le Seigneur ddclara a Ananda qu’il ne se sentait nul- 
lement honore ou glorifie par ces hommages, mais qu it etait 
honore et glorifie toutes les fois qu’un religieux ou une reli- 
gieuse, qu’un laique homme ou femme, observait ses com- 
mandements et vivait vcrtueusement. Par consequent, ses 
disciples devaient s’exercer a observer ces commandements 
et a vivre vertueusement. 

A ce moment, le venerable Upavana se plaqa devant le 
Seigneur, en agitant un eventail Le Seigneur le chassa, 
disant : « Va-t-en, moine ; ne to mets pas devant moi. » 
Ananda exprima son dtonnement a ce sujet, Upavana ayant 
ete depuis si longtemps le serviteur personnel du Seigneur et 
to uj ours attache de pres a sa personne : pourquoi le Sei- 
gneur le chassait-il a ses derniers moments? Son etonne- 
222 ment cessa, * lorsque le Seigneur lui declara que des Dieux, 
en nombre infini, s’etaient reunis pour assister aux derniers 
moments du Tathagata, et que la presence de ce moine d’un 
rang eleve, qui s'etait place devant le Tathagata, les empe- 
chait de voir le Seigneur lors de sa disparition. 

Ensuite, le Seigneur parla avec Ananda des pelerinages a 
faireaux lieux saints. « II y a quatre lieux ■>, — dit-il a peu 
pres — « qu’un bon croyant doit visiter et honorer avec un 
sentiment de sanctification : 1° l’endroit ou le Tathagata est 


1. Bigandet. II, 40, lit Upalavana, ct fait dans sa 3 e edition dn porsonnage une 

reliftieuse, confnmlnnt len aver L'ppalavaim.i; dans la Uc edition, il ron- 

sidernit — et a bon droit, ainsi que le prnuve le Mahapann. Sullu — le per- 
sonnugr romme un moine. Le nom est eviileiimieiit altere dans le texte 
bmiidn . 
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n6 ; 2° celui oil il s’est evcille a la science parfaite ; 3° celui 
ou il a prdche pour la premiere fois le Dharma supreme ; 

4° celui oil il est entre dans 1’etat final de Nirvana. Tous ceux 
qui visitent ces lieux saints dans des dispositions pieuses 
viendront apres leur mort dans le ciel. » 

Ananda adressa au Seigneur les questions suivantes : 

« Comment devons-nous nous eonduire a l'egard des 
femmes ? » — « Ne pas les voir, Ananda. » — « Mais quand 
on les voit, quo faire ? » — « Ne pas leur parler, Ananda. » 

— « Et quand on est oblige de leur parler, que faire? » — 

« Alors il faut sarmer de circonspection, Ananda. » 

Ensuite Ananda demanda de quelle fatjon les moines 
devraient traiter le corps du Tathagata. « Ne te soucie pas, 
Ananda », fut la reponse, « des honneurs qu’on rendra au 
corps du Tathagata, mais attache-toi au bien avec un zele 
infatigable. Il y a assez de gens senses parmi les barons, les 
brahmanes et les bourgeois, qui croient au Tathagata et qui 
auront soin de ses honneurs funebres. » — « Comment 
feront-ils done? » demanda le disciple. — « 11s traiteront », 
fut la reponse, « le corps du Tathagata comme celui d'un 
souverain du monde. Ils envelopperont le corps d’abord d'un 
linge neuf, puis d’un morceau de coton et repeleront cela 
cinq cents fois ; ensuite, ils le mettront dans un sarcophage 
de metal *, contenant de l’huile *, qu'ils recouvriront 223 
d un autre sarcophage de metal : ils eleveront ensuite un 
bucher de toutes sortes de matieres odoriferantes; ils y bru- 
leront le corps du souverain et eleveront enfin a un carrefour 
un tumulus route pour le souverain. Cest ainsi que seront 
cdlebrees les funerailles du Tathagata. » A cettc instruction, 
le Seigneur ajouta encore : que quatre personnes avaient 
droit a un tumulus apres leur mort : un Tathagata parfait ; 
un Pratyekabuddha ; un Disciple du Tathagata ; et un souve- 

1. D'aprf-s Ilmen Thsang, dans Stan. Juln-n, Voi/a'/es dpi Pelerins bouddhhtes, 

II, .'U.1, Ic cercueil ftait en or. Lc interne detail est donne par le couinientaire 
sur le Panntbb. Suita. 
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rain du monde V II ne manqua pas de declarer expressd- 
ment que tous ceux qui feraient preuve d une devotion 
pieuse pour ces sortes de collines funeraires (stupas), gagne- 
raient le ciel. 

Apres cette conversation, Ananda cut l’ame attristee en 
pensant qu it avail encore a apprendre tant de choses et que 
le bon Maitre s'endormirait bientot du sommeil do la mort. 
II entra au couvent et pleura, tandis qu’il se retenait a la 
balustrade. « Ou est Ananda ? » demanda le Seigneur. Quand 
on lui dit qu' Ananda venait de rcntrer, le Maitre le fit venir 
et lui dit des paroles d'encouragement : « Ne sois pas at- 
triste, Ananda; ne t'ai-je pas enseigne nettement que nous 
devons nous separer de tout ce qui nous est cher et aime ? 
Si tout ce qui est ne et compose est perissable, il est derai- 
sonnable de vouloir que quelque chose de semblablc ne 
perisse pas. Tu as servi le Tathagata longuement, fidele- 
ment et honndtement : tu as acquis ainsi du merite. Appli- 
que-toi et tu seras bientot delivrd du virus des passions. » 
s Ensuite, le Seigneur adressa la parole aux moines, pour 
leur rdveler que tous les Sages parfaits avaient eu, dans le 
passe, leur serviteur attache a leur personne, aussi fidele 
qu’Ananda. Cola aurait dgalement lieu pour les Sages de 
l'avenir. Puis il s’etendit cn louanges sur Ananda, qui etait 
sense et possedait quatre proprietes remarquables. En effet, 
toulc reunion de moines qu'Ananda visitait. etait ravie de 
224 son exterieur * et de la fagon dont il prdchait le Dharma ; 
tous, tant qu il parlait. ne pouvaient se rassasier de l'en- 
tendre. Il en dtait de memo de chaque reunion de reli- 
gieuses. Or, un souverain du monde possede dgalement ces 
quatre propridtes singulieres : il produit par son exterieur 
et ses paroles le meme effet qu'Ananda sur une reunion de 
barons, de brahmancs, de bourgeois et d'ascetes. 


1. 11 est Evident que <Je telies sepultures sarrees avaient etc erigees deja 
depuis des milliers d aunees en 1 honneur des Buddhas plus anciens, etc. 



LE BUDDHA 


231 


Le Maitre ayant parle, Ananda dit : « Seigneur, qu'il 
vous plaise de no pas entrer dans le repos eternel dans cette 
locality insignifiante, ecartee. II y a d'autres grandes villes, 
comme Campa, Rajagrha, (,lravasti, Saketa, Kaugambi et 
Benares *, oil demeurent beaucoup de chevaliers riches, de 
brahmanes et de bourgeois, qui aiment le Tathagata et 
auront soin de ses funerailles solennelles. » — « Ne parle 
pas ainsi, Ananda, reprit le Maitre. Jadis regnait ici un prince 
puissant et juste, Sudarcana le Grand. Cette meme localite de 
Kusinara etait sa capitale, aussi riche, florissante et peuplee 
d’hommes que la ville des dieux, Alakamanda 1 2 . est riche, 
florissante et peuplee de genies. Rends-toi, Ananda, a Kusi- 
nara * et dis aux Mallas qui y demeurent que dans la der- 225 
niere veillee de la nuit aura lieu l'extinction du Tathagata. » 

Ananda ex^cuta l'ordre qui lui etait donne, Arrivd a la 
ville, il trouva les Mallas, pour une raison ou pour une 
autre, re'unis a l’hotel de ville. II les avertit du prochain 
Nirvana definitif du Tathagata, et les exhorta a ne pas tar- 
der a venir. s’ils ne voulaient s’en repentir plus tard. En 
apprenant cette triste nouvelle, les Mallas, hommes et fem- 
mes, s ahandonnerent a la douleur et se hat&rent vers le bois 
de Salas, pour ne pas venir trop tard. Ananda. eomprenant 
qu’il seraittrop long de les presenter un par un, les groupa 
par families et les laissa ainsi presenter au Seigneur leurs 
humbles hommages. 

Vers ce temps demeurait a Kusinara un moine, nomm6 
Subhadra. Apprenant quel evenement allait se passer, il re- 
solut de se laisser instruire de telle fayon par « l ascete Gau- 
tama » que tout doutc (et desir) cesserait chez lui, car il 
avait la fermc persuasion que « l ascete Gautama » etait ca- 
pable de le faire. Il se rcndit au bois de Salas et commu- 


1. Ces six villes sont aussi mentionn^es dans la tradition septentrionale, 
plus haut, p. 211. 

2. Sanscrit : Alaka, residence de Kubera. dieu de la riehesse et surveillant 
de la region du Nord. 
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niqua son desir a Ananda. Celui-ci repoussa sa demande en 
disant : « Non, Subhadra. cela est impossible ; ne gene done 
pas le Tatbagata, le Seigneur est fatigue ». Cette scene se 
repeta jusqu'a trois fois ; quand le Seigneur entendant la 
dispute, ordonna a Ananda d’admettre Subhadra pres de 
lui. Arrive en presence du Seigneur, apres l’echange des 
compliments habituels, Subhadra raconta que les principaux 
chefs de secte, comme Purana Kagyapa et les cinq autres 
professaient chacun une doctrine conforme a son propre 
systeme, mais qu’ils n'etaient pas d'accord entre eux, et que 
quelques-uns admettaient tels dogmes et rejetaient tels au- 
tres. Le Seigneur lui repondit qu'on pouvait laisser ces dog- 
mes de cote et qu’il e'tait pret a instruire Subhadra dans la 
Loi. « Toute discipline legale », dit-il, « ou manque la noble 
octuple voie » ne possede pas non plus de premier, de se- 
226 cond, de troisieme, de quatrieme ascete *. * Dans cette dis- 
cipline ldgale (e’est-a-dire dans la mienne) se trouve la 
« noble octuple voie » ; dans celle-ci, on a un premier, un 
second, un troisibme, un quatrieme asc&te. Vaines sont 
les disputes avec d’autres ascites ; que les moines mSnentune 
vie vertueuse, et il y aura toujours des grands maitres en 
nombre suffisant. 

Jetais age devingt-neuf ans, Subhadra, 

I.orsque ,je devins moine, recherchant la saintete. 

[I y a plus de cinquante ans, Subhadra, 

Depuis que je suis devenu moine, 

Me mom ant sur le terrain de la regie legale, 

En dehors duquel il n‘y a pas d’ascete. 

Subhadra fut tellemcnt ravi de la forme particuliercment 
claire et comprehensible quo le Seigneur avait donnee a 
1' expose de la Loi, qu’il fit la confession de foi et demanda a 
^tre admis a prononcer scs veeux. Bien <[ue regulierement le 

1. On explique ces expressions comme s il y avait : <■ ascete de l er 2" 3 e 
4' rang » . 
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converti d une autre secte doive attendre quatrc mois avant 
de pouvoiretre admis dans l’ordrc, Subhadrafut dispense de 
ce temps d'e'preuve, et, sur I'ordredu Seigneur, il fut admis 
dans l’ordre par Ananda. Subhadra fut ainsi le dernier des 
disciples qui eussent vu le Seigneur face a face *. 


Pendant ces derniers moments, le Seigneur donna a ses 
disciples quelques pre'ceptes sur la maniere dont ils devraient 
se conduire entre eux ; il dit a la fin : « Maintenant, moines, 
je n ai plus a vous dire que ceci : toutes choses composdes 2 3 
sont exposees a la vieillesse ; travaillez infatigablement. » 

Cc fut la derniere parole du Tathagata \ 

* Sur ce, le Seigneur entra dans le premier etat de medita- 227 
tion ; s'elevant plus haut, il entra dans le second ; de la dans le 
troisieme; de la dans le quatrieme ; de la il s'eleva jusqu’au 
point de vue de l inlinite du mondc ; de la jusqu’a celui de 
l'infinite de la connaissance ; de la jusqu'a celui du neant ; de 
la jusqu'a celui du non-conscient et pourtant non incons- 
cient;de la a celui de la suppression du sens de la cons- 
cience 1 . 

Alors Ananda dit a Anuruddha : « Le Seigneur a rendu le 
dernier soupir, Anuruddha. » — « Non, Ananda, le Seigneur 
n'a pas rendu le dernier soupir: il a atteint le point de vue 
do la suppression du sens de la conscience. » 


1. D'apres le rdrit lies Bouddhistcs du Nord, che? Sclnefner, 293, il meurt 
immediatement apivs etro devenu prand-maitre. Iliucn Thsanp donne le 
memo detail. Vm/nyf des p'elenns bnuddhisles , 11, 339. 

2. Nous reviendrons a linstant sur ces tenues. 

3. Ihuen Thsanp, dans Voy . des Pel. Il-nuldh.. 1, 341, donne ainsi les dor- 
meres paroles du Seifjneur a la fuulo assembled : « N'e diles pas que le Tatha- 
pata se plnnpe pour toujours dans le Nirvana, l.e corps du Dharina suhsistera 
eterncllement, a 1’abri de tout chaupemont. 11 faut renoncer a la paresse et 
rhercher les inoyens de salut. » 

1. " Tons res etat s surressil's sont represent'"* d une faron concrete coniine 
des moudes ou cleux; nous y reviendrous plus tard 
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Ensuite, le Seigneur s’elevant du point de vue de la 
suppression du sens de la conscience, vint a celui du 
non-conscient et pourtant non-inconscient ; de la a celui du 
ndant ; de la a celui de l'infinite de la connaissance ; de la a 
celui de l’infinite du monde ; de la, il vint au quatrieme 
e'tat de meditation; de la au troisieme; de la au second ; de 
la au premier ; de la au second ; de la au troisieme ; de la au 
quatrieme ; s’e'levant du quatrieme e'tat de meditation, le 
Seigneur entra au Nirvana final 2 . 

Au meme moment il y cut un terrible, epouvantable trem- 
blement de terre et l’on entendit le bruit des tambours ce- 
lestes. 

Au meme moment, Brahma prononga l’hymne : 

Tous les £tres du monde vont abandonner leur corps, 

Maintenunt qu'uu tel docteur, incomparable dansle monde, 

Le puissant Tath&gata, le parfaitsage, est entre dansle repos eternel. 

Et Indra prononga I'hymne : 

Non durables, helas. sont toutes les creatures, 

Soumises a la loi de la naissance et de la destruction, 

Apres qu'ellessont nees, el les sont supprimees; 

I.eur extinction est bienheureuse. 

228 * Anuruddha et Ananda, cux aussi, prononcerent des vers 

de circonstance. 

Ceux d’entre les moines qui etaient encore soumis a 
IVmpire des passions, s’abandonnbrent a la tristcsse et don- 
nerent des signes de deuil, mais les autres montrerent une 
resignation calme, convaincus comme ils etaient, que les 

2. Chez Schiefner, 293. on trouve des details remarquables sur les derniers 
moments du Seigneur. « Le Seigneur montra la couleur d'or de son corps; 
s’elevant jusqua une hauteur de sept brassees au-dessus de son siege, il 
dit sept fois • « Contemplez la couleur d or de mon corps. Maintenant, je 
disparais de l'existence. » Il repdta cela vingt-quatre fois et prononca 
ensuite son dernier sermon. » 
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creatures ne sont pas durables. Anuruddha pronon^a devant 
les moines une allocution de circonstance, en s’adressant en 
premier lieu a Ananda. 

Aprhs qu’ Anuruddha et Ananda eurent passe le reste de la 
nuit (et : du matin) en conversations spirituelles, Anuruddha 
ordonna a Ananda de se rendre a Kusinara, afm d’avertir 
les Mallas qui y demeuraient de la mort du Seigneur. 

A ce moment, les Mallas, pour une raison ou pour une 
autre, etaient reunis a l'hotel de ville. En apprenant la 
nouvelle qu’Ananda leur apportait, tous, hommes et femmes, 
s'abandonnerent a la tristesse et donnerent de grands signes 
de deuil. 

Imme'diatement, les Mallas donnerent des ordres a leurs 
serviteurs, pour qu’ils apportassent des parfums, des guir- 
landes et aussi des instruments pour executor de la musique 
de danse. Cela fait, ils se rendirent au Bois de Sallas, ou 
reposait le corps du Seigneur. Avec des danses, des chants, 
de la musique, des guirlandes et des parfums ils manifeste- 
rent leur respect pour le corps *, dresserent des tentes. arran- 
gbrent des guirlandes de fleurs et passbrent ainsi la journee. 

Les fetes durerent pendant une semaino. Le septieme jour, 
huit des Mallas les plus considerables porterent le cadavre a 
un do leurs sanctuaires situd a l’Est do la ville, et nomme 
Mukuta-bandhana (c’est-a-dire « bandeau du diademe »). A la 
question comment il faudrait traitor le corps du Tathagata, 
Ananda repondit: « comme celui d un souverain du monde », 
et il donna des indications sur la facon dont il faudrait agir 
pour que cela out lieu conformbment a ce que le Seigneur 
lui avait dit. Immediatement, ces indications furent suivies ’. 


1. Apres que le corps du Tathagata eut fte depose dans le cercueil, Anu- 
ruddha sVdeva au palais des dicux et apporta a M.iya la nouvelle de la mort 
de son fils. Immediatement, elle se rcndit, accompagni’e d une suite nom- 
breuse de creatures celestes, a l endroit entre les deux artires S.illa, et s v livra 
a de bruyantes manifestations de doulcur. On est fini du bonheur des 
hommes et des dieux », s'ccria-t-elle, « I’o'il du monde est etemt. » Alors, 



236 


HISTOIRE DU BOUDDHISME DANS L’INDE 


A ce moment, Maha-Kagyapa voyageait de Pava a Kusi- 
nara, suivi d’une foule de cinq cents moines. Au moment ou 
il se reposait sous un arbre, il vit venir de loin un Ajivaka, 
qui se rendait de Kusinara a Pava, une fleur du paradis a la 
main. Ivacyapa lui cria de loin : « Venerable Seigneur, avez- 
vous vu mon maitre? » — « Oui, cher Seigneur », repondit 
1’ Ajivaka ; « l’ascete Gautama est mort il y a juste une 
semaine, c'est pourquoi j'ai apporte cette fleur du paradis. » 
Il raconta, en outre, que quelques moines, qui etaient encore 
capables d’eprouver des emotions, se livraient a des mani- 
festations de douleur, les autres non. 

Vers ce moment, un moine age, nomme Subhadra prit 
place dans l'assembl^e 2 et dit aux moines : « Ne vous 
affligez pas! nous sommes delivres du Grand Moine. Nous 
etions opprimes, etant obliges d’entendre toujours dire : 
* « Geci vous convient », ou « ceci ne vous convient pas ». 
Mais maintenant nous ferons ce que nous voulons, et ce que 
nous ne voulons pas faire, nous ne le ferons pas 1 ». 

Ensuite, Kagyapa rappela aux moines les sages paroles du 
Maitre, qu’il faut se sdparer de tout ce qu'on aime, etc. 

A ce moment, trois des Mallas les plus considerables se 
preparerent a allumer le biicher 2 , mais ils echouerent. Cela 


par la puissance divine du Tathagata, le cercueil s'ouvrit de lui-meme, tandis 
que le mort se redressa et dit a sa mere, d'unc voix douce : « Tu as £t£ bien 
bonne de venir ici de si loin. Vous tous, qui observez la Loi, cessez de vous 
livrer tenement a la douleur. » C'est ce que raconte Hiuen Thsang, Votj. des 
Pel. Buddh., II. 343. 

2. Ceci n est pas bien d’accord avec ce qui a rtf' raconte plus haut. p. 223, 
a moins que le Subhadra actuel ne soit un autre que celui mentionne dans 
ce recit. Le meme recit se retrouve litteralement dans le Cullaoayt/a, II, 1; 
il y est place a une epoque un peu plus tardive. 

1 . Les paroles de Subhadra semblent ici tres deplacfes. Dans le Culla- 
vagga. pass. cite. Kacyapa les cite afin d’avoir un argument de plus en Faveur 
d’un cnncile. C’est ainsi qu'elles s’expliquent. 

2. Le texte porte dlimpeti « fruiter il'un ongm'nt » : ce mot est probable- 
ment l'explication incxacte d un pr.ikrt nlippeli on ihlippeli, sanserif ridi- 
payati. De im'mr rilimpana pour ddippann. sanscr. ridipann dans Milinda- 
Panhd; comp, la note de Trenckner sur ce passage. 
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tenait, ainsi quo le leur cxpliqua Anuruddha, a ce que lc bu- 
cher du Seigneur ne s'entlammerait pas avant que Ka^yapa 
n'eut salue de la tete les pieds du Seigneur. 

Leschoses se passerent, en effet, ainsi, etdes queKaijyapa 
fut arrive pres du bucher avec ses einq cents moines et eut 
rendu homraageau Seigneur, le bucher s'alluma de lui-meme. 

Apr£s la cremation, les reliques furent portees par les 
Mall as de Kusinara a l'hotel de ville, ou elles furent gardees 
pendant une scmaine, couvertes d’unecoupole de lances et 
ceintes d une cloture d'arcs et honorees par des danses, des 
chants, de la musique, des guirlandes et des parfums. 

Des que le roi du Magadha, Ajatagatru, eut appris que le 
Seigneur etait entre a Kusinar^ dans le repos eternel, il en- 
voya un ambassadeur, afin de demander aux Mallas de cette 
ville une part des reliques, se fondant sur ce qu'il etait lui- 
meme un Kshatriya, comme le Seigneur, et qu'il avait conqu 
le projet d’^leverun tumulus (stupa) en l'honneur de ces re- 
liques. 

La mfime demande fut faite par les Lichavis de Vaitjali, 
les Qakyas 'de Kapilavastu *, les Bulis d’Allahappa, les Ko- 231 
dyas de Ramagrama et les Mallas de Pava. Un brahmane du 
Vethadvipa demanda lui aussi sa part, en quality de brah- 
mane. 

Au premier abord, les Mallas de Kusinara ne voulaient pas 
satisfaire a ces demandes : ils dirent aux foules reunies de 
moines et de laiques : « Cost sur not re territoire que le 
Seigneur est entrd dans le repos eternel, et ce n est pas 
notre intention de cedcr quelque chose des reliques. » Mais 
sur lc conseil du brahmane Drona, qui lit comprendre aux 
Mallas l indecence d une querelle au sujet des reliques du 
Buddha, qui leur avait toujours preche la tolerance, ils 
changerent d'avis. Drona fut charge de la repartition, tache 
dont il s’acquitta volonticrs, ne demandant pour lui-m^me 


t- \ille qm venait dr Ire detruite. 
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que l'urne, au-dessus de laquelle il d^sirait elever un 
stupa. 

Les Mauryas de Pippalivana envoyerent, eux aussi, un 
ambassadeur pour demander une part des reliques, mais la 
repartition avait ddja eu lieu, de sorte qu’ils durent se con- 
tenter des charbons de bois du bucher 2 . 

Tous ceux qui avaient regu une part des reliques exdcu- 
terent leur projet et edifibrent dans leurs pays respectifs des 
chapelles funeraires. C’est ce que firent egalement Drona 
et les Mauryas, le premier pour l'urne, les seconds pour les 
charbons. 

11 est dit dans une piece de vers que les ossements (ou : le 
corps) du Tathagata remplissent huit dronas 3 . Sept de ces 
dronas sont adores dans le Jambudvipa, un a Ramagrama, 
par les princes des IN'agas 4 . Une dent canine est veneree par 
les dieux ; une autre dans la ville des Gandharas ; une troi- 
sieme dans le royaume de Kalihga; une quatrieme par les 
princes des > T &gas. 


2. Les traditions septentrionales s'accordent, pour le principal, avec ce qui 
est dit dans letexte; Asiatic Researches, XX, 316. 

3. Une certaine uiesure de volume ; litteralement n seau, une cuve. 

4. Ndga signifle « serpent », « esprit des eaux », « habitant des montagnes# 
et <i Elephant ». 



CHAPITRE II 


Considerations sur la legende de Buddha 


* Apres avoir expose, dans le chapitre precedent, la legende 232 
avec assez de detail pour permettre au lecteur de se former 
une opinion personnelle, nous allons ici exposer notre pro- 
pre opinion sur la nature veritable du Buddha. 

Si l'on admet que la legende contient des elements histo- 
riques, on doit en memo temps, a moins de tomber dans une 
inconsequence, reconnaitre quune grande partie des faits 
racontes, a commencer par la naissance miraculeuse, sont 
de pures fictions, mais des fictions d'une nature speciale. 

A notre avis, ces fictions portent tout le caract&re de my- 
thes, representatifs de phenomenes naturels. 

Des que 1 on a acquis la conviction que les faits men- 
tionnes dans la ldgende sont de tout point vdridiques, on 
arrive necessaircment au resultat que la verite indeniable de 
la legende, sauf quelques details insignitiants, * n'est pas 233 
celle de l’histoire, mais celle de la mythologie de la nature, 
ce qui revient a dire que le Buddha de la legende est une 
image mythique, qui n’a plus rien de commun avec le fon- 
dateur historiquc de la secte, suppose que celui-ci ait existe. 

En parlant de mythes, nous n’entendons pas par la des 
contes inventes a plaisir, maisde vrais mythes de la nature, 
dont la verite, tout en etant d'essence differenle, n’est pas 
inff'rieure a la verite historiquc. Quelle que soil la valour de 
1 histoire de certains individus, de certains Etats, de certains 
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peuples, elle est inferieure en certitude a la mythologie, 
car les faits histoi'iques ne se repetent jamais, ne peuvent 
done jamais etre mis a l'epreuve, tandis que les pheno- 
menes naturels, qui forment le sujet de la poesie mythique, 
se repfetent continuellement et regulierement. Nous avons, il 
est vrai, fait peu de progres encore dans le dechiffrement du 
langage special de la mythologie, et nous pouvons en com- 
prendre les termes a contre-sens, comme ceux de toute lan- 
gue nouvelle pour nous, mais si l’on a une fois saisi le sens, 
on a aussi les moyens de prononcer un jugement decisif sur 
l’exactitude ou I’inexactitude des representations podtiques 
de phdnom&nes naturels, ce qui n’est pas toujours le cas, 
loin de la, quand il s’agit de faits historiques. 

L’existence d’elements mythiques dans l’histoire du Bud- 
dha est ci peu pres universellement reconnue, bien qu’il y ait 
de grandes divergences d’opinion sur la part plus ou moins 
grande de la mythologie dans la formation de la ldgende. 

Il est indeniable que le Buddha, tel qu'on nous le ddpeint, 
prdsente les traits, tantdt d’un homme, tantdt d’un dieu. En 
effet, il est le plus haut place des dieux, comme lui-mdme le 
declare, en parlant de lui-mdme. S'il est represente sous 
forme humaine, cela va de soi : il en est de meme de tous 
les autres dieux. Il est homme, e’est-a-dire : mortel, et en 
meme temps dieu, comme tous les autres dieux. Les dieux 
sont immortels, en tant qne leur nature est inalterable ; 
mais mortels, en tant qu'ils sont nes, ont pere et mere, en- 
gendrent des enfants, etc. Tout ce qui nait, doit un jour 
mourir : e’est la une these fondamenlale, non seulement du 
Bouddhisme, mais de tout paganisme, dans l'lnde ou en Eu- 
rope. Chaque jour, chaque annee, chaque nouvelle pdriode 
du monde, le soleilnait et meurt : a ce point de vue il est 
mortel. Mais le memo dieu est cense avoir toujours fait ainsi 
234 et devoir le faire a l’avenir : * les Buddhas sont innom- 
brables. A ce point de vue, cet etre divin est immortel. Ses 
formes phenomenales sont innombrables, son essence est 
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line. Le letups est eternal, mais elnnjiie partie du temps est 
iinie; ou. comme disent les Indians, “ la divinite est e te r- 
nelle, mais ses aval/ira.s ou amras (parties) sont finis ». Le fait 
que le Buddha est un de ces avahiras, celui du dieu solaire 
et mcsureur du temps. Vishnu, est line idee indienne \ bien 
que les Bouddhistes eux-memes I'expriment par une autre 
formule. 

La nature hybride des dieux, jointe a une particularite 
de 1 ancienne langue. fut cause d une consequence particu- 
liere. La plupart des mots, en effet. qui signifiaient >< etre 
humain, personae », exprimaient aussi les idees de « male, 
heros ». Les etres forts, comme le Soleil , les Tern petes, 
etaient naturellement eongus sous une forme cssentiellement 
heroique. le dieu solaire, en particular, etait un heros bien- 
faisant, qui, pour rendre service ii l humanite, chassait les 
monstres, les esprits des tenebres, et etait en general la cause 
de la prosperite et du bien -etre. Bien des fois Vishnu, 
Indra et autres dieux sont nommes des « hommes n, et 
cctte qualification humaine donnee a la divinite ne sc trouve 
pas seulement cliez les Indians; on la relrouve, entre autres 
dans un morceau en vieux haut-allemand, « la prierc de 
AVessobrunn » : 


I)o dar niudit ni wa> — 

enti do was der eino almalilieo Cot, 

mamio miltislo... 


" Lorsque rien encore ncxistait, alors existait le Dieu 
unique, tout- puissant, b> plus doux : bienveillanti des 
homines J . » Si l'on voulait exprimer d un soul trait l'es- 
sonce du Buddha, on ne pourrait mieux fairc que de dire 

1. On trou vo (Jos preuves noiuhrcuscs do cc que nous avanenns dans le die- 
tionnairo sansmt do Itnhtlingk et Ruth, au mot Unddhn. 

Encore plus tard, Dieu e<t invoijue eommo himchscher maun hommo 
eolrsto . Au oontraii’o. dans 1 Excde moyen haut-allcmand. c ost -Moiso tpu e^t 

dlt tiKlmm mildtisf , 

i r. 
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qu il etait man no mUtisto. Gette expression contient en 
germe toute l’aclivite du Tatluigata. 

Malgre les ressemblances qui existent entre les mythcs de 
Yishnu-Krshna-Varayana, compares entre enx et a la legende 
233 de Buddha. * il y a aussi des differences, consequences 
naturelles des conditions naturelles et locales qui out deter- 
mine le developpement de ces cycles mythiques. 11 serait 
parfaitement inutile de vouloir enumerer ici ces points de 
contact, et nous nous contenterons dc mentionner ici le 
principal : la qualile de revelateur attribute au Parfait Sage. 
De memo que lvrshna- Vishnu a revele le Cantique du Sei- 
gneur ', chante tous les Vedas et produit la Grande Epopee, 
le Maha-bharata, de memo le Buddha, le Bhagavat, est le 
revelateur de la doctrine du salut et en meme temps le con- 
teur des petits recits, nonimes Jatakas. La difference est 
cclle-ci : dans Vishnu-Krshna les qualites de heros et de 
sage ou de legislateur vont de pair et se montrenl tour a 
tour, comme on peut les observer dans la nature. La vie du 
Buddha, au eontraire. a etc coupee en deux parties : dans la 
premiere, il est un Bodhisatva, dont la nature heroique, il 
est vrai, est un pcu laissee dans l’ombre, mais qui donne 
cependant assez de preuves d une force herculecnnc pour 
qu'on reconnaisse en lui Varayana, 1’IIercule Indien et le 
Siegfried des Germains. Dans la seconde parlie de sa vie, il 
a depose son arniure de chevalier et il se montre d’abord 
comme sage, ensuite comme revelateur de la Lui. 

Uno distinction analogue entre le heros et le sage, mais 
dans un sens oppose, se trouve dans le Uamayana, epopee 
qui forme, comme la legende du Buddha, un ensemble artis- 
tement concu. ce qu’on ne saurait dire du Maha-bharata. 

I Los n’lobres Bliai;ava(l-f.'it,is <m levarn-fiit.is. Les ileu\ tonnes, hhcKjavit 
et Hvfirfi. sigmlient au bind la 1 1 1 '■ i n e rimse, et sent par ronseipient applii|urs 
avor autant do ilia.it .1 Vishnu mi a ISuddlia ipi'a Ctva: mais dans lo langaye 
erdinairo, on preso, ni-iira. se dit surteut do C.iva, hhnr/rual de Vishnu ou de 
Buddha. 
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Rama, tel que nous le point le Ramayana, cst exclusivcmcnt 
uii k'hatriya, le modelo du heros pieux et sage, qui, par ses 
exploits, sort I humanite ; il no figure que comme line partic 
( amra ) do Vishnu; ce qu'il est a un autre point de vue — 
au fond, le dieu lui-meme — n’est pas revele’ *, Le con- 
traire a lieu pour le Rodliisatva * : les grandes et bonnes 236 
actions de celui-ci appartiennent au passe ; une fois qu'il 
a atteint la sagesse, il n’agit plus, il no fait que repandre 
sa lumiere, et parcourt puisiblement et infatigablemcnt 
sa carriere. Cost alors qu'il vit comme il convient a qucl- 
qu un qui a atteint le quatrieme et supreme degre de 
developpement, a un mukta ou jjati, scion la loi de Manu 
Parmi tous ces mytlies apparentes, ceux du Buddha traliis- 
sent le plus nettoment l intluence des ecoles de pbilo- 
sophes, de ceux qui renoncaient au monde pour se vouer a 
une vie plus spirituelle. Nous pouvons memealler plus loin, 
et soutenir que le Rouddhisme. dans la forme ou nous le con- 
naissons, ne pent dater que d une epoque on la vie monas- 
tique avail deja atteint un certain degre de developpement. 

11 sullit d’etre quelque peu verse dans la mythologie de 
nos ancetres ariens pour s’assurer que certaines parties de 
la legende sont extremement anciennes. La luttc entre le 
Bodhisatva et Mara, le representant de l’obscurite, appar- 
tiont, au moins dans ses traits essentials . aux mytlies les 
plus anciens de noire race et doit avoir existe longtemps 
avant l'age vedique. 

2. Dien eiitcmln, dans It’ lt.iniay.in.i lui iik'hic. Dims la crovalice 
telle qu'elle existe de nos jours, au moms dans les environs de Benares, 
llama est encore ce qu'il est en realite : la divimte elle-iueine ; la, vdma est 
simplement synonyiiu* de Dieu. 

1. Voir Manu, fi, 44. suiv. Nous avons deja vu plus haul que mid I u , chez les 
Indiens plus recents, par suite de 1 rtyniolo<:ie, a le sens tie ■* delivre ». I.e 
subst<intif tnohsha dans la quadruple fortnule Kama -< plaisir <>, artha « utilite, 
interet >i, dhavma « vertu, devoir »», et hwkshn, na pas au loud le sens de 
« tlelivranee ». mats de « haute sagesse qui est sensee eouduire a la de- 
livrance . 
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237 * Bien quune partie, me me la plupart des elements do la 
legende remontent tees haul, il n'en est pas moins vrai que 
la division particuliere du recit et le groupement ingenieux 
des fails portent la marque d une epoque ou les Indiens fai- 
saient consister le developpenient complet d un nrya dans 
le fait de parcourir les quatre periodes de developpenient ou 
ncramas ■ Ce sont : 1° periode d'apprentissage; 2° mariage ; 
3° vie ascetique ; 4° etat de sagesse supreme. Dans les deux 
premieres epoqucs. on mene une vie mondaine ; dans les 
deux dernieres, une vie spirituelle. Cette faijon de com- 
prendre la realisation de la vie ideale n’etait pas du gout de 
tous; quelques-uns jugeaient que la vie mondaine et la vie 
spirituelle devaient aller d accord et trouvaient que cette di- 
vision de la vie en a gramas etait supertlue et inutile. D autres 
n’admettaient qu'un seul arrama ; a leurs yeux, 1'elTort pour 
atteindrc a la sagesse parfaite devait etre le seul but de la 
vie ; aussi vite que possible, on devait entrer dans la voie du 
salut, renoncer au monde et sc faire moine. Le Bouddhisme 
adopte cette derniere opinion comme la seule vraie, mais 
avec la moderation qui le distingue, il se garde bien de con- 
damner ouvertement la vie mondaine. 11 est vrai que le 
Saiigha, la Congregation, la communaute des saints, ne com- 
prend que des moines et des religieuses, des personnes pu- 
rement spirituelles ; mais, en dehors du Saiigha, des times 
desireuses du salut sont aussi reconnucs comme adhe- 
rant a la vraie foi. Celui qui est un pieux laique en toute 
sincerite, sc prepare a un etat supericur, spirituel, sinon 
pour cette vie, du moins pour la vie a venir. C ost a cette 

238 tendance, a ce qu'on pent supposer, * qu’est due la transfor- 
mation des anciens mvthcs solaires en un ensemble gran- 
diose. qu'on pourrait appeler la plus grande epopee mona- 
calc qu ait produite 1 humanite. Si 1 on nous demandait de 
quelle faeon nous nous representons cette transformation, 
nous repondrions ainsi : 

Le Dieu solaire etait tantot loui ; conunc chasseur des 
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tenebres, comme exterminatcur d'^tres mediants. geants et 
autres monstres, tantot comme la source abondante de bene- 
dictions pour la terre entiere, a cause de la lumiere bien- 
faisante dont il illumine la terre et le ciel. II est a la fois 
heros et sage, Uerculeet Apollon. Si Ton applique a sa vie la 
division en drrama v, on obtient une distinction entre l'epoque 
oil il accomplit ses oeuvres bienfaisanles et celle oil il repand 
sa lumiere. Cette seconde epoque admet une nouvelle divi- 
sion. a cause de la distinction faite entre l’etat d’ermitc et 
celle de makta ou arhcit , du parfait sage et doeteur. Or. il 
nous semble que le modele fourni par les dcrautas a influence 
la forme de la legende, qu’on a distingue l'activite du Dieu 
solaire d’apres ses diverses manifestations dans lecourant de 
1 annde et qu’on a, pour cette raison, represente les cboses 
de maniere qu'il parait revetir un earactere chaque fois 
different dans chacune des trois saisons parcourues consecu- 
tivement. 

La faeon dont les trois parties de la vie du Seigneur son! 
reliees les unes aux autres, temoigne d un grand sens artis- 
tique, qu'on retrouve d’ailleurs continuellement dans la 
legende. Nous citons iei quelques examples. 

Le Ma/tdvayya s'ouvre par le reeit que le Seigneur, a I’ru- 
vilva. complMcment eveille au pied de l’arbre de la Science, 
medita sur la serie des douze causes ct efl’cts. la serie dont 
1 ignorance ou la fausse science est le commencement, la 
vieillesse et la mort la tin '. Tout le inonde sait que la vieil- 
lesse et la mort out de tout autres causes que l'ignorance : 

1 auteur le savait tout aussi bion 2 . 11 doit aussi avoir su 

1. \ oir plus haut, p . "71. 

2. Dans dautres systeuies indiens E ignorance ou fausse science est cause 
f t UP l esprit n'est pas conscient ilc sa veritable essence: que l'esprit. rcclle- 
ment libre et rlevr au-ilessus ile la maladie el de la mort. semble non libre. 
sujet aux maux et nu>rlel. Malgre de petites divergences dans la conception 
ile la ditlerenee entre l'esprit et la mature. la base cosinogonique est facile- 
uierd reconnaissable dans tons les systeuies indiens :1 'uviih/ii lies philosophes 
est une spiritualisation du chaos, de l obscunte qm precede les pbenomenes 
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239 qu’iinc ignorance sans ignorant est chose impossible De 
plus, il sc sort d un terme qui ne signitie pas neeessairement 
« cause materielle ». Au fond, sa doctrine est cclle-ci : 

« aprh l’ignorance viennent des representations ou sensa- 
tions ; aprf-s celle-ci la claire conscience », etc. La vraie 
tendance de toute la seric est de decrire les etats consecutifs 
de l hommc au moment du reveil. 11 est d ahord, com me la 
nature, plonge' dans le sommeil, avant le lever du soleil. Au 
premier reveil, quand il reve encore a moitie. des represen- 
tations vagues, des images plus ou moins confuses, sc prd- 
sentent a son esprit, hientdt remplacees par une conscience 
nette. Par suite, lhomme eveille distingue le nom et la 
forme, des figures Lien distinctes. Les sens deviennent 
capables de s'assimiler les impressions du monde exfe- 
rieur, et par le contact des choses avec les sens eveilles de 
leur assoupissement, nail le sentiment du plaisir et du 
deplaisir, sentiment qui eveille le desir. Afin de contenter 
le desir eveille. on fait des efforts el de cette maniere on 
donne un commencement d’execution a 1’actc par lequel 
on vcut creer une chose. Pour crecr ou faire une chose, il 
faut un certain temps ; pendant ce temps, la chose est a 1’etat 
de dcvenir, jnsqu'a ce quelle soil complete, ait recu une 
forme visible. Alors, cl le est dite nee. arrivee a la lumieredu 
jour. Tout ce qui nait. vieillit et doit disparailre tot ou tard. 
Lotte derniere transition est un peu rapide, c'est vrai; mais 
qu y faire ? les memhres de la seric ne peuvent depasser le 
nomhre de dou/e, carc’est le nonibre des mois de 1'annee, et 
comme c ost le lever du soleil 1 avec scs consequences qu’on 
240 deceit. ’ le poete ne pouvait depasser le nomhre traditionncl. 


1. Le lever <lu soleil est en memo temps I.i erratum. La pl.iee qifnrrupo 
u? rent prmive «' ‘ral»*inont que k* mytho et.ut prnmtivrmeut mi n'ejt de la 
creation. II est \rai quo le Muhtirtn/t/ti rommenre par les mots « A rrtte 
eporpie »», mais il est inutile <le remanpier quo re debut est un iviuameuient dun 
autre debut plus aneien : « Au roininenremctit LV>t dans la doiruiatique 
de I Kyi 130 (pi il faut eheirlitT la eause de co remamniient . 
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Or, il no s'agis«,ait pas soulemont tie decrire lo lever du 
soloil et do raeonler un mythe do la creation, il fallait aussi 
i mlique r quo c'dtait lo premier jour do lannee et de l’espoir 
de l avenir ; le Dieu solaire ne devait pas seulement etre 
represent*' comnie lo creatour, comme eelni qui evoille la 
vie, mais aussi comme un medecin, un Apollon, comme gue- 
risseur et sauveur. car il so trouvait il ce moment dans un 
ill's points de contact, lino de< jointures, des .sandhis de 
l annee, qui reiient 1'antique an nouv«'au Cost pourquoi 
Ton cite dans ce passage les quatre verites des medecins 1 2 . Et 
c ost ainsi que nous trouvons, sous 1‘apparence d'une seehe 
idrmule scolastique, une combinaison ingenieuse d'une des- 
cription du lever du «oleil avec l annonce du commencement 
do la nouvelle annee; 1‘amalgame d un mythe de creation et 
d un mythe de delivrance. 

Lo recit du premier sermon est arrange d une facon tout 
aussi ingenieusc. tie premier sermon lombe an solstice (mi- 
lieu de l'ete et lo Buddha, dapres toutes les regies de la 
mythologie, no pouvait choisir d autre texto que celui quo la 
nature lui otTrait : il rccommande le juste milieu. Rarement, 
il est vrai, le chemin du juste milieu a etc rccommande 
d'une facon plus banale, mais cette recommandation d un 
principe excellent et universelloment reconnu, n’etait pas la 
chose essentielle. (lomme, ce jour-la, le soleit se trouve 
dans un des points de junction. d union, il doit egalement. 
a cette occasion. si> nianifoster comme gudrisseur, et on edict, 
immi'diatement apres la recommandation du juste milieu, 
suit 1' (‘numeration des verites mcdicalos. 

Tres spirituolle aussi la facon dont est presente le second 
sermon, quo le Seigneur prononca devant la loule sur le 
rnont flavaeirsha ou (iavacira«. Nous savons par un auteur 


1 . Mithra. 1»' petulant porsan <1 u HmMlia, lui aussi. un in*'thateur . 

Voir plus haul, p. 20*. Dans [.alibi - 1 infant 4iS, U* Hiuldlta s apprlle 
vanlyar.ija. *. lu H (*i ilrs iiu'Mtvins ». 
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indientres ancicn quo, dans lo langago mvthologiquc, Ga- 
yaeiras signifie Fhorizon occidental 1 ct probablement aussi 
241 lequinoxe dautomne : * car les trois pas do Vishnu s’appel- 
lent le point du lover, la place de Vishnu et. Gayaciras. 
Quand le Roi du jour se trouve sur le Gayaciras, le ciel du 
couchantest teinteen rouge, et c'est pourquoi il doit precher 
sur « la ilamme ». Avant dc se eoucher. il a l'air de s'attar- 
der, de trainer sur Fhorizon. C'est pourquoi il prononce un 
sermon trainant, qui se termine par une courte lueur et la 
declaration qu’il ne reste plus rien a faire sur la terre : il a 
accompli sa tache et s’enfonce sous Fhorizon. 

I n autre mythe jolimcnt trouve est celui on Foil raconte 
comment le Seigneur, apres s'etre arrete pendant sept se- 
maines sous l'arbre de la Science, se demande a lui-meme a 
qui il prc>ehera d'abord la Loi. Il songc a Arala Kalama, 
mais par une intuition il apprend quo celui-ci est mort il v 
a juste une semaine. Alors il se rappelle Udraka, qui etait 
justement mort la veille au soil- *. Cos deux sages, qui meu- 
rent a sixjours d intervalle. doivent etrc deux constellations 
qui, a l'approche du soleil, disparaissent dans ses rayons. 
Leur mort a lieu avant le moment oil le Buddha, au solstice 
d’ete, prononce son premier sermon dans le Parc aux Ccrfs, 
pres de Benares, ct quand les sept premieres surnames de 
l annee (a compter a partir de mars-avril) sont linies. L dra, 
dont Udraka est un diminutif, signifie ran et I outre, mais a 
etc sans doute aussi employe dans le sens d' <■ aqueux, 
mouille. humide ", car le mot prakrit olla <• liumide » vient 
de la. Un autre mot pour « mouille » e>t unlra, mini d une 
etoile bien connue -. Si Fon place le commencement dc Fan- 
nee au moment on le soleil a la memo longitude quo - du 
Bclier, le soleil sc sera, apres huit semaines environ, tclle- 


:i. Yaska, 12, 1!). 

-i. ft Montajine >> est un terme liabituel pi, m- Iiori/cni » rhoz 1,-s Inihrns. 

1. I>. XI. 

2. 2 il'Oi mil 
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ment rapproche de eette etoile d'Orion J , quo cello-ci aura 
un voucher liiTiaquc. Udraka ost done un psoudonvme ou 
simplement un synonyme d'Ardra. et quant a la looon Rud- 
raka. olio ost laoilomont explicable, pour plusieurs raisons : 
d’abord, parce qu’on dit ailtcurs expressement qu'Ldra, dans 
unc des dcoles vediques, cst identilie avec Rudra: * ensuito, 242 
parce quo Rudra ost seigneur do la constellation Ardra. L'au- 
tro sage, Arala lvalama, dtait mort six jours avant Udraka 
ou Rudraka. Comme lo soloil parcourt journellement environ 
un degro de son orbite. Arala doit Otre situe a uno distance 
do six degres do longitude d'Ldraka. II est identiquo a la 
constellation precedente, Mrgaciras 1 , qui a amplement cinq 
dogrdsde longitude de raoins qu'Ardra. L explication du nom 
Arala est incertaine. niais au lieu do lvalama on dit aussi 
lvalapa \ Kalapa signilie entre autres luno soma, de 
sorte quo halnpa correspond parfaitement a saanti/a. Or la 
constellation Mrgaciras s'appello rdolloment Saumya et son 
genie est Soma, autremont dit la Luno. 

II n entre pas dans nos intentions dessayer line analyse 
complete de la ldgendedu lluddha : non parce qu’elle serait 
indigne d un oxanicn dctaillc — nous croyons, au contraire. 
qu elle constitue un des chapitres les plus interessants de la 
niytbologie comparer des races ariennes — niais parce quo. 
dans cot ouvrage. nous nous proposons un autre but. (depen- 
dant il y a des details quo nous no pouvons passer sous si- 
lence. Kn premier lieu, nous devoiis lixer l attention sur le 
nom de (iautama. donne au Rodhisatva apres qu i 1 a quitld 
sa maison ct si's biens. Amis donnons d abord. pour otre 
complet, les renseignemenls meridionaux ‘sur les aneetres 
du Rudd ha, bien quo cos renseignements n expliquent on 
l’ien le nom de (iautama. 


•I. La ililtrronro on Um^ihnir ost «!** iloirn's mvirnii. 

!. L rtoilr jmnripalt 1 «’<*t a dunnn. 

2 Tih. Lrb , Arala, d»»u \r.tla. ■nirnifh' « rnurbt* ». 

'5. Ch*v Hardy, M. /». I2t>. d» v nn'int* hifi/tvinn^a 111 rt Miluivanisn II. 
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Au commencement de Ford re de choses actuel, regnait le 
roi Maha-sammata, dont Ic corps brillait comme le soleil. 
Grace a son pou voir surnaturel, il siegeait au milieu de Fair, 
entoure de quatre dieux, qui tenaient chacun une epee nue. 
Son fils Roja 1 lui succe'da ; les successeurs de celui-ci furent, 
successivement, Yara-Roja, Kalyana, Yara-Kalyana, Upo- 
satfia ct Mandhatar; apres celui-ci regnerent Cara, I'pacara, 
Cetiyo, Mucala, Maha-Mucala, Mucalinda, etc. Apres une se- 
243 rie de milliersde rois’vint Ikshvaku, dont le fils. Ikshvtiku II 
(scion d autres nomme Ikslivakumukha), eut de nombreux 
successeurs, entre autres Simhasvara. Apres celui-ci vinrent 
82,000 rois, fils et descendants en ligne directe de Simha- 
svara, qui tous regnerent a lvapilavastu comme rois des Ca- 
kyas, et dont Jayasena fut le dernier. Le fils de Jayasena, 
Simhahanu, eut a son tour cinq fils : Cuddfiodana, Dhauto- 
dana, ((iuklodana, Amrtodana et Qukrodana ou t^uklodana 1 ; 
cn outre, il cut deux Giles : Anu ta et Pramita. Le fils de 
Quddhodana fut Siddhartha, qui descendait par consequent 
en ligne directe du roi Maha-sammata. 

La tradition des Septentrionaux - est beaucoup plus im- 
portante et revient pour Fesscntiel a ceci : 

Comme premier roi du Jambudvipa meridional on nomme 
Mafia - Sammata. Apres celui-ci viennent successivement 
Roca, Kalyana, Yara-Kalyana et l tposhadha \ Ceux-ci sont 
dits les cinq « anciens rois ». Yinrent ensuitc Mandhatar. 
Caru, U pa cam, Carumat, Upacarumat. Dupuis le fils de ce 
dernier, Bfiadra, jusqu au roi Krkin de Renares, on a une 


4. Ferine p.ilie de Rora, r'est-a-dire « luniinenx »; cmnp. le vieux per«an 
miiea « jour ", dont la forme repond au Sanscrit rorim qui no se troine que 
clans des composes. 

1. Le Muhdvamsa no donnc que quatre noms. bleu quit suit expresscinent 
question ile cinq tils ; nous avons pris le rinquieme uoui dans le l>ijiarain<at. 

2. Chez Scliiefner, 2'12. Conip- Mahiiviiitu I. p. -US.et suiv. 

.'1. Ce mot est un des nombreux vocables mal fails qui se troiivent dans les 
eerits des Septentrionaux; ils doivent lour olivine a une inauvaise translation 
de mots pr.ikrits en Sanscrit. La vraie forme est Lpavasatlw, en p.ili I posatlia. 
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suite <le 1.406.379 rois i . Du temps du roi Krkin, notre 
Seigneur le Buddha etait disciple du Buddha Kacyapa 4 5 . A 
partir du fils de Krkin, Sujata, il y eut 100 rois. Puis vint 
le roi Karuika a 1‘otala. 

Karnika eut deux fils : Gotama et Bharadvaja ; le premier 
entra on religion sous la direction d un Sage, nomrne Aoir- 
de-couleur; le second devint roi. Sur 1’ordre de ce roi, 
Gotama, Lien qu’innocent fut lie a un pieu *. Le sage Aoir- 244 
de-couleur, qui avait l habitude de lui rendrc visite de temps 
en temps, ne le trouva pas dans son ermitage. mais le vit, 
lie au pieu. An memo moment, Gotama ehangea la couleur 
noire du Sago en une couleur doree et lui demanda ce 
qu'il voulait. Le Sage, convaincu quo l extinction de la race 
royale serait un desastre, conseilla a Gotama d'avoir des 
enfants, et au memo moment, i! lit tomber une pluie qui 
rafraichit le corps do Gotama. Le souvenir et la force virile 
lui revinrent alors : le sens genesique s eveilla, et un melange 
de sang et do gouttes brillantes 1 tomba sur la terre. De la 
so formerent des ueufs qui furent couves par la chaleur du so- 
leil, de sorte quo deux pelits garcons 2 en sortirent. Cos petits 
garcons so cacherent dans un bouquet de Cannes a sucre, 
mais Gotama mourut par suite dc la chaleur des rayons 


4. Os rois correspondent naturellenient ,i autant d'epoques — jours, heures 
on minutes, etc. Nous n'avuns pas n'ussi a decomposer le nomhre en des 
facteiirs qui pennettent ile retroiiver la base ilu calcul 11 ne font cepenilant 
pas rroire que ces sortes ile nombves soieut ile pines lautaisies, liien qu'ils 
n'aient rien ile nmmiun aver I hi«toire : ils sont d une nature pureuient astro- 
logiqup, mi, si I on veut, astronouiique. 

o. 11 fainlrait plutdt lire Kacyapa; r est la personnification du crepuseule, 
de la vague epoque prelustorique, et en ineine temps, par une consequence 
naturelle, le creatcur d un iiouvcl line du inonde. 

1 . I.es mots qui signitient « sang ■>, signitient cn general « substance culo- 
r.mle ». de sorte que la couleur desiance pent aussi bien etre gris.itrc que 
rouge. 

2 . I.es deux \evins. et. cuiiime les trails principaux du mythe paraissent 
etre tivs am ieiis, les deux Punarvasus. le Castor et le Pollux des Gives, les 
Jtitucaiix du Zodiaque. 
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solaires. Noir-de-couleur, qui decouvrit les deux enfants 
dans le bois, les prit avec lui . lour donna une nourrice et 
les eleva. Comme ils avaient etc eouves par la lumierc so- 
laire, on les dit « nes do la race du Soleil » et Gautamas 
parce qu’ils deseondaient de Gotama. L’aine devint roi apres 
la mort du roi Hharadvaja. Apres sa mort, son frere cadet, 
lkshvaku, lui succeda, dont les descendants, an nombre de 
cent, regnerent aPotala.Le dernier fut Virudhaka, qui cut 
quatre fils, dont l’un s'appelait Nupura (?i. Vasishtha, Ills de 
Nupura, nomma un do ses ills roi deKapilavastu, et se rendit 
lui-meme an pays des Mallas et de Vaiqali, oil il devint l'an- 
cetre des Mallas et des Lichavis. De son fils, etabli a Kapi- 
lavastu jusqu’a Dhanivadurga on compte oat 12 rois. Dliam- 
24,'i vadurga cut deux fils, Sirahahanu et Simhanada k * Le 
premier out quatre tils : Cuddhodana, Quklodana, Dronodana 
et Amrtodana ; et quatre lilies : (.iuddha, Cukla, Drona et 
Anirta. 

11 est evident, des le premier abord, quo, dans ce cas par- 
ticulier, la tradition meridionale est moins bonne que celle 
des Septentrionaux.L’cxplication grammatieale do Gautama, 
dans la biographic tibetaine, est parfaitenient exacle : le mot 
siguilie : « de la race de Gotama ». Aous ne pouvons pas 
determiner avec toute Fexactitude desirable quelle est la 
veritable nature de cc Gotama. Cequi est certain, d'apres les 
donnees qu on possede sur le caractere essentiel du person- 
nago, e’est qu i 1 doit etre quelque etoile partieulierement bril- 
lante qui. par ses rayons, transperce la brume du matin el 
annonce. dans notre legende, un nouveau jour, uni' nouvelle 
epoque. Dans le Maha-bharata 1 , il fait parlie, avec Hharadvaja, 
Ivaeyapa, Vasishtha, etc., du groupe des Sept Sages, qu'on 
identilie d’ordinaire avec les etoilcs de la Grande Curse, mais 


.J . Ce non] u le nienie sens ijul* cciui de Snuh-tsviiru. *jue nuus uvons rencon- 
tre plus limit dans la traditinn inendionnle. 

1. Mil. 4 4HI1 
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cc qu il revele lui-meme sur sa nature ne saccorde pas bieu 
avoc cctte explication ; il dit, en diet : « Je suis Gotama ; lcs 
rayons qui sortent de mon corps des que je suis ne. chassent 
l’obscurite. » Or, les Sept Sages ont aussi le caractere de 
patriarches ou de createurs du monde, c’est-a-dire de person- 
nifications d’e'poques determinees, ou, plus exactement, des 
corps celestes qui, d une facon ou d une autre, annoncent de 
pareilles epoques, les inaugurent, pour ainsi dire. Le fait que 
Gotama perit a la chaleur croissante du soleil, prouve avec 
certitude qu'il est un phenomene lumineux qui faiblit dcvant 
la lumiere plus puissante du soleil, mais on peut appliquer 
l'expression aussi bien a une planete qu’a une etoilc fixe ct 
meme au matin. Nous croyons qu'il faut 1'identifier avec la 
premibre lueur matinale, le soleil qui annonce par des raies 
lumincuses a l'horizon sa venue prochainc. 11 n'est cependant 
pas impossible que la legendc bouddhi»iue ait confondu Go- 
tama avec Brhaspati, la planete Jupiter, et particulierement 
dans la position ou il inaugurc une nouvelle epoque, commc 
etoilc du matin. D’apres la chronologic astrologico-mythique 
des Indiens, l'Age d’Or commenca le jour de nouvel an, au 
moment oil le Soleil, laLune, * la planete Jupiter et l’etoile 246 
Pushya ou Tishya 1 etaicnt en conjonction. Nous vivons au 
quatrieme ago du monde, que lcs Indiens appellent d'ordi- 
naire Kaliyuga ou Tishya, mais les Bouddbistes Bliadrakalpa. 
Bien quo le commencement du dernier siecle ou age du 
monde soit place par les Bouddbistes beaucoup plus tard 
que le commencement du Kaliyuga par lcs autres Indiens, 
bhiulra et tisluju n en sont pas nioins synonymes et comme 
Tishya, d’autre part, est idcntique a Kaliyuga, Bliadrakalpa 
ct Kaliyuga sont la menu' chose. Tous lcs deux sont. pour 
ainsi dire, une nouvelle edition de 1 age d or. el Gautama, 

1. I.Ytmlr i de l'Krrevisse. I, Age d'Or iMimm'nfa, par i-onst-quenl, si nous 
aitinettons le n L mars romine jour du nmnel an. vers Ian 7000 avuntJ.-C. 
Tishya est, idiez les l!iniddhistes,mie i toile particulierement sacree: d apres le 
iMlituvislinii. c'est sous Tishya qu'eut lieu la conception du Bodhisatva. 
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qui inaugurc le Bhadrakalpa, e«t appcle ainsi on sa qualite 
de forme rajeunie, de descendant de Gotama, qui inaugure 
l’Age d’Or. Nous repetons que, selon nous, Gotama est le 
soleil sur le point de paraitre ct Gautama une forme poste- 
rieure du dieu solaire \ 

Dans un sens figure, nous trouvons le nom de Gautama 
<( fils ou descendant de Gotama applique a une ou plu- 
sieurs classes de personnes, comme nous disons « fils d Es- 
culape », « fils do Mars », « fils des Muses », etc. En premier 
lieu, Gautama, ainsi quo nous le savons par Lalitavistara J 
est le nom d un ordre monastique. Comme chaque ordre se 
distinguait des autres par des signes particuliers ( lincjin 
« porteurd’un signe distinctif »> est un des mots habituelsqui 
signifient « moine »), on pouvait, sans tomber dans l'absur- 
dite, faire donner le nom de Gautama an Bodhisatva, pen- 
dant sa seconde periodc. par des gens qui ne connaissaient 
pas son originc, bien que la veritable intention du narrateur, 
en l’appelant Gautama, fut differente. En outre, tjautama 
semble avoir signilie, plus generalement, un dialecticien, 
etudiant scolastiquc, disputeur, ce qui s’accorde avec le fait 
quo la dialectique a pour pore Gotama. Enfin. une famille 
247 brahmanique pretendait dcscendre de Gotama*. avec autant 
de droit — si Ton comprend ce que parler veut dire — que 
les dynasties indiennes et autres, qui faisaient remontcr leur 
genealogic au Soleil et a la Lune. 

D apres le people d’ou le Bodhisatva etait originaire, on 
l'appelait t^akya '. Au premier abord, le mot semble signifier 
« appartenant aux f^akas ». LesPersanset Indians donnent le 
nom de Qaka a toutes sortcs de tribus nomades, que nous 

2 Gautama s appelle aussi Adityabandhu, » apparente au soleil ». scmblablc 
au soli'll; entre autres Cullaowji/a. 12, 1. 3; Wilson. Select Wor/,\. II, !). 

3. Lolitav. 102, 13. 

1. De l.'i les surnoms poetiques r.,ikvamuni et G.'ikyasuiiha. en p.Ui Sakya- 
limni et Sakyasiha, tons les deux aussi frei|uents dans les Ocnts des Roud- 
dtustes du Nord qu'ils sunt rarcs chez ceux du Midi. 
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appelons, en nous servant d une forme grecque, des Scythes. 
D’autres noms de ces pcuples, tout aussi peu determines que 
Qakas et Scythes, sont linns, Turaniens, Turks ou Turushkas. 
Tons ces noms historiques servent, dans les legendes de nos 
ancetres ariens, a exprimer 1‘idee de « fils de l'obscurite », 
de « ISiebclungen ». Ces peuples qui, aussi loin que nous 
pouvons suivre l'histoire, ont toujours demeure au Nord-Est 
des Ariens, sont considercs comme des fils de Belial, les 
Ariens etant fils de la lumiere. De memo que le Siegfried 
germanique vient du pays des Huns mais sc manifesto gra- 
duellement comme un magnifiquc heros solaire et tueur de 
dragons, de memo Siddhartha est originaire du pays des 
Qakyas, pour devenir plus lard un Gautama, un enfant de 
la lumiere et arrivor a la fin au reveil complet. La biographic 
du Seigneur montre suflisanmient que les Cakyas sont de 
veritables fils de la Nuit, de vrais obscurantistes. On pourrait 
done, a bon droit, lour donner le nom de Aiebelungen et 
comme t,iakas et Huns no sont que des noms differents pour des 
gens de la memo race, les Cakyas pourraient s'appeler des 
« heros hunniques », S'il y a eu reellement. au v* si£cle 
avant J.-C. ou encore plus tot, au Nord de I’llindoustan, sur 
le versant meridional de THimalaya, ou Ton place Kapila- 
vastu, un petit royaumc de Qakas, voila ce qu'on no pout 
prouver avec certitude, car, en dehors des legendes boud- 
dhiques, il n on est jamais question. Comme cependant 
dans le A oral de ces regions montagneuses. pres du territoire 
indique comme pays des Cakyas, il y avait des (jakas J ’, il 
n'est nullement impossible qu’une tribu sc fut etablic plus au 


2. Sur une des sculptures de Bhartiut voir le general Cunningham, Stupa 
i‘f Hhiirhuf, pi. XXXi on triune, comme legend*' *te la representation de 
1 arlire Bo, les mots • Itluii/avata Saktinittuitw hmthi « Arbre tie la Science tie 
Cakvamuni ». Comme, dans res te\tcs,lc reduublement ties sureties n'est pas 
cxprime, Sitka poiirait el re mis iri en place tie Sakha, forme qui est aussi 
connue en p.ili comme doublet de Sakiya C.tkya . Cependant cette hypo- 
these n'est pas necessaire. 
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Sud. — Luc autre question. e'est do savoir si I on no donnait 
pas a C.ak ya un sens olymologique qui le rattachait a rata 
puissance ». et autres vocables apparentes. C’est un point 
que nous pouvons laisser do cote, lexamen nous entrainerait 
trop loin sur le domainc de la mythologie comparee. 

Quant ii la capitate des Cakyas, la celebre villi* de Kapi- 
lavastu, les renscignemcnts que nous avons sont quelque 
peu contradictoires. Le pieux pelerin chinois Iliuen Thsang, 
qui voyagea dans Unde de 629 ii 6 id apres J.-C., visita 
aussi lendroit oil. scion la tradition, se trouvaient les mines 
de Kapilavastu. Yoici ce qu’il dit do cette visile ' : 

i' Le rovaume do Kapilavastu a environ 4000 li de tour. 
II y a lii dix villes abandonnees, qui olTrent un aspect sau- 
vage. La villc royale est cn mines et Ton no sait plus quelle 
etait 1‘etendue de son circuit. Le palais, qui existait dans 
rintericur de la capitate, avait de 14 ii Id H de tour et etait 
tout entier constru'd en briques. Les restes en sont encore 
bauts et solides. bion qu’il soil desert depuis des siecles. Les 
villages sont mediocrement pcuples. Jl n'y a pas de roi; 
ebaque ville a un chef particulier. Jadis, il y avait environ 
1000 convents, dont it roste des mines \ ■> 

En outre, le voyageur cbinois parle d'un couvent etablia 
Kapilavastu, avec unc trentainc de moines ; de quelques 
lieux consacres, commc la ebambre ii coucber de Maya, oil 
l'on avait erige une statue en son bonneur : de l endroit oil 
le IJodhisutva etait descendu dans le sein de sa mere. etc. '. 

249 ' Le recit de l’lionnele Cbinois prouve evideniment qu il 

a vu les restes d une ville qui. scion les traditions, aurait 


1. Stan. Julirn, Votjatfes des peleruis bouOdh II, 

2. ha ville, eu diet, avait ote detruite mill*' ans aupuravant. 

•{. Sou^ la forme dun elephant hlane, rmnmc mi >ait. [ no ivpivsrn- 
tation ties reusMe do lYdephant se tpni\e stir un has-n-het de Itliarlmt, 
liver l insrnptnm : Hhntjavnlo ohnnih . » la nmrrption du Seigneur ». flon- 
trnironicnt au rent du Lt/hft/vtslara . !>.*{. l cleph.int nest repro"*- 1 2 nto (ju’nver 
dcuv defenses : <1 apres lo Lnf. il on a\mt l. 
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jadis ete Kapilavastu. Cette tradition merite-t-elle une con- 
fiance absolue — voila ce quo Iliuen Thsang pouvait aussi 
peu savoir que nous aujourd'hui. Cependant, nous voulons 
admettre, pour les besoins dc la discussion, que la ville de 
Kapilavastu fut placee a l'endroit indique; reste a savoir ou 
le voyageur a reel lenient ete. Le resultat auquel Stanislas 
Julien 1 2 3 croyait pouvoir arriver, etait que les mines etaient 
situees non loin de la ville aetuclle de Gorakhpur, sur la 
riviere Rohini ou Riviere Rouge, qui a sa source dans les 
monts du Nepal et se jettc dans la Rapti un peu au-dcssus 
de Gorakhpur. Les renseignenients tibetains placent la ville 
tantot sur la Riviere Rouge, tantot sur la Bhagiratlu Dans 
la legende, comme nous 1'avons vu, la Riviere Rouge separe 
le tcrritoire des Qakyas de celui des Kodyas. — Nous nous 
abstiendrons de nouvelles reflexions sur ce sujet. laissant 
an lecteur la liberte de tirer ses propres conclusions. 

Une question plus obscure encore que la situation de Ka- 
pilavastu est celle qui concerne ce qu’on appelle l'annee de 
la mort du Tathagata. Inutile de dire que nous no pouvons 
trailer ici un tel sujet a fond. Notre but est de fa ire rcssortir 
simplement que la question est plus compliquee que bien des 
gens ne le croient. On peut simplifier considerablement le 
problemc en choisissanl une des dates tres divcrgcntcs qui 
nous sont proposal's, niais cede facon de proceder n explique 
ni n ecarte le fait qu i 1 existe a ce sujet une si grande diffe- 
rence d’opinion chez les Bouddliistes eux-niemes. 

11 y a quelques annees. on a decouvert trois inscriptions 
tres importantes, datant des dernit s res annees du regne du 
roi Acoka J . * Parmi les edits de ce roi qui nous sont parve- 2o0 


1. Il.ins ses Voyages des Peleriim bouddh.. Ill, 33t>. 

2. Ce noni ilesigne tantot le Gauge liu-nieine, tantot ((uelques-unes de ses 
branches orientales. 

3. Autrcment dit, I’riy.id.in iii Piyad.issi et dans Utpavamsn 11: Piyadas- 
sana. — La decouverte de ces inscriptions a Sahasaram. Ilupnath et Bairat 
est due au zcle inlatigable du general Cunningham et de son assistant : le 
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mis, ce sont les seals qui soienl dales d’apres une ehronologie 
adoptee par lui , et pas settlement d’apres les annees du regne. 
Cos documents nous apprennent que ce prince ctait devenu 
un croyant depuis plus de 32 ans et demi et que 236 ans 
s'etaient ecoules depuis le viv/ha du .sa/a. 11 n'y a pas de 
doute quo sala ne designs le Buddha Vicrha signifie 
ailleurs « exode vers letranger, cxil », et « aurore, la pre- 
miere lueur du matin ». Afm de so mettre d’accord avee la 
ehronologie des Bouddhistes de Ceylan,le savant traducteur a 
cru devoir donner a vir/Un un sens quclque pou ditlerent : 
celui do >• deebs, mort ... Kn effet, d'apres les chroniques de 
Ceylan, Acoka fat sacre comme roi 218 ans apres le Nir- 
vana 2 ; si I on prend d un cote ce chill're, et de l'autre la 
date des trois inscriptions comme bases du calcul, on arrive, 
en se servant d'autres donnees encore, ties deux cotes au 
memo resultat, ou a peu pros, a savoir que le .Nirvana doit 
etre place vers l'an 480 avant J.-C. J7iv/v« doit par conse- 
quent etre un synonyme de Nirvana. 

Au premier ahord, cette conclusion parail tres acceptable 
et il est evident que. chez les Singhalais, le .Nirvana occupe 
la place du Yivasa d'Acoka. Mais il n'en resultc pas que 
vii'fha ait signifie originairement la meme epoque ; il n'est 
pas meme certain que le roi ait employe le mot dans ce 
sens. La circonstance qu'il n’emploie aucun des termes olli- 
ciellement recus pour Nirvana et se sort, en outre, d une 
expression tellement equivoque, n'est pas 1'aite pour nous 
assurer do la parfaitc identite de vivt'isa el de nirrt'ma , et 
notre hesitation augmentc encore quand nous voyons que, 

deehil’rement. la traduction et le commcntaire. ,'i la sngacite et a la science 
du protpsseur lluhler ; voir Cunningham, Coijnis Inscniilioninn hulicavnm, 
vol. 1, p. !li ss., et 130 ss. 

1. Nous devons cepcnilant Lure rcnmrqiii -r <pi un magndliiipie sulu ou nil In 
pent correspondre a non moms dc nen/' mots sanserifs, dont quelques-uns 
ont. par dessus le marche, plusieurs significations 

2. l»iiocantsn, VI, 1 : Mtihih'atnni. V, S 
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pour designer le Buddha, on se sert, dans ces inscriptions, 
d’un mot tout aussi equivoque, *a savoir vyutha ou vivutha. 251 
Ce mot peut signifier « en route pour 1’etranger, parti », 
aussi « ayant sejourne », et enfin « eclaire par la lumiere 
du jour, clair » Le dernier sens correspond a buddha, 

« eveille », surtout si l’on l'applique au soleil ou au jour, et 
comme Yyutha designe le Buddha, il est naturel de suppo- 
ser que le sens qui convient ici est celui d’apres lequel le 
mot est simplement synonyme de buddha. Quand on se rap- 
pelle, en outre, qu'un des noms habituels du Dieu du jour 
est Vivasvat, derive du m£me vivas « poindre (dit du jour), 
devenir clair », on recoit l'impression que satavivasa estun 
vieux mot pour exprimer « le commencement d une nouvelle 
periode ». Pour Acjoka, lui aussi, ce vivdsa etait indubita- 
blement le commencement d’une nouvelle ere de salut, mais 
il semble qu’il faille de nouvelles preuves pour admettre 
qu’il ait commence, a calculer une ere de salut a partir du 
deces de celui qui ouvrit cette ere longtemps avant sa 
mort 1 2 . 

L’accord entre les elements de la chronologie singhalaise 
et celle d’A^oka s'explique par l intlucnce que ce pieux roi 
du Magadha et son fils Mahendra 3 ont cue sur la conversion 
de Ceylan ; les differences ne sont pas assez grandes pour 


1 . En sanserif, vyutha , vivutha a, dans Ie premier sens, la forme vyu- 
shita. dans le second, la meme forme ou vyushta, dans le troisieme vyushta. 
En p;ili on dit vuttha, meme dans les cas oil le sanserif a ushita. 

2. Dans un cas, il est parfaitenier.t indifferent qu'on coinprenne vivdsa 
dans le sens de » depart « ou dans celui d' « aurore » : si Ton voit avec 
nous dans le Buddha le dieu de l'annee. En diet, la difference entre vivdsa , 
dernier moment de l’annee ancienne « et vivdsa », premier moment de 1'an- 
nee nouvelle est = o. Xous croyons quo le terme a i'te choisi expres, tout 
coniine vyutha, vivutha, qui si>;nifie aussi bien « leve », buildha. « que « parti ». 
mukta. L unite supericure des idees muhta qui signific en meme temps 
(U'hat) et buddha etait indiquee ainsi de la faeon la plus ingenieuse et la plus 
fsoterique. 

•i. Plus taril, ,i propos de l'histoire ecclf-siastiquc, nous reviendrons sur 
cette aetiviti- de Mahendra. 
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qu'on ne puisse les expliquer par une erreur involontaire 
ou par le desir de mettrc la chronologie des rois de Ceylan 
en rapport avec le commencement de l’ere de salut. 

II en est tout autrement des donnees tres divergentes 
252 fournies par les Bouddhistes du INord. * Hiuen-Thsang, qui 
parle des differences d’opinion au sujet de la date exacte du 
Nirvana, dit que, de son temps, quelques-uns croyaient que 
•1200, dautres que 1300, dautres que 1500 ans s’elaient 
ecoules depuis la mort du Tathagata; d’autres croyaient que 
cette mort avait eu lieu moins de 1000 mais plus de 900 ans 
avant son temps. Oes chifTres correspondent a 552, 652, 852 
et a une dpoque entre 352 et 252 avant J.-C., d’apres le 
calcul de Stanislas Julien — Le voyageur dit encore avoir 
vu, pres d’un stupa a moitie ruine dans les environs de 
Kucinagara {pal i : Kusinara), une colonne de picrre, avec 
une inscription, commemorant les evcnements qui eurent 
lieu lors du Nirvana. Malheureusement, le document ne 
contenait pas la mention du jour et du mois de l’cvenement 
et naturellement pas non plus cello de l'annee, car la co- 
lonne — c'est ainsi du moins que le pelerin semble s’etre 
represente la chose — avait etc erigoe tres peu de temps 
apres l’evenement. 

A ce que dit Hiuen-Thsang, nous pouvons encore ajouter 
que, d’apres une prediction du Tathagata. Apoka paraitrait 
cent ans apres sa mort \ Nous passerons sous silence d’au- 
tres indications divergentes d auteurs chinois et japonais. de 
memo que la date donnec par le chroniqueur du Kashmir. 
Kahlana. 

II est inutile de montrer que les differences sont beaucoup 
trop grandes pour qu'on puisse y voir la consequence d'uno 
facon inexacte de determiner la longueur de l’annee et de 
concordances chronologiques imparfaites qui en seraient la 


ts/fftm, ]), 42. 


1. Voir ses Voy. deb \>el. bouddh II, 

-■ haut .- P- -I'j. Co uip. Taranatha, iJcsdndtte det, Hiuhth 
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suite. II va egalement de soi que de pareilles divergences 
n’eussent pu naitre si, des le commencement, dans le sein 
de l’Eglise, on avait commence par compter a partir de 
l’annee de la mort du Maitre. La determination de cette date 
ou soi-disant date a ete faite longtemps apres ; en d'autres 
termes, on a calcule cette date apres coup, comme on savait, 
dans 1'Inde, calculer avec la plus grande precision l'annee, 
le mois, le jour et l'heure de la creation. II faut, en outre, 
remarquer que la tentative d’Acoka pour introduire une 
chronologie bouddhique,a eu peu de succes dans 1'Inde, * en 
dehors de Ceylan, meme chez ses coreligionnaires, car on 
ne la trouve employee sur aucun des nombreux monuments 
de l’art bouddhique et du temps de Hiuen-Thsang il n'est 
plus question de la date du Nirvana servant, chez les Boud- 
dhistes, de commencement a une ere. Le fait qu'Acoka ne 
mentionne cette chronologie que dans ses tout derniers 
edits * ferait supposer que ni a ce moment, ni plus tot il n’y 
avait accord sur le commencement de here du salut, et que 
la date fixee ou choisie par lui n’avait l’approbation que d'un 
parti d’entre les Bouddhistes. Si cette dale avait etd admise 
par tous, l origine des dates divergentes dont parle Iliuen- 
Tsang serait inexplicable. La supposition la plus simple, 
e’est que cliaque parti ou ecole avait son propre sentiment 
et s’y attachait et que, de plus, la majorite des fkleles consi- 
derait la chose comme trop peu importante pour en faire 
un objet de disputes. Peut-on trouver une explication de ces 
disaccords? f.ertainement, pourvu que I on admette que la 
date n'a ete lixec que par des calculs fails apres coup et que 
les moyens manquaient pour demunlrer irrefragablement 
qu’un de ses calculs etait plus exact que les autres. Un fait 
important doit avoir ete attache a cette date cherchee: mais 
pourquoi cct evenement se serai t-i 1 justement passe sur la 

1. Dans log inscriptions ilatant do la vingt-soptienie anneo apres son sacre 
on ne trouve encore rien de pareil. 
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terre?Dans 1'ancien systeme astronomique des Indians, un 
nouvel age du mondc est annonce par un evenement celeste 
important et comme leredu salut, inauguree par le Buddha, 
s’appelle Bhadra et que la periode oil nous vivons, le 
Kaliyuga, est appelee Tishya, mot synonyme de Bhadra, il 
semhle bien quo le Bhadrakalpa ne suit autre chose qu'un 
rajeunissement ou imitation du Kaliyuga. Que peut-il s’&tre 
passe au ciel qui justifie le choix de Fan 480 avant J.-C., 
comme debut d’une nouvelle periode? Nous supposons qu’on 
considerait cette periode comme le debut d’un nouvel 
54 ordre de choses et, par consequent, * d un nouveau dharma 
moral, qu’on [pouvait rattacher d’une facon mystique au 
dharma de la nature *. Jadis la serie des nakshatras ou 
constellations avait commence avec les Pleiades; plus tard, 
lorsque la longitude des Pleiades differait trop de celle du 
soleil lors de l equinoxe de printemps, on fut oblige de faire 
commencer la serie par les Acvins. La longitude du soleil 
coincidait ce jour-la avec celle de ^ du Belicr en 442 avant 
J.-C. ; avec y en 366 avant J.-C. ; avec a en 686 avant J.-C. 
Comme les Indiens ignoraient la mesure exacte de la pre- 
cession, il n’est pasetonnant qu’ily ait des erreurs dans leur 
calcul, et on peut s'expliquer pourquoi ils ne reussirent 
jamais a s'accorder sur la date precise. 

Nous ne pouvons developpcr ici cette bypothese. que 
nous ne donnons que pour ce qu’clle est. Nous voulons 
seulement y rattacher la remarque que nous ne pouvons 
adopter la theorie souvent exposee, d’apres laquelle toutes 
les chronologies bouddhiques, sauf celle des Singbalais, 
seraient ii rejeter. 

1. Acoka, avec tout son rtalage de zclo pour l'Eglise, representc les choses 
comme si des princes anterieurs s'etaient ellorces de faire croitre le dharma 
c'est-a-dire la justice, la religion, parmi leurs sujets, mais sans grand succes. 
I.ui, Acoka, fut le premier qui sut faire lleurir le dlmnna par ses sages 
mesures. C’est ce qu il dit dans son edit sur la Coloune de Delhi 'Corpus 
laser, lad., pi. XX). 

2. Nous devons ces indications ;i M. le prof. II. -U. Van de Sande Ilakhuyzen. 
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Co qni precede montre assez quo nous ne considerons 
comme epoques historiques ni la date du Vivasa, — quel quo 
soit lo sens reel do ce mot — ni cello du .Nirvana. Tout ce 
quo nous savons, e’est quo lo Bouddhisme, comme ordrc reli- 
gieux organise, avoc adjonction do membres laiquos. exis- 
tait du temps d'Acoka. Quand ot comment il s’etait deve- 
lopp£ avant de prendre cette forme, e’est co que nous ne 
savons pas encore. Nous croyons que dans une forme plus 
ancienne, celle d’uno religion populaire — nee au Magadha 
on au Ivosala septentrional, — il est tres ancien; certains de 
ses mythes, — en premier lieu celui de Mara — ne peuvent 
Stre plus recents que d’autros mythes quo nous trouvons 
dans l’lnde :i . * Le Bouddhisme, tel que nous lo connaissons, 
fait 1'impression d’etre un ordre religieux dont le patron est 
le Buddha — pour ainsi dire, la forme brahmanique du 
heros solaire; d’un ordre qui a pour base une religion popu- 
laire. Los mythes vivant dans la memoiro populaire — 
mythes qui avaient deja une apparonco moralisatrice — ont 
etc hahilement mis en oeuvre par los moinos; ceux-ci les ont 
rattachcs a des idees metaphysiques et los ont remanies de 
maniere a les faire servir a T education morale du grand 
public. L’ideal d’une vie spirituelle, tel qu'il etait contju 
dans les dcolos des brah manes ct des ascotcs, fut adapte par 
les moinos bouddhiquos aux hesoins des bourgeois et des 
gens du pouplo. pour quo ceux-ci pussent dgalemont jouir 
des bienfaits do la philosophic. 

Il est fort possible que TOrdre ait etc fonde — quel que 
soit d’ailleurs le sens precis qu on attache a ce mot — par 
un seul homme particulierement doue — de memo, par 
exemple, qu'il est possible que la Franc-.Magonncrie ait etc 
fondee ainsi. Nous pouvons memo, par un effort do 1'imagi- 

3. Pent-i'trc tnmvp-l-on mi somi’iiii- d;i I nf i|ur la I'onuminautr ilus luli lcs 
laiqncs est plus am u'iini- quo l'dnliv lelmit'ii'i dans IVqnsude ilos deux mar- 
fhands Trapuslia et Hhallika, qui erurrnt an Seiinieur et au Dharuia au 
moment oil le Saiifilia n existait pas eucme : voir plus tiaut. p. Stl. 
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nation, ornerce fondateurde toutessortes do bonnes qualites, 
mais nous n'avons pas le droit de dire que l amabilite du 
Buddha de la legende ait une autre origine que l'antique 
croyance d’apres laquelle le Buddha, en sa qualite de soleil 
rechaufl'ant, esl tnanno miltisto. II est l'ideal du yati ou 
mukta, tel qu'il nous est depeint d'une faeon si saisissante 
dans Manu 1 : 

« Qu’il supporte patiemment les injures, mais qu'il se 
garde bien, a son tour, d'outrager quelqu'un, et qu’il ne 
commette aucun acte d’inimitie enversqui que ee soitausujet 
de ce miserable corps. Qu’il n’entre pas en colere eontre 
l’homme qui s'est mis en colere eontre lui : qu'il benisse 
celui qui le maudit el qu'il ne laisse ecbapper aucune parole 
contraire a la verite. » 

Nous voulons bien admeltre que. vers Tan oOO avant J.-C., 
il sc soit montre un homme qui, par sa sagesse et son de'- 
vouement aux interets spirituels de ses semblables, a fail 
une telle impression que quelques-uns de ses contemporains 
le comparerent a un ideal preexistant de sagesse et de 
bonte', et que les descendants l identifierent completement 
avec cet ideal. 

2;J6 * Pour la connaissance du Buddhisme au m e siecle avant 

notre ere, on trouve, dans les inscriptions d'Acoka des don- 
nees tres imporlantes mais extremement peu nombreuses. 
Le roi. qui s'inlitulait lui-menie r le Pieux » i l>evt)n<)ni- 
priya j, etait certainement un adorateur fervent du Seigneur 
Buddha, mais il etait encore beaucoup plus preoccupe de J ui- 
meme et precluiil la morale de sa propre autorite. Nous ne 
trouvons cliez lui aucun renseignement sur la mvtbologie 
bouddbique; d’autant plus nombreuses sont les donnees a ce 
sujet <[ue nous otfrent les restes du magnifufue Stupa de 
Bharhut, lequel, comme le prouve la forme de l ecriturc qui 
) pst employee, doit el re du temps d'Acoka ou dun peu plus 


1 . lavre VI, 42 ss. 
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tard. Les sculptures, aecompagnees, pour une bonne part, 
de legendes, nous presentent, entre autres, les noms de plu- 
sieurs Buddhas anterieurs, et les figures des arbres de la 
Science propres a chacun d eux, puis quelques scenes de la 
legende du Buddha ; en outre, un grand nombre de figures 
mythologiques : dieux, deesses ct autres £tres celestes et 
souterrains, qui, pour une bonne part, ont disparu plus 
tard entitlement du Pantheon bouddhique. Une des plus 
interessantcs de ces representations est celle de la deesse 
Qrimati (prakrit : Sirima), qui par le developpement exces- 
sif de ses seins se fait eonnaitre conime une deesse-mere, 
nourriciere, en quelle qualite elle figure, en ell'et, dans le 
Mahd-bhnrata , tandis que plus tard elle est representee 
conime courtisane. Quelquc grande qu'ait ete l'influence 
du fondateur historique suppose sur la formation du Biul- 
dhisme, porsonne no croira que ces dieux, deesses et Bud- 
dhas anterieurs aient etc crees de toutes pieces par son 
enseignement. Ces ttres surnaturels existaient avant Ini et 
existent encore, bien que les Europeens n’aient pas l'habi 
tude de les personnifier. 

Sur les bas-reliefs de Bharhut nous Irouvons differentes 
scenes des reeits . populaires a tendance morale nomrnes 
Jatakas. Ces produits du genie creatcur du people ne different 
pas, au fond, des fables et nouvelles indiennes* qu'on trouve 
dans le Paiicalantra et des fables grecques. 11 est indubitable 
qu a l'origine ce furent simplement des contes moraux. dans 
le genre de la fable des jeunes <‘t vieux elephants, que le 
Buddha conta a ses disciples lors de la chute de Devadatta. 
Cependant ces reeits ont une forme un pen differente dans 
les Jatakas canonitjues 1 des Bouddhistes, en tant que le 

1. Eos Meridionaux cn possrilent cinq rent cinqnaiitc: les Septeiitrionaux 
un pen moms; l ancien nombre nfflricl est trente-quatre, d oil le snrnnm, 
(lonne au Buddha, Catustrimcaj-j.itakajna ; » Celui qui connait les trente- 
quatre jatakas. .. Ce nmn se r.itlaehe certainement a I'.iqe de trente-quatre aus 
rfvidus quavait atteiut Gautama lorsqu il s’assit sur le trone de la Science. 
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Bodhisatva lui-meme prend plus on moins part a l’action 
ct joue le beau role. Dans cos recits, nous n'avons plus 
devant nous le contomplateur impassible qui regarde de son 
ceil penetrant tout ee qui so passe dans le monde; il est 
devenu un personnage agissant, le systemc du devcloppe- 
ment progressif exigeant que eelui qui deviendra un jour un 
Buddha, ne soit pas encore affranchi, tant qu'il est Bodhi- 
satva, de l’aiguillon qui pousse a Taction. Devenu un 
Buddha, il sera eleve au dessus des preoccupations terres- 
tres; alors il ne prendra plus part a Taction, mais revelera 
seulcment sa pure lumiere, qu'il a puisee dans ses etats 
anterieurs. 

Cette forme des Jatakas sc rattache etroitement a la signi- 
fication theorique qu’on donnait a jut aka. On comprend le 
mot comme s’il voulait dire : « naissance, recit d'une nais- 
sance anterieurc ». Or, jtHam peut, entre autres, signifier : 
« ce qui est ne », et, au besoin « naissance » ; mais j a taka 
ne peut avoir cc sens. Le mot signifie reellemcnt « tableau » 
quand il s'agit d'une representation figuree: autrement 
« historiette, piecette, fable ». Comme jatam signifie au fond 
une chose nee ou arrivee, et que la terminaison ka est 
ordinaire pour le diminutif, on peut admettre que jatakam 
signifiait simplenicnt « une historiette ». L'autrc sens est 
edifiant, ecclesiastique. et on tout eas force. 

Alin de donner une idee du caractere et en meme temps 
de la forme particuliere de ces contes, nous reproduisons ici 
8 comme specimen la fable de la grue 2 3 . ' Apres une introduc- 
tion dans laquelle est relatee Toccasion qui amena le Maitrc 
a conter cette fable dans un but destruction morale, vientle 
recit lui-meme. 

" Dans une epoque anterieure, le Bodhisatva vivait dans 
line foret. sous forme d un dicu d un arbre; cet arbre etait 

2. Jn! aka Oil. hausboll , I, 221. Nous avuiis {iris la libertc* de corrigor 

tacitement quetques lerons 



LE BUDDHA 


267 

place pres d’un petit lac. Or, il arriva une fois qu’en plein 
ete il n'y eut que fort peu d’eau dans le lac, qui etait petit; 
et cependant les poissons y etaient nombreux. Il arriva 
qu’une grue eut l’ideo do tromper les poissons et de les 
manger. Dans ce but, l’oiseau se rendit au bord de l’eau, 
ou il prit une attitude comme s’il etait plonge dans des 
reflexions profondes '. Les poissons, voyant l'oiseau dans 
cette attitude, lui demanderent : « Maitre, pourquoi (Mes- 
« vous la a retlechir si profondement? » — « Je reflechis avec 
« inquietude sur votre sort », fut la reponse. — « Pourquoi, 
« maitre? •> — « Parce que je pense en moi-m6me : que 
« feront done ces pauvres poissons, maintenant qu’il y a dans 
« cet etang si peu d’eau et que la chaleur de l’ete est si 
« forte? » — « Que devons-nous faire, maitre? » — a Si 
« vous voulez suivre mon conseil, je vous prendrai dans mon 
« bee, Fun apres l’autre, et je vous transporterai dans 
« un grand lac couvert de lotus de toute couleur. » — 
« Maitre, depuis Forigine de la creation, jamais oiseau de 
« votre espece no s’est montre preoccupe du bien-^tre des 
« poissons. Yous voulez nous manger Fun apres Fautre. » — 
« Non, je ne vous mangerai pas, si vous avez confiancc en 
« moi. Si vous ne croyez pas qu’un pareil lac existe, envoyez 
« done un des votres avec moi, afin qu'il puisse le voir. » 
— Les poissons eurent alors confiance en lui et lui don- 
nerent a emporter un grand poisson, a moitie aveugle, parce 
que, pcnsaient-ils, il saurait aussi bien se tirer d’affaire dans 
Fcau que par terre ’. L’oiseau prit cclui-ci avec lui, le 
deposa dans Feau pour qu'il put reconnaitre tout le lac, et 


1. La grue ou la cigogne qui se tient debout sur une patte, comme si elle 
etait plongee, immobile, dans la meditation, est, chez les Indiens, 1'image 
de l’ascete hypocrite. 

2. Ceci semble un trait humoristique, signifiant que le poisson qui n'avait 
qu'un mil etait juge par les autres poissons plus clairvoyant qu'eux-nieiues. 
i Dans le royaume dos aveugles, le borgne est roi » (proverbe hollandais) : 
lea poissons etaient atteints de cecite morale. 



268 HISTOIRE DU BOUDDIIISME DANS L'INDE 

le ramena ensuite chez les autres poissons. Le vieux poisson 
259 depeignit l’etat du lac comme tres favorable, * de sorte que 
les autres, en entendant son rapport, dirent : « Bien, maitre! 
« prenez-nous avec vous. » L’oiseau prit d’abord le grand 
poisson a demi-aveugle, l'apporta pres des bords du lac, 
mais se percha sur un arbre Crataeva, qui etait place pres 
de l’eau, posa le poisson sur une branche, le perca de son 
bee et le tua, sur quoi il mangca les parlies charnues ct 
laissa tomber les aretes au pied de l arbre. Immediatcment, 
il revint chez les poissons, et dit : « J ai depose ce poisson 
« dans l'eau; qu’un autre vienne mnintenant. » De cette 
facon rusee, il prit les poissons les uns apres les autres et les 
mangea jusqu’a ce qu'il n’y en eut plus un soul. Il no resta 
qu’une ecrevisse. Comme 1’oiseau voulait manger aussi cellc- 
ci, il dit : « J’ai transports tous ces poissons vers un grand 
« lac et je les y ai deposes; laissez-moi vous transporter 
(( aussi. » — « Comment vouloz-vous me tenir? » — « Je 
« vous tiendrai dans mon bee. » — « Alors vous me ferez 
u tomber; jc ne pars pas avec vous. » — « iN'ayez pas pour, 
<( je vous retiendrai doucement. » — L’ecrevisse dit en elle- 
merac : « Ce n'est pas vrai du tout qu'il a transportd les 
« poissons dans ce lac, mais il serait avanfageux pour moi 
« qu'il m y deposit. S il a de mauvaises intentions, je pourrai 
« toujours lui rompre le cou avec ma pince et l’acbever 
« ainsi. » — Elio dit alors a la grue : « Cher oiscau, il vous 
« sera impossible de me tenir dans votre bee sans me fa ire 
« du mal, mais jc pourrai vous prendre doucement par le 
<i cou. Si vous me permettez de m'accrocher avec ma pince a 
« votre cou, je veux alleravcc vous. •> - — Loiseau no compre- 
nant pas que 1'ecrevissc voulait le duper. accepta cette propo- 
sition. L ecrevisse prit doucement le cou de l’oiseau avec sa 
pince comme avec des tenailles do forgeron. et dit : « En 
« route maintcnantl » L oiseau lamena d'abord a un en- 
droit d ou il pouvait voir le lac et se dirigea ensuite vers 
1’arbre Crataeva. L’ecrevisse dit : « Uncle, qu est-ce que 
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<( ceci? le lac est la et vous me menez ici? » — L’oiseau 
repondit : « Voila line drole de petite niece, qui aime bien 
« son oncle! II me semble que tu veuilles me commander 
« parce que je t’ai placee au-dessus de moi, * et que tu me 260 
« prennes pour ton humble serviteur. Regarde un peu, sous 
« l’arbre, ce tas d’aretes. De memo que j’ai mange tous ces 
« poissons, je te mangerai, toi. » L’ecrevisse reprit : « Ces 
« poissons ont ete manges par toi par suite de leur sottise, 

« mais je ne me laisserai pas trailer de meme. Au contraire, 

« je te tuerai, toi, et si je dois mourir, nous mourrons tous 
« les deux. Prends garde, je te eouperai la tete et la jetterai 
« par terre. » En disant cela, l’ecrevisse pinQa fortement avec 
sa pince le cou de la grue, qui, les larmes auxyeux, et dans 
des transes mortelles, s'ecria : « Madame! je ne vous man- 
u gerai pas! Laissez-moi vivre! » L'ecrevisse dit : « (Test ce 
« que je ferai, si tu me deposes dans 1'eau ! » L’oiseau re- 
tourna au bord de l’eau et de'posa l’ecrevisse dans la boue 
du rivage. Mais l’ecrevisse, avant de se jeter a l’eau, coupa 
avec sa pince le cou de la grue, comme on coupe une tige 
de lotus avec des ciseaux. En voyant cet evenemenl extraor- 
dinaire, le dieu de l’arbre cria si hautement : « bravo! » 
que le bois en retentit; puis il reeita d une voix douce ces 
deux vers : 

Le ruse ne verra pas tnujours sa inechancete reussir, 

De nn'-me que la grue rusee reneontrera lot uu tard une ecrevisse L 

Suit l’application de la fable a I’incident qui amena le 
Maitrc a faire son recit. Ellc consistc en ceci, qu'une des 
personncs presentcs est comparee a — ou identifiee avec — la 
grue, une autre a l’ecrevisse, et le Maitre au dieudcl’arbre 1 2 . 

1. Le second vers est altere, mais l’intention de l auteur est claire. 

2. Lc morrcau a pour titre Baka-jdtnkn, c est-a-dire : <• J.itaka de la Grue ». 

Ce titre n aurait aucun sens si jiilaha signifiait « naissance » ou n recit d'une 
naissance anterieure », car, dans la naissance anterieure dont il s agit ici, le 
Bodliisatva n etait pas la grue. mais le dieu de l'arbre. 
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On voit que le Bodhisatva ne joue, dans ce recit, guere 
d’autre role que celui de spectateur ; dans la plupart des 
fables, ccpendant, il intervient d'une fatjon plus active, sous 
forme animale ou humaine. 

261 Malgrc tous les efforts qu'ont fails les moines bouddhiques * 
pour donner aux .Jatakas une teinte edifiante, ils n’ont pas 
re'ussi a obscurcir la sagesse tres mondaine qui ressort de 
ces recits populaires. Le trait capital de la vraie fable est 
qu’elle decrit le triomphe remporte par les pelits, les faibles 
et les mal partages de ce monde sur la force brutale et mal- 
faisante ; la morale qui en decoule avant tout et surtout 
peut se resumer ainsi : « quand on n’est pas fort, il faut etre 
ruse. » IS ulle part la ruse et la tromperic ne sont gloriiiees 
d une facon aussi conse'quente, on peut memo dire, aussi 
impudente, quo dans le Roman de Renard, cette epopee du 
Tiers-Etat, du Yaicya de 1'Europe occidentalc; mais la regie 
capitale de la sagesse mondaine est exprimee lout aussi 
clairement chez les Indiens, entre autres dans le Pancatantra. 
La mfime fable dont nous xenons de donner la redaction 
bouddhique s'y ouvre par cet aphorisme : 

N'ulle victoire remporlee surl'ennemi par les armes 
Ne peut egaler une victoire remportee par la ruse. 

Le ruse, me me quand il est petit de taille, 

N'a pas besoin de craindre le fort. 

Et un poll plus loin 1 : « On doit accomplir par la ruse ce 
qui ne peut s’accomplir par la force », et : 

Celui qui a de l’intelligence a le pouvoir; 

Comment l'inibecile serait-il puissant? 

Le lion de la foret, gonfle d'orgueil, 

Fut vaincu par le petit lievre. 


De meme que, dans le Roman de Renard, les grands, les 
rois et les barons, sont bafoues, et que le cb'rge y est par ci et 


1 . I’uhrritnnlra (edition Kosegartcn . I, 2(!!t. 
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par la ridiculise, de meme, dans les rccueils dc fables indicns, 
le lion, le roi des animaux, est represente conime orgueilleux 
et bete a la fois 2 . Dans l’epopee, composee en vue des classes 
superieures, les acteurs sont des dieux et des demi-dieux, des 
rois et des chevaliers, des reines et des princesses ; les autres 
personnages sont secondaires *, de simples figurants, a moins 262 
qu'ils ne soient couvcrts dc moqueries ct d’insultes, comme 
Thersite dans V Iliad e ; dans les fables, au contraire, les per- 
sonnages principaux sont empruntes au monde animal, a un 
monde suppose aussi inferieur a 1’humanitc ordinaire quo le 
monde divin et heroique etait supericur a cellc-ci. 11 y a dans 
les fables un element satirique tellement developpe, qu’il est 
difficile d’attribucr a un pur hasard le contraste qu'elles for- 
ment avec la poesie elevee de l’epopee ; et quand on voit que 
le role que jouent quelques-uns, ou meme la plupart des 
animaux, s’accorde peu avec leur nature reelle, on arrive ii 
la conclusion quo les figures animalcs, dans bien des cas, nc 
sont que des masques sous lesquels se cachcnt des heros 
celestes et terrestrcs, des etoiles et des rois; que les fables, 
par consequent, sont sorties, comme les epopees, dc la my- 
thologie. En un mot, les fables, les Jatakas, sont l’epopec 
des bourgeois et des paysans. L’epopee et la fable ont toutes 
les deux le memo but : enseigner comment il faut se con- 
duire dans la lutte pour l’existence. 

iNous ne pousscrons pas plus loin le paralltle, car ce qui 
precede suffira pour monlrer que les fables, produits de l ex- 
perience et de la sagesse pratique des generations qui se suc- 
cedent, peuvent edre considerees comme des produits du 
temps ; qu’elles peuvent elrc attributes ii bon droit a l'astrc 
qui sort ii mesurer le temps, ii l illuslrc Seigneur et Dieu 
solaire. Cos fables n’ont pas etc iniaginees par tel ou tel per- 
sonnage de l’antiquite, de memo que La Fontaine, par 

2. Cepenilant lr lion ost depeint ailleurs comme un niodele de courage et 
de generosite. C'etait la la facon de voir des chevaliers ; le peuple le cunside- 
rait autreinenl. 
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example, parmi los moderncs, n'a pas inventd les siennes. 
Puisqu'on a represente Vishnu comnie auteur du Mahd- 
bhdrata, on pourrait s’attendre a 1c voir represente egale- 
ment comnie premier revelateur des fables, ainsi que le 
Buddha Test des Jatakas. Et, en effet, le Paneatuntra et le 
Hitopculera sont donnes comme oeuvres do Vishnucarman. 
C'est la certainement un nom de brahmane tres habi- 
tuel ; mais, laissant de cote le fait qu’il n’est menlionne 
nulle part ailleurs comme auteur de ees livres, les anciens 
Indiens ne peuvent avoir ignore que plusieurs de ces fables 
se trouvent deja dans le Maln'i-bhdrata, et ne jauraient. par 
263 consequent, avoir etc inventecs par Vishnucarman *, a 
moins que Vishnucarman ne soit identiquc a Vishnu. D’apres 
nous, c’est reellcment le cas. La terminaison carman ne sort 
qu’a masquer le fait que c’est Vishnu qui figure ici comme 
couteur de fables, sous la figure d’un brahmane, tandis qu’il 
accomplit ailleurs des exploits beroiques sous la forme de 
Va ray an a, d’Hercule. L’hypothese souvcnl exprimec (en 
premier lieu par Benfey) d'apres laquelle le Paneatantra 
serait originairement un livre bouddhique, ne peut 6tre 
admisc, selon nous, qu'avec quelque reserve; d’abord, parce 
que nous reconnaissons dans les Jatakas la vraic redaction 
bouddhique ; et en outre, parce que, a notrc conviction, un 
grand nombre de ces fables remontent a une epoque oil 
l’ordre monastique bouddhique etait encore dans les limbos. 
Mais si l hypothese mentionnee etait absolument juste, elle 
neferaitque confirmer Identification de Vishnu et de Yisli- 
nugarman; car, d’apres les Indiens, Vishnu et Buddha sont 
le memo etre 1 . 


1. II ne servirait u rien de dire qu’une autre coliectiun bouddhique peut 
avoir existe en dehors des Jatakas; sur les sculptures de Bharhut on ne trouve 
pas moms de2l tableaux, dont 18 out une legende contenant le mot jdlnku. 
11 est possible que les fables indiennes aient etc tradmtes tardiveinent d un 
ou de plusieurs dialeetes en Sanscrit, mais cela n'a rien a faire avec l'originc 
bouddhique. 



CHAPITRE III 


LE BUDDHA DU DOG ME 


Afin de determiner la place qu’occupe le Buddha dans la 
croyance de 1'Eglise, nous devons connaitre les proprietes 
qu’on lui attribue. Comme la conception de Buddha n’est pas 
restee identiquement la m&me, il serait desirable, ou meme 
necessaire, d’en esquisser revolution, mais le temps pour un 
travail pareil n’est pas encore venu. 

De tout ce qui nous est dit du Buddha, les savants euro- 
peens tirent a peu pres unanimement la conclusion qu'il est 
toujours represente comme un homme 2 . En elTet, il est inde- 
niable * quo le dogme ecclesiastique le represcnte comme un 264 
homme, mais les faits que 1’Eglise elle-meme reconnait 
comme authcntiques sont absolument en contradiction avec 
ce caractere humain. Tous les dicux sont represcntes plus ou 
moins comme des hommes ; il n’est memo pas rare de voir 
mentionner des dieux morts, comme Balder et Adonis. L’his- 
toire de toute mythologie nous apprend que les dieux sont 
de plus en plus assimiles aux hommes. jusqu’a ce qu'il vienne 
a la tin un Evhemere, qui declare qu'ils etaicnt simplcmcnl 
des hommes du vieux temps. Mais le fait que les Evheme- 
ristes regardent Jupiter comme un ancien roi, ou que Snorre 


2. Par exeinple, Kieppen, Die Relir/io/i dei Ihuhlha. p. 431. « Uer Buddha ist, 
wie wir schon wisson, immcr cin Mrnarh, kein (Jolt, und zwar cin Maun, 
keine Erau. Die Thatsache der Mensrhlichkcit (^akyatnunis steht so fest, dass 
jelbst die spadeste Legende und Scholastik es niclit gewagt hat. dm xum (Jolt 
zu stempeln. » 
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Sturleson soutient que Odhin ct les Ases sont des chefs d ori- 
gine etrangere, ce fait ne prouve pas que Jupiter et Odhin 
ont ete reellement des hommes. Nous croyons pouvoir con- 
clure de quelques phrases des inscriptions d’Aroka 1 que 
l’lnde aussi a eu ses Evhemeristes. Lne fois il dit : « Ceux 
qui, de ce temps 2 , etaient des dieux veritables dans le Jam - 
budvipa (1’Inde), sont devenus fictifs 3 * * * * ». Ailleurs, il declare : 
« Et les dieux reellement existants pendant cette periode 
dans le Jambudvipa etaient des hommes transformes par 
erreur en dieux (ou : consideres par erreur commc des 
dieux) ». 

Nous voyons done qu'Aeoka declare, de son plein pouvoir, 
que les dieux sont des hommes. Pourquoi la Congregation, 
dans la plenitude de sa sagessc, n aurait-elle pu faire la 
memo chose? Elle avail pour cela la competence ne'ces- 
saire, de memo que ceux qui sont en dehors de l'Eglise ont 
le droit de ne pas se soucicr de son decrct. Meme si nous 
admettons que la dogmatique bouddhique considere le reve- 
latcur du Dharma comme un homme. nous ne disons pas 
pour cela qu'elle ne lui accorde que cette qualite, car nous 
distinguons les hommes et pcrsonnifications. Que le Buddha 
ne resscmble pas plus a un homme que le premier dicu venu, 
cela ressort de toutc la legendc et des litres qu'on lui decernc, 
265 comme * « dieu souverain des dieux 1 » et d'autres sembla- 
bles. Au surplus, nous citerons encore un morceau emprunte 
a un ouvrage des Bouddhistes meridionaux 8 . 

<< A une certaine occasion. Gautama-buddha, revelant 


1. Cellos de Kupnalli et de Sahasaram. 

2. Il n est pas clair re que veut dire " ce temps o tout le regne, ou bien la 

derniere ttnnee, depuis que le roi etait devenu membre du Saiigha. 

.3. C'est l'explication la plus probable, proposer pat Outlier, du mot musa 

dans le texte. 11 ne serait cependant pas impossible qu'il repondlt a un Sans- 

crit iniirshah : ulors il faudrait traduire « ont etc transformes en hommes ■> 
(ou : seigneurs, . 

1. Par evemplr, Mrihdvainttn , 1,37, .ilei'dlidevu] ct stiuvent ailleiirs. 

2. Hardy, M. of II.. 9. 
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l’Arunavaii-sutta, dit que quand Abhibhu, un religieux du 
temps du Buddha Qikhin (c’est-a-dire « feu, comete »), pre- 
chait, les rayons qui sortaient de son corps, dispersaient 
I'obscurite de mille spheres. Ananda demanda combien de 
spheres sont illuminees par les rayons d un Buddha supreme, 
quand il proclame leDharma. — « Comment peux-tu demander 
cela, Ananda? Les perfections des Buddhas sont illimitees. 
j\ul, en dehors du Buddha, ne peut embrasser d’un regard 
1'ensemble des spheres. Elies sont sans fin, infinies, mais 
quand le (ou : un) Buddha s'est place quelque part pour pro- 
clamer le Dharma, il voit toutesles spheres aussi clairement 
comme si elles etaient tout pres de lui, et il peut precher de 
telle facon, que les etres, dans chaeune des spheres le peuvent 
comprendre et rccevoir linstruction. » Ananda reprit : 

« Toutes les spheres ne sont pas semblables. Au moment ou 
le solcil se leve dans l'une, il se couche dans l’autre ; dans 
l’une, il est midi tandis que dans l’autre il est minuit. Com- 
ment est-il possible alors que le (ou : un) Buddha, quand il 
preche, soit compris partout? » — La reponse duMaitre fut: 

« Quand le Buddha commence a prononcer un discours, le 
soleil qui etait sur le point de se coucher, semble se lever, 
sous l’influence de son pouvoir; le soleil, qui etait sur le 
point de se lever, semble se coucher, et dans les spheres ou il 
est minuit, il semble qu’il soit midi. Les habitants des diverses 
spheres secrient alors : « Il y a un moment, le soleil se cou- 
«< chait, mais maintenant il se leve; tantot il faisait minuit, 

« mais maintenant il fait jour. » Us demandent alors : « Com- 
<i ment cela s'est-il fait? Par un voyant, ou un demon, ou 
« un Dieu ? » Et pendant qui Is s’etonnent, se montre la 
splendeur du Buddha dans l espace, chassant I'obscurite de 
toutes les spheres et bien que les spheres soient en nombre 
infini, elles regoivent, a ce moment, la meme quantite de 
lumiere ; et tout cela peut se faire par un seul rayon sorti 
du corps sacre, * rayon pas plus grand qu un grain de 266 
sesame. Si un voyant faisait line lampe aussi grande qu’une 
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sphere, y versait autant d huilc qu’il y a de l’eau dans les 
quatre mers, ct y mettait unc meche aussi grande que le 
Mem *, la flamme d'une telle lampe n’irait pas plus loin 
que la sphere la plus rapprochee ; mais un seul rayon sor- 
tant du corps du Buddha illumine toutes les spheres qui 
existent. » 

II est difficile dc meconnaitre qu on decrit ici, d une fagon 
un peu confuse mais reconnaissable, la grande puissance 
lumineuse du soleil et qu'on la compare a la force lumineuse 
inferieure d une etoile. On ne voit pas bien ce qu’il y a d hu- 
main dans une telle conception. On peut, si l’on veut, arri- 
ver a la conclusion que le fondateur de 1 Ordre etait un 
homme auquel on a attribue des facultes surhumaines, 
surtout cellos du dieu solaire, mais on irait trop loin, en 
soutenant qu’il nc possede que des qualites humaines. Nous 
verrons maintenant jusqu’a quel point les attributs qu’ou lui 
donne le designent comme etant un homme, un dieu, ou ni 
1’un ni 1' autre. 


1. — C.ARACTERES EXTERIEIRS. 

Bien que Gautama so soit montre dans la periode histo- 
rique actuelle, ou les hommes onl lour stature normale, on 
lui donne une tailie dc 12 ou memo dc 18 coudees. Au fond, 
il etait encore bcaucoup plus grand, comme nous l apprend 
le reeit que voici. A une ccrlainc occasion, Ilahu, le demon 
des eclipses, qui lui-meme avait une hauteur de 4,800 lieues, 
dit aux Titans qu’il n etait nullement curieux d'aller voir le 
Buddha, qui ifavait qu’une hauteur de 12 coudees. Lorsquo 
les dieux lui affirmerent que mime si I on plaeait cent ou 
mille Titans les uns sur les epaules des autres, ils n’attein- 
draient pas a la tailie du Buddha, la curiosite de Bahu fut 


{ 


1. I. Oluiipe ile la myllioluyic iinliemii 1 . 
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eveillee et il desira savoir lequel d'eux deux etait le plus 
grand. D es que Gautama eut devine ce que voulait Rahu, 

* il ordonna a Ananda d’etendre un manteau. II s'etendit 267 
dessus, la t£te vers le nord et le visage vers le levant, comme 
un lion au repos. Pendant que Rahu le contemplait avec 
dtonnement, le Sage lui demanda ce qu'il regardait avec tant 
d’attention. Rahu repondit qu’il faisait son possible pour 
decouvrir le bout des pieds (c’est-a-dire des rayons) du Bud- 
dha, mais qu’il n’etait pas capable d’y atteindre. — « Non >■, 
s’ecria le Maitre, « vous ne seriez pas capable d’y atteindre, 
meme si vous laissiez aller vos regards jusqu’au ciel supreme 
de Brahma ». La conse'quence fut que Rahu declara qu’il 
croyait au Buddha, sur quoi le Maitre lui pr6cha le Dharma. 

— Inutile de faire remarquer que, dans ce recit, l’eclipse 
n’cst pas represents d’une fa<jon moins humaine que 
Gautama. 

Il est difficile de decrire la taille du Buddha. En effet, il 
peut se mouvoir dans un espace pas plus grand qu’un grain 
de moutarde, et, cependant il mit une fois son pied par 
terre, puis sur le mont Yugandhara, enfin sur le sommet du 
Mem, et monta ainsi, en trois pas ', jusqu’au ciel d’Indra. 
Neanmoins la figure de Gautama resta toujours la nu'me : 
il ne devint pas plus grand, ni les montagnes plus pelites 1 2 . 

Particulierement importants pour le signalcmenl du Bud- 
dha sont les trente deux signes distinctifs et les quatre-vingts 
marques secondaires, qui sont egalement propres auxGakra- 
vartins (maitres du monde, tourneurs de la roue'. Le nombre 
des premiers, nommes ordinairement mahi'ipuru'iha-Iaksh- 
anas, c’est-a-dire signes distinctifs d un Grand Ilomme (et 
d un Grand Esprit) a cHd sans doute emprunte aux trente-deux 
regions de la rose des vents, mais ne semble pas avoir de 
signification plus profonde, que d'indiquer un systeme com- 

1. On dtVouvre facilemont. dans ce rceit, une modification des trois pas de 
Vishnu. 

2. Hardy, <Vf. of fl., 364. 
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plet de signes distinctifs, signes, qui, bien que evidemment 
applicables en premiere ligne au Dieu du jour, considere en 
m&me temps comme Souverain du Ciel, sont devenus par le 
temps des signes de beaute, moitie symboliques, moitie reels. 

268 Apollon est le modele de la beaute virile *; il en est de meme 
du Buddha-Cakravartin, de l’fitre celeste consider^ a la fois 
comme Roi et comme Sage. M£me apres la division ideale 
de cet £tre unique en deux figures, les signes symboliques 
sont restes la propriety commune du Buddha et du Cakra- 
vartin *. 

Les trente-deux signes sont indiques, dans les sources 
meridionales et septentrionales, sans grandes differences, de 
sorte qu’ils doivent faire partie de la partie la plus ancienne 
du dogme ; nous suivrons, comme Burnouf, pour le classe- 
ment des signes, I’ordre de la liste du La/itavistara. 

1 . La t6te a une couronne, sorte tiare ou petit turban eleve, 
ushnkha. Sur les statues, l’usnisha est repr^sente souvent 
comme une excroissance au sommet du crane 2 3 4 ; 2. les che- 
vcux de la t&te sont tres noirs (d’un noir bleutitre) comme de 
1’onguent pour les yeux ou la queue d'un paon ; boucles, 
tourne's vers la droite; 3. le front est egal et Vaste 1 ; 4. entre 
les sourcils, il y a une urna (fiocon de laine, pelote), ayant 
une apparence de neige ou d’argent ; ou, comme d'autres 
disent : entre les sourcils, il y a une Arno, blanche, douce, 
pareille a un duvet 1 ; 3. il a les oils d’un tuureau J ; 6. les yeux 

1. La description la plus complete des signes distinctifs, d'apres les sources 
meridionales et septentrionales, a etc donnee par Burnouf, Lotus, 333-622, la 
meilleure explication par Senart, Leyende du Buddha, 1 19. Comparez aussi 
Hardy. M. of B., 368. 

2. Chez les Siamois, le Buddha a sur la tide un sirorot ou couronne de 
gloire ; c'est en imitation de celle-ci que les rois de la terre portent une cou- 
ronne, comme signe de la dignite royale; Alabast'-r, the Wheel of the Law, 1 1*5. 

3. Ce signe n est place ici que dans le Lulitav.: dans les autres sources 
c'est un signe secondaire. Elies le rcmplacent par ce signe : « une couleur 
d'or ». 

4. D'apres l’explication de M. Scnart. la pelote signifie l'eclair blanchatre, 
il est probable, en effet, que quelques-uns y auront attache cette idee. Mais 
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sont tres noirs ; 7. il a quarante dents pareilles ; 8. elles sont 
etroitement serrees ; 9. elles sont blanches; 10. il a une voix 
de stentor, qui est en m&me temps douce comme celle d’un 
kokila 6 ; 11. le gosier 7 est preeminent; * 12. il a une langue 
grande et longue (ou : mince) 1 ; 13. une machoire de lion ; 
14. des epaules completement rondos; 15. sept parties du 
corps sont (convenablement) hautes ; 16. ce qui est entre 
les epaules est bien rempli; 17. il a une couleur d'or fin; 
18. quand il est debout, ses bras arrivent jusqu'aux genoux, 
sansquil ait a so courber; 19. la partie anterieure du corps 
est comme celle d un lion ; 20. il est rond comme un arbre 
banian ; 21. de chaque pore ne sort qu’un seul poil ; 
22. les poils du corps sont recourbes vers la droite en 
haut ; 23. les parties secretes sont caehees par nature; 24. les 
cuisses sont bien rondes ; 2o. les jambes sont comme celles 
d’une bichc ; 26. les doigts des mains et des pieds sont longs ; 
27. les talons sont developpes; 28. le cou-de-pied est elevd ; 
29. les mains et les pieds sont doux et delicats ; 30. ils ont une 
membrane reticulaire (proprement : un ouvrage reticulairc) ; 
31. les plantes ont deux roues brillantes, lumineuses, ecla- 
tantes, le'geres, chacune avec mille rais. une jante et un 
moyeu; 32. les pieds sont fixes. 

Parmi les quatre-vingts marques secondaires, il y en a 
plusieurs qui nc sont que de petites modifications des signes 


sur les statues, on voit simplemenf un petit cerele; et comme on dit que Bud- 
dha lance de eette pelote les rayons qui erlairent l univers, elle pent avoir <H6, 
dapres une autre explication, l'ceil qui voit tout, le Soieil. L'epithete <■ ayant 
une apparence de ncige ou d argent » est aussi employee dans le I-alitav. a 
propos de lelephant blanc. dont le Buddha prit la forme pour dcseendre 
dans le sein de sa mere. 

•i. I.e mot pour <> taureau, brruf, vache », signitie aussi : « rayon », et 
" nuage. » 

6. I.e coucou indien. qui jnue dans la pnesie le role de notre rossignol. 

7. I, a traduction n est pas certaine. 

1. Dans le Lotus de la llonne Loi, 2'U, nous lisons comment, a une certaine 
occasion, cettc langue, sortant de la bouche du Tathagata, s’eleva jusqu au 
del de Brahma. 


269 
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principaux que nous venons d'enumerer. En general, elles 
ne se distinguent pas des marques corporelles ou signes de 
beaute, consideres comme etant d’heureux augure, tels qu’on 
les trouve dans la divination. Parmi ces signes on compte 
£galement plusieurs figures sacrees d’une antiquite reculee, 
comme le Svastika (croix, marteau de Thor), le Qrivatsa 
(figure octogone), le Nandyavarta (sorte de labyrinthe), et le 
Yardhamana. 

En dehors des trente-deux signes principaux et des qua- 
tre-vingts marques secondaires, on indique encore deux cent 
seize marques de bon augure, cent huit a cbaque pied 2 . Dans 
cette lisle, on retrouve les figures sacrdes; les plus remar- 
quables parmi les autrcs marques sont : la roue solaire, le 
parasol blanc, differentes sortes de lys d'eau, le mont Meru, 
les continents et les lies, toutes sortes d'animaux. II n’est 
pas difficile de deviner que ces marques signifient le monde 
et tout ce que produit le temps, de meme que le bouclier 
d'Achillc, le heros solaire, represente la terre et le cercle de 
la vie humaine. 

270 * G’est un fait bicn connu que, dans differents pays boud- 

dhiques, on trouve des empreintes sacrdes du pied du Ta- 
thagata. La plus cdldbre est probablemcnt celle sur le Pic 
d’Adam, a Ceylan, dont les voyageurs arabes parlent deja 
au ix e siecle et des auteurs europeens plus tard 1 . Les Maha- 
varnsa raconte, en effet, que le Tathagata, lors d'une de ses 
visites a Ceylan 2 , a laisse l’empreinte d’un de ses pieds sur 


2. Hardy, M. of II. 367; Burnouf, Lotus, 022. 

1. Parmi les auteurs europeens nous mentionnons seulement Valentijn, 
Oiul en Nieuir Oost-Indie , V, Beschnjvin ; / von Coromandel, 2' partie, pp. 36 
et 375. 

2. On a mis en doute, ou ptutdt nie completemcnt, la vfracite des reeits 
singhalais. On a suppose que ces sortes de Writs auraient fte inventes par 
le> Singhalais par vamto nationale. Bien a tort. I.es Boud.lhistes du Nord 
savent, mix aussi, que le Tathagata a et-' trois fms <k Ceylan, et nous savons 
que cette ile est visit.-e regulierement cheque annee par le Buddha de l ann.'e 
courante Ceylan designe le Lanka celeste, oil demeurait Havana. 
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le sommet du Sumano. Au Siam et au Laos ces traces sacrdes 
sont assez nombreuses. La raison qui a pu determiner le 
choix de tel ou tel emplacement pour la trace du Buddha 
reste inconnue, mais il est clair que celui qui a taille ou fait 
tailler ce signe sacre dans le roc, savait tres bien que cette 
marque etait un symbole du soleil. Comme ces signes ont 
ete gravds a ces endroits longtemps apres *la fondation de 
l’Ordre, il s’ensuit qu’il y a eu des inities qui ne partageaient 
pas les idees evhemeristes du roi Acoka. Ces inities ont pu 
cesser de croire que le Buddha dtait un dieu, mais en tout 
cas, n’admettaient pas qu’il fut un homme. 11 etait pour eux 
un nom, une abstraction, comme les Muses le sont pour nos 
podtes. 


2. CARACTERES SP1R1TLELS. 

Les caracteres par lcsquels le Buddha se distingue, au 
point de vue spirituel, de tous les autres dtres, ont ete divises 
systdmatiquement en trois classes, dont chacune comprend 
un nombre determine de proprietes. L’dnumdration et la 
classification de ces proprietes sont, a quelques exceptions 
insignifiantes pres, communes aux deux divisions de l'Eglisc, 
et appartiennent, par consequent, a leur ancien heritage 
comraun. On y reconnait une description de la puissance et 
de la sagesse surhumaines * du Sage Supreme, proprietes 271 
que, d apres la croyance ou la pretention des yor/ins indiens, 
le philosophe se peut procurer par le yoga. La place que ces 
propridtds surhumaines occupcnt dans le systemcbouddhique, 
differc peu ou point de celle qu'on leur donne dans le mysti- 
cisme du yoga. Les deux systemes se decelent comme des 
modifications d’une conception physico-mythologique beau- 
coup plus ancienne, d’apres Icsqtielles 1’ensemble des classes 
de caracteres distinctifs du buddha ou du yoyin constituait 
une definition de la sagesse parfaite, de la toute-puissance 
et de la fixite indbranlable de la lumiere supreme, vendree 
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comme divinite du soleil, du ciel et du temps, ct philoso- 
phiquement comme la Raison. 

Yoici cette classification : I. Les Dix Forces ( daea bald) : 
1. la science de ce qui convient ou ne convient pas; 2. des 
consequences (neeessaires) des actes; 3. de la voie qui mene 
a chaque but ; 4. des elements 1 2 ; o. de la difference de carac- 
tere chez les 6tres; 6. de la force relative des facultes (cor- 
porelles et spirituelles); 7. de tous les degres d’extasc et de 
meditation interieure et de leur influence en tant qu'ils 
eloignent le peche et amenent un « riSveil » ; 8. des endroits 
oil il a jadis demeure; 9. de la descente dans le sein mater- 
nel et de la naissance; 10. de la suppression des virus (ou 
souillures) \ 

D’apres ce groupe de dix forces, un Tathagata est dit 
« Celui qui a Dix Forces » iDarabala), a moins que le con- 
traire n‘ait etc le cas. et que les Dix Forces ne derivent d'une 
ancienne epithete Dagabala, donnee au Yogin 3 ou Guru 
supreme. « Guru » peut avoir le sens de « maitre ou de « per- 
sonne ve'nerable » en general. Si Ton compare la liste des 
272 forces donnee plus haut * avec celles qui, dans la note, sont 
attribue'es a Giva comme Guru supreme, on voit immediate- 
ment que les deux listes contiennent des perfections intel- 
lectuelles et morales, mais que dans la liste bouddhique on a 
evite de mentionner tout ce qui pourrait rappeler le caractere 


1 . Ceci a l air tres vague, mais plus c'est vague, mieux cela vaut. I.e dogme 
bomlilliirpic ne recherche rien tant que l'equivoque, sous un faux air de pre- 
cision. Plus les mots admettent tie sens divers, plus est grand le nombre de 
personnes tjui peuvent adopter la formule, car dies peuvent la coniprendre 
comme dies veulent. C’est ainsi que Ten tree de 1'Eglise est rendue facile, et 
que 1’Ordre montre la largeur et la liberalite de son esprit. 

2. On truuve une dissertation sur les Dix Forces dans Burnout', Lotus. 781 ; 
comparer Hardy, .If. of II. .’180. 

8 \ Civa, represente comme Guru supreme, on attribue egalement dix pro- 
prietes indestructibles tav’/ai/atii] : connaissance, absence de passion, magni- 
ficence, purete, veracite, patience, Constance, force creatriee, illumination 
spontanee, domination supreme. Cost ee que dit V.icaspati-Micra dans ses 
notes sur le Yoi/osutra. I, 2.7, 
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de cr£ateur originairement attribue au Tathagata. Cependant 
les traces de la conception antique n'ont pas ete completement 
effacecs ; ainsi le n° 8 de la liste est une paraphrase du fait 
que le Luminaire supr&me revient fidelement et invariable- 
ment, quand son moment est venu, au m&me endroit ou il 
a para auparavant, comme s’il se rappelait les stations du 
chemin qu’il a parcouru depuis tant de siecles. 

II. Les dix-huitFacultes d’Independancc (avenika-dharma), 
dites aussi Buddha-dharmas, ou facultes d'un Buddha, 
forment la seconde se'rie des signes spirituels d’un Tathci- 
gata. Ce sont : 1. Connaissance illimitee du passe; 2. de 
l'avenir; 3. du present. De la decoulent naturellcment : i. 
parfaite mesure en actions; 3. en paroles; 6. en pensees; 
en outre ; 7. la force infatigahle de la volonte du Seigneur; 
8. de sa predication de la Loi; 9. de son energie; 10. de sa 
meditation attentive; It. de sa sagesse; 12. de son emanci- 
pation. Par suite de ces douze faeulte's, il est exempt de : 
13. legerete; ti. humour tapageuse; lo. obscurite; 16. sen- 
sibilite; 17. distraction; 18. irreflexion *. 

Toutes ces faeulte's appartiennent, a un degre plus ou 
moins £leve, a tout sage d'un noble caractere, mais, dans 
lour plenitude, on ne saurait les attribuer qu’au parfait Tatha- 
gata, le Tres Sage et le Tres Bon. 

III. Les quatre preuves de Clarle ou de Certitude (vaifd- 
ratlya) Celles-ci consistent en ceci, qu'il s’est eleve jus- 
qu’aux theses (et certitudes) suivantes : 1° a la these quo le 
Tathagata a penetre tous les (Zhannas (proprietes des choses 
et devoirs), sans exception, et a la certitude qu'il avail que 
cette these * ne pouvait Ctre supprimee, ni par les dieux, ni 

1. I.’expUoation ilos six derniers termes (ians un commentaire, cite par 
Burnouf, Lotus, GW, est contraire a retie donnee par le dictionnaire indigene 
qui a le plus d'autorite, « Abludhanappadipik.i ». 

2. Va'ndradya est absence de tout doute et d'obsrurite v dans l'espritl, et de 
toute hesitation 'de lVune', le mot signitie done aussi bien la clarte et la cer- 
titude de l'intelligence, que la eontianee en soi-nieuie, l'intrepidite. 
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par les hommes ; 2° a la these que tout ce qui est un obstacle 
a l’impeccabilite est aussi un obstacle au Nirvana et a la 
certitude qu'il avail que cette these ne pouvait £tre aneantie 
ni par les dieux, ni par les hommes; 3° a la these qu'il 
atteindrait le Nirvana en suivant le chemin qui mene a la 
delivrance (c’est-a-dire le couchcr du solcil), et a la certi- 
tude qu’il avait que cette these ne pouvait <Hre attaqueo ni 
par les dieux, ni par les hommes; 4“ a la these qu'il sait 
comment aneantir toutes les souillures, et a la certitude 
qu’il avait que cette these ne pouvait etre mise a neant ni par 
les dieux, ni paries hommes \ 

Le Tathagata nous est represente ici comme un disputeur, 
qui pose quatre theses, et met tranquillement l’univers au 
deft de les refuter. Nous retrouvons la meme conception dans 
un e'crit de l’Eglise meridionale 1 2 , ou le Buddha lui-m6me dit : 
« Je ne vois aucune raison, moines, pourquoi un ascete ou 
brahmane, un dieu ou demon ou brahma quelconque dans 
ce monde aurait le droit de me dire que je pretends etre 
devenu un parfait sage sans avoir penetrd jusqu'a la 
connaissance parfaite du dharma. Et c'est pour cela, moines, 
que je vis tranquille, sanscraintc, sur de moi. » La seconde 
these est qu'il s’est delivre de toute souillure ; la troisieme, 
qu'il a indiqud certaincment les obstacles; la quatrieme, 
qu'il a preche le Dharma, qui conduit a la parfaite deli- 
vrance de la misere. 

Malgre les formes scolastiques dont on a revetu le dogme 
de la quadruple certitude, on voit sans peine que c’est cette 
certitude qui designe leTathagata comme sauveur du monde, 


1. Nous avons suivi Lalita -191. Plus briovement ilans Ilardy, Eastern 
Monaehism., 291 : nil a atteint ia (lignite de Buddha supreme; il a vaincu 
completement tous les mauvais desirs; il a fait connaitre tons les obstarles 
qui s'opposent a larri vee an Nirvana; il salt tout ce qui est bien. « — L'ex- 
pressmn tradmte plus baut par s clever jusqu'a la these » signifie aussi : 
« aborder la taehe » et « risquer l'airirmation ». 

2. Bhammappodipikd, dans Burnouf, Lotus. 403. 



LE BUDDHA 


285 


comme celui qui s’est deliberement voue a la grande oeuvre 
de delivrance. Le fait qu’il accepte cette tache surhumaine 
est la preuve irrefutable de la charite universelle du Bodhi- 
satva, couronne les efforts qu’il a faits pendant des existences 
sans nombre pour montrer son amour pour les hommes et 
les dieux. ’ Des que le Bodhisatva est devenu un Buddha par- 274 
fait, la charite disparait, au moins en actions. II en est autre- 
ment chez Vishnu : on pouvait continuer a attribuer a ce 
dernier ] ’amour et la charite a l’egard des creatures; chez 
lui, en effet, on n’a jamais separe artificiellement le caraclere 
de Buddha de celui de Bodhisatva. 

Bien qu’un parl'ait sage soit eleve au-dessus d'affections 
telles que l'amour et la charite, il n’est pas etonnant que les 
Bouddhistes parlent souventde leur Seigneur comme s’il etait 
encore accessible a ces sentiments *. Involontairement, ils 
ont laisse les traits du caractere d’un Bodhisatva so confondre 
avec ceuxd’un Buddha. Chez les Bouddhistes du Nord, chez 
lesquels la charite du Seigneur ressort le plus, il est pro- 
bable que d’autres influences sont intervenuos, celles de 
1 Hindouisme. Chez eux, on trouve meme une ecole theiste, 
qui, quelque contraire que soit sa doctrine aux principes fon- 
damentaux de l'Eglise, a compte et compte encore de nom- 
breux adherents. Cette ecole, dont les partisans sont dits 
Aigvarikas 1 2 , parce qu’ils reconnaisscnt un Etre Supreme 
(ff vara) ou Adibuddha. c’est-a-dirc Buddha primitif, a bien 
des traits en commun avec les sectes hindoues des Vaishna- 
vas et Caivas, et lieu l it surtout au Nepal. A la confession de 
foi d'un Nopalais nous emprunlons ce qui suit ! : 

« Buddha signilie en Sanscrit « le Sage » el aussi « ce qu on 
connait par la sagesse ». C'est un des noms que nous 

1. Mrine ilans un ecrit .i moitie philosophiquc coinnic les Milinda Panhd 
(edit. Trcntkner/, 108. 

2. Hodgson, Essays on the languages, I literature and religion of Sepal and 
Tibet , Ifi. 

•1. Hodgson. Essays, 4t>. 
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attribuons a Dieu, que nous nommons aussi Adi-buddha, 
parce qu’il existait avant toute chose, n’a pas ete cree, mais 
est le createur ; c’est egalement par lui que furent crees les 
cinq Dhyani-Buddhas, qui sont dans les cieux. Cakya et les 
six autres Buddhas humains sont nes sur la terre ou humains. 
Ceux-ci, en adorant le Buddha (supreme), arriverent a la 
plus haute perfection et atteignirent le Nirvana, c’est-a-dire 
qu’ils furent dissous en Adi-buddha. C’est pourquoi nous 
les nommons tous Buddhas. » 

* Le Nepalais declare en outre : « Les noms d’Adi-Buddha 
sont innombrables : Sarvajna (Omniscient), Sugala, Buddha, 
Dharmaraja (Souverain de l'Ordre, de la Loi), Bhagavat, 
etc. » 

La distinction entre le Buddha divin, eternel, et le Bud- 
dha humain, temporaire, telle qu’elle existe dans la croyance 
populaire, s'evanouit quand on la considere philosophique- 
ment. Qu’on comprenne Adi-buddha, ainsi que le font cer- 
taines eeoles, comme la Nature, ou plutot le resume des 
e'ternclles forces naturelles \ ou comme la pure Raison, 
consideree comme distincte de la matiere morte, dans les deux 
cas les Buddhas terrestres ne sont que des manifestations ou 
des forces phenomenales dc cctlc substance elernelle, et 
comme les noms qu on donne a cel btre sont parfaitement 
cxplicablcs comme attributs d’un t>tre absolu, mais ridicules 
comme predicats d un homme, il serait absurde de pre'tendre 
que ces attributs ahsolus ont ete transportes d'un certain 
Qakyamuni sur la substance ahsolue 1 2 . 

A ce propos, nous devons citer une autre declaration du 
memo Ncpalais au sujet des Lamas du Tibet J . Yoici ce qu'il 


1 . Sous une forme concrete, uivfhologique, il est le soleil ou la lumiere 
Creatrice. 

2. Le surnom le plus frappant est Svayambliu, eelui qin est ne de lui-nieme. 
C'est une epitliele bien eonnuc et tres bien ctimsie <le Brabbia, Ift lumiere 
crfatrice, la liaison ou Adi-buddha. 

8. Hodgson. Essays, 48. 
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dit : (c Les Lamas sont d'accord avec nous en cc qui concerne 
les honneurs rendus aux sept Buddhas, mais ils vont plus 
loin et ils soutionnent qu’ils (les Lamas) sont eux-memes des ■* 
Avataras. » Les raisons sur lesquelies s'appuie 1’opinion des 
Lamas ne sont pas dites, mais elles sont faciles a deviner. 11 
est probable qu ils sont d avis que tous les etres pensants sont 
des manifestations de la Raison, consideree comme force de 
la nature ; que, par consequent, au fond, tous ces etres sont 
buddha, doues de raison; que cepcndant ceux chez qui la 
sagesse se manifesto de la fatjon la plus lumineuse, peuvent 
etre dits bucldhas par excellence. A un tel point de vue, ces 
Lamas n’ont aucune raison pour denier unc existence reelle 
a Cakya et aux six autres Buddhas, mais il est evident que 
ceux-ci ne peuvent plus etre consideres comme jouissant 
d une superiorite et d une excellence extraordinaires. 

Un peu diflerente et encore plus ralfinee est la theorie des 
Madhyamikas, * la flour de la philosophic bouddhique. Ils 276 
donnent a la maximc « tout est vain » (wrvam citnyam) 
non seulement le sons quo tout, dans ce monde, est vanite, 
mais encore que tout est neant ; ils nient 1' existence, l'etre. 

Ious les phenomenes, toutes les choscs, tous les etres, ne 
sont qu’une illusion, et dans ce sens, on pout dire que tout 
a une existence illusoire, semblable ii ce qu on voit, c’csl-a- 
dire croit voir, dans un songe La conclusion inevitable 
c’estquc pour eux le Seigneur Buddha, lui aussi, n’est qu’un 
noni. Cette conviction se trouve ouvortcment cxprimee, 
entre autres en ces termes : « II n y a dans le Tathagala, en 
tant qu'il s’est revolt* comme Buddha en obtenant la supreme 
et parfaite Bodhi, pas la moindre existence reelle i . » En lan- 
gage ordinaire : « la sagesse parfaite n'existe que comme 
abstraction ou illusion 3 ». 

1. Sarvaclarfana Saiigraha, 1j; Vassilief, Dev Ttuddhismus, 348, Les Meri- 
iHonaux, eux aussi, nient I'existence du monde, du noil) et de la forme; voir, 
entre autres, Bigandet, II, 239. 

2. Schmidt. Ueber das Mahdytlna, 2<>7. 

3. Comparez les phrases suivantes de la Vrnjhd-VaramiUi, dans Burnout, 
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II est difficile de refuter la the’orie gene'rale des Madhyami- 
kas des qu’onadmet les principes generaux du Bouddhisme. 

D un autre cote, il faut remarquer que la dialectique boud- 
dhique possede un excellent moyen pour enerver toute conse'- 
quence logique. Ce moyen revient a peu pres a la defense de 
prononcer un jugement quelqu'il soil. II n’est pas permis — 
c'estce qu’enseigne a peu pres le Tathagata, — de dire « tout 
ccla me plait », ni « tout cela me deplait » ; ni « cela me 
plait et ceci me deplait ». Autre exemple : c’est une heresie 
de dire : « le monde est fini », mais e’en est une autre 
de dire : « le monde n’est pas fini » ; et il est tout aussi peu 
permis de declarer : « le monde n’est ni fini ni pas fini 4 <>. 
Nous n’avons pas besoin de deviner les motifs qui ont amend 
la philosophic bouddhique a formuler ccs regies; * on nous 
les explique clairement *, et dies reviennent a ceci : un veri- 
table disciple du Seigneur doit so garder d'admettre l'une de 
ces trois opinions, car s’il on admet une, il sera en desaccord 
avec les deux autres. De ce desaccord naitra la discorde, et 
de la discorde, l'inimitie. Dans la conviction bien nette que 
l’adoption d'une des trois opinions entrainera le de'saccord, 
la discorde et l’inimitie, le veritable disciple renonce done 
aux trois opinions ct n’en adopte aucune autre. De cette ma- 
niere on pout abandonner et quitter une opinion sans cn 
admettre et en adopter une autre. 

Il existe encore une autre regie qui a pour but de preserver 
la concorde parmi les freres, a savoir celle-ci : que les 
memos paroles peuvent produirc une impression differente 
sur des auditeurs diflerents. Pour les Bouddhistcs, il est cer- 
tain que, bien que la doctrine du Seigneur Buddha soit une, 


Introd., 481 : « Je ne reconnais ni ne vois une Perfection de la sagesse. Je ne 
reconnais ni ne vois domniscience ■> ; et : .< le nom de Buddha, ft Seigneur, 
nest qu'un mot: le noui de 3odhisatva, o Seigneur, nest quun mot; le nom 
Perfection de la sagesse nest qu un mot. » 

4. Burnouf. Introd., 458; Koeppen, Relir/ion des Buddha, 598. 

1. Dans YAvaddna Cataka, chei Burnouf. passage cite. 
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il cn existe cependant une comprehension quadruple, selon 
la difference d'intelligence chez les auditeurs De la la divi- 
sion officielle de la philosophic du Bouddhisme septentrional 
en quatre ecoles princi pales. La verite generate du principe 
ne sera deniee par personne, mais il ne s'ensuit pas qu’il soit 
recommandable de donner a la pensee une forme telle que 
chacun soit oblige d'en deviuer le sens. 

La recherche de l equivoque, plus ou moins propre a toute 
sagesse indienne, n’est pas toujours la consequence du desir 
de rester inattaquable quoiqu il advienne, comme c'est le 
cas, par exemple, pour le langage de l'oracle de Delphes. 

Bien souvent, surtout dans le langage image de la mytholo- 
gie, on parle en enigmes, parcc que la verite, presentee sous 
forme enigmatique, etait censee ne posseder de la valeur que 
pour celui qui etait lui-meme capable de deviner l’enigme. 

* De mfime le langage equivoque des ecrits bouddhiques doit 278 
probablement s’expliquer en partie par le principe qu’il est 
inutile d’exposer des verites a ceux qui n’ont pas la penetra- 
tion necessaire pour decouvrir la veritable intention. 


Les considerations qui precedent nous donnent, a ce que 
nous croyons, le droit de pretendre qu il est trbs difficile de 
resumer en une scule formule la conception de Buddha, 
telle qu’on la trouve chez des ecoles et des sectcs diverses, 
separecs dans l espace et dans le temps. Les BoudJhistcs du 
Sud, et les moins avanees parmi les Bouddhistes du Not'd, on 
peut laffirmer, d’apres les donnees aujourd’hui connues, 

2. Sarvadartana-Saiigraha, 9. Comparez Vassilief, Buddkismus 1 'iO : « Au- 
cune ecole n'osa rejeter. cotnme n'et.ant pa3 attribuables au Buddha, les 
sutras qui nr s'accordaient pas aver ses id res a elle : on se contents de dire 
qu its n etaient pas developprs sous forme d une verite absolue, et cette 
dortrine des <■ deux significations » fut developpee par chaque ecole confor- 
nii inent a son propre systenie. » — Le Vedanta connait aussi une double 
verite, l'une superieure, l autre infrrieure; mais eette division repose sur un 
autre principe. 
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parlent du fondateur do lour doctrine conimc s il etait un 
homrae. Mais on memo temps les attributs et les noms 
qu’ils lui donnent contredisent absolument cette idee. Par 
consequent, il n’est pas vrai qu il est un homme et il n’est 
pas vrai non plus qu’il n’est pas un homme ; on ne peut pas 
dire non plus qu'il est et en meme temps qu’il n’est pas un 
homme. Ce qui revient a dire : a certains egards, il est un 
homme; a certains egards il n’est pas un homme ; a certains 
egards il n’est ni l’un ni l’autre. 

Si nous considerons la conception du Buddha au point de 
vuc du developpement historique, nous arrivons a ce resultat : 
le Tathagata est un Dieu, mais un Dieu mort. L'Eglise, qui 
avait pour base l’atheisme, ne pouvait plus reconnaitre le 
Dieu du Jour et du Temps comme tel. Elle le lit done mou- 
rir avant le commencement de l’ere du salut, de la lumiere 
spirituelle. En un certain sens, le grand Luminaire du monde 
continua a exister, comme soleil materiel, et Ton avait done 
le droit de dire que le Tathagata continuait a exister comme 
Dharmaklya, comme Corps de l'Ordre Comme l’Eglise 
s’appropriait les preceptes que le temps avait distribues aux 
generations anterieures pendant unc serie de siecles, elle 
pouvait admettre comme patron ideal ce Temps antique, qui 
avait atteint le INirvana avant le commencement de l age 
moderne. De meme, les materialistes indiens, les Carvakas 
ou Lokayatikas, * reconnaissaient comme patron et source 
ideate de lour doctrine le dieu de la Raison. Brhaspati, sans 
qu'ils crussent pour cela a sa divinite, ou a la possibility que 
l’ouvrage ou lour doctrine est exposee fiit reellement T oeuvre 
de Brhaspati. Sans doute, les fils de Buddha ont de plus en 
plus compris comme une plate re'alite ce qui avait d’abord 
un sens purement allegorique. Au lieu de croire a un Eire 
supreme infiniment bon, ils croient a un Homme supreme 
intiniment bon, auquel ils sont attaches, auquel leur pensee 


1- Vassilief, II. 10?. 
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s'attache avec d’autant plus de fervour, qu’ils croient qu'il 
est de la meme essence qu'eux-m£mes. L’ideal deja existant 
de sagesse et de bonte etant devenu, transforme par l’ima- 
gination, un etre de chair et de sang, il devint d autant 
plus attrayant, qu’il ne semblait plus eleve au-dessus de la 
portee de l homme, le Seigneur lui-meme ayant pris la forme 
humaine. II est mort, c'estvrai, de sorte qu'il ne peut plus 
venir en aide a ses adorateurs dans leurs detresses, mais 
lour reconnaissance n’en est pas moins grande, car il a 
laisse dans son Dharma tout ce dont les vivants ont bcsoin 
pour arriver a la beatitude. C’est cctte foi, cette reconnais- 
sance qui font la force de la religion, non la realite ou la 
non re'alite historique de ce que les croyants acceptent 
comme leur evangile. 
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CHAPITRE PREMIER 

DEFINITION, ETENDL'E ET OR1GINE DE DHARMA 


* Dharma signifie : ordre, loi, droit, religion; au pluriel : 280 
particularites, proprietds, fonctions, formes d'existences, 
devoirs, vertus; et aussi : les choses. En un mot, dharma 
signifie ce que une chose doit etre ou est neeessairemcnt. II 
comprend done aussi bien l’ordre des choses dans le domaine 
moral et social que 1 ordre du rnonde, les lois de la nature. 

A mesure que nous nous transportons dans une antiquite 
plus dloignee, nous voyons qu on etablit un rapport plus 
etroit entre l’ordre naturel et l'ordre moral, et il n'est pas 
etonnant si, dans le code le plus ancien de l lnde, celui de 
Manu, on trouve rdvele ', non seulement 1'cnsemble des lois 

1. Le code de Manu a <-te revele par Manu le Crgateur, et transmis par la 
tradition. Dapres la scolastique indienne posteneure, les Vedas seuls auraient 
ete revtdes, constitueraient la [■/■«/(, e'est-.i-dire la doctrine, tandis que, d'apres 
ces auteurs, Manu, le Mahabharata et autres ouvrages semblables feraient 
partie de la smyli , e'est-a-dire de la tradition, 11 y a un genne de verite dans 
cette conception scolastique, en ce sens que le Veda est la ! ruli par excellence, 
et que L'etude en est olRcudleuicnt obligatotre pour tout Arya, inais la distinc- 
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et institutions morales et sociales, mais aussi l’ordre des phe- 
nomenes naturels : creation, renouvellement de la creation, 
division du temps, periodes du monde, etc. La meme large 
281 definition du Dharma * se retrouve dans le Bouddhisme, pour 
la simple raison que le Bouddhisme a ses racines dans l'anti- 
quite' et n’est autre chose qu'une variete de la plante indo- 
arienne, qui, apres avoir etc transportee sur un sol etranger, 
a pris un aspect etrange, de sorte que, d’apres une classifica- 
tion artificielle, on l’a mise dans une classe particuliere, 
tandis que, selon la division genetique, naturelle, elle est et 
reste une variete de lhindouisme. 

Comme le Dharma gouverne toutes ehoses, le Buddha n’en 
peut £tre qu’une partie, il y est soumis, y est contenu. Jus- 
qu'a un certain point, en efTet, il occupe dans la doctrine une 
place secondaire. Il est qualifie, il est vrai, de source du 
Dharma, le Dharma vient de lui, mais on peut comprcndre 
cela de cette fa<jon qu'il est le revelateur, le Manu un 
temoin qui constate, mais ne crec pas. Mais, dira-l-on, si le 
Buddha est infdrieur an Dharma, pourquoi est-il place comme 
un des Trois joyaux, a chte du Dharma ? Et comment est-il 
possible qu'il soit dit Svayambhu « celui qui s'est forme de lui- 
m&me, » et Dharmaraja « le souverain de la Loi »>? Afin de 
repondre a ces questions nous devons nous rappeler que les 
termes Buddha, Dharma et Saiigha ont deux sens differents, 
un sens mythique, ou, si Ton veut, materiel, et un sens spi- 
rituel, moral. 

Dans le sens mythique, le Buddha est la lumiere qui 

tion entre rruti et tsmrti n’a rien de cominun avec celle en revelation et (nuvre 
humaine. Ee Veda lui-un'me est non seulement la {ruti, mais aussi la nmrti 
par excellence et les anciens auteurs le qualiQent expressement de tradition 
•' samlmnaya). En revanche, le Mahabh.irata est appelc non seulement une 
smiti mais aussi un vi't hi , et a bon droit. La sco|aslii|ue mdionne posterieure 
avait oublie ce rpie veut dire reuli : elle cmvait que ini signifie seulement 
« entendre », mais le mot signilic aussi « apprendre. diu-ere », et c est ce qu'on 
veut dire quand on qualifie le veda de rruti. 

I. Maim signilie, entre autres. indicateur, mnniteur 
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s’eveille, le commencement du jour, de l’annee, etc., conQu 
personnellement, le Createur. II est le commencement et 
l’origine du monde visible, Brahma Svayambhu, aux noms 
innombrables. Le Dharma est la continuation de l’ceuvre de 
la creation ; personnellement : le dieu du soleil et du Temps 
dans sa marche reguliere, Vishnu. * Le Dharma agit dans le 
present, le Buddha dans le passe. Enfin, Sangha, la commu- 
naute des Saints, signifie le royaume des ombres, ou les 
morts pieux et bienheureux demeurent sous l’autoritd de 
Yama, le dieu de la Mort, qui n’est qu’une autre forme du 
dieu de la Vie *. Tantot on place la demeure des Bienheureux 
dans l’extr^mc Occident, tantot dans l’extr^me Nord. La 
premiere de ces conceptions est due au fait que le soleil se 
couche ii l'Occident; l’autre, a l’idee que le soleil, pendant 
la nuit, doit se trouver dans la region directement opposee 
au Midi, oil il se trouve au milieu du jour 1 2 . « Yama, le 
Temps, la Mort, reunit tous les 6tres », est une expression 
qu'on rencontre souvent dans les ecrits indiens, et strictement, 
son empire, quel que soit d'ailleurs le nom qu'on lui donne 3 , 
serait le troisieme des trois Joyaux, le Sangha ou reunion. 


1. Yama et Manu sont reellement un ; c'est pourquoi, dans la mythologie 
des peuples ariens, ils intervertissent leurs rdles. Au point de vue philoso- 
phique, Yama est le dieu de l'immortalite, la mort etant etemelle. L’idde de la 
transmigration des ames a fausse cette antique conception indienne. Par 
suite, l'inunortalite, qu'on considerait connnc identique a la mort, fut reculee 
jusqu’a ce qu’on obtint ce que les Bonddhistes designaient par le nom de 
nirvana, d'autres sectes autrement. C’est pourquoi nirvana et amrta, e'est-a- 
dire « ce qui est immortel », sont deux noms pour la meme chose, la mort 
eternelle. 

2. Plus tard, on a transporte le royaume de Yama a l'extremit6 meridionale 
de la terre. Ce displacement est la consequence de l’observation que le soleil 
se trouve, au 21 decembre, dans le point le plus meridional de son orbite 
annuelle. Au fond, Yama, qui est dit « chef du midi », est identique avec 
Kubera, le dieu de la richesse, qui trone a l extrcme Nord ; chez les Grecs, 
Pluton (Yama) et Plutus, le dieu de la richesse (Kubera! doivent etre de meme 
des dedoublements d un soul et meme etre. 

3. Chez les <)ivaites c’est naturellcment C.iva, 1c Temps, qui est Seigneur de 
la vie et de la mort. 


282 
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On aremplace le point ou le soleil secouche parl’empire des 
morts, des muktas (delivres), et, comme le mot pour « em- 
pire » signifie aussi 1'ensemble des personnes qui l’habitent, 
on peut designer par Saiigha 4 * * * * * * 11 le troisieme et dernier point 
oil se tient le Dieu du jour. Bien que ce soit un seul et mime 
6tre resplendissant qui fasse les trois pas, on lui donne des 
noms diflerents, selon la difference des fonctions. Buddha 
est « l'eveille » et, pour cette raison, 1’origine ou commen- 
cement du Dharma, mais, d’un autre cote, en continuant son 
oeuvre, il peut garder le mime nom, d’autant plus que buddha 
signifie « sage » en general. * 11 a un triple droit au titre de 
Dharmaraja « roi du Dharma » : 1“ parce qu'il est le pre- 
mier, le sommet du Dharma 1 ; 2° parce qu'il le maintient ; 
3° parce que, dans sa qualite de roi Yama (qui est dit le 
Dharmaraja par excellence), il reunit les morts dans une 
sainte communaute, sang ha 2 ; 

11 y a une liaison etroite entre la division de la marche du 
soleil en lever, culmination et coucher ; du temps en passe, 
present et avenir ; du contenu du dogme bouddhique en trois 
Jovaux, et la distribution de la litterature sacree en trois 
Paniers ou Cassettes, Tri-pitaka. Ccs trois collections s'ap- 
pellent Sutta-pitaka,Vinayapitaka et Abhidharma-pitaka.Les 
Suttas 3 sont les allocutions, sermons, belles sentences du 


4. Sanr/ha signifie du reste aussi le point oil deux plans, etc., se rencontrent. 

1. Dans sa qualite de Dharmaraja il a comme subordonne Dharmasenap.iti 

« le general du Dharma. » e'est-a-dirre Cdriputra, l etniie y du (teller; oclui-ci 
ouvrc la serie des Nakshatras au nouvel an; est par consequent due, 
comlucteur, chef de lannee. 

2. Le terme Dharmaraja ayant un triple sens, celui de cakravnrtin ne semble 

avoir qu'une double signification : 1° celui qui commence a faire router la 
roue (le soleil levant, le commencement de lannee, etc.,; 2° celui qui regno 

comme suuverain, prince supreme jle soleil au mcridien, le point le plus eleve 

de la deelinaison). 

11. Les Bouddhistes du Nord et aussi les Simihalais ont traduit ce mot 
par le Sanscrit .ultra, qui signifie proprement « ligne servant a mesurer ", 
puis, tout comme le latm regula jqui a aussi le sens prnmtif de « lmne 
servant a mesurer », : « baton servant a mesurer ». puis « regie ». Or, le 
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Seigneur; le Yinaya-pitaka contient les regies de la disci- 
pline, les reglements monastiques ; l’Abhidharma est ou 
pretend du moins etre la science superieure \ CommenQons, 
pour trouver le fil, par considerer cette derniere classe. 
Nous savons que l’Abhidharma fut preche par le Buddha 
a sa mere dans le rovaume des Bienheureux. En outre, 

•i 

c'est une croyance officiellement admise par les Boud- 
dhistes que « les Suttas sont destines a tous les hommes ; 
le Yinaya aux moines ; l'Abhidharma aux dieux ». Les 
« dieux » designent ici les habitants du paradis, les 
bienheureux, les esprits ; * X Abhidhcirma nous mene done au 284 
royaume ou le soleil se couche, nous enseigne ce que nous 
avons a attendre dans la vie future. En un mot, c'est la doc- 
trine de l’avenir. Le Yinaya enseigne au moine comment il 
doit se conduire dans le present. A certains <5gards, le Yinaya 
se rattache done au Saiigha, mais le Saiigha lui-mdmc n’est 
qu'une imitation de la communaute des saints dans le 
royaume de Yama ; il cssaye d’arriver, deja pendant cette 
vie, a l'ideal de la delivrance ; et plus cette vie devient sem- 
blablc a une simple apparcnce de vivre, plus elle s’approche 
de l immobilite et de l insensibilite de la morl, rnieux cela 
vaut, Commo le Yinaya n'a pas pour sujel le Saiigha lui- 
mfirac, mais les devoirs, le dharma de la communaute, on 
peut considerer le Yinaya-pitaka comme le coffret ou le 
Dharma est garde. Enfin. les Suttas. bien que pleins dins- 
truction pour le present, sont en premier lieu des discours 
de circonstance, et appartiennent par suite au passe. On 
pourrait decrire ainsi le eontenu des trois cassettes : le Sutta- 
pi|aka contient tout ce que nous avons besoin de savoir du 
Buddha et du passe; le Yinaya-pitaka tout ce qu'on a a 
observer comme regie de conduite, comme Dharma spiritual 


prakrit suttn pi'ut, en Sanscrit. corresponJre a sntra, mais aussi a stikla, 
« bonne parole », « belle sentence ». 

4. Sitmanyala- Viliistni, 1, 19 : Abhiilhurma-Pitaka adhipanhdsikkkd 
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dans le present ; fAbhidharma-pitaka a ou doit avoir pour 
contenu tout ce qu’on a besoin de savoir pour arriver a la 
beatitude et a la delivranee, dans la vie future, quand la 
flamme de la vie actuclle s’est eteinte. 

Bien que la correspondance entre la triple science du 
passe, du present et de l’avenir et l'objet de la science, la 
Triade 1 de Buddha, Dharma et Sarigha, soit iraparfaite a 
certains egards, il est difficile de conclure de cette difference 
& une absence complete de lien entre les deux series. II est 
285 naturel d’admettre * qu’on a introduit des modifications dans 
I’ancien systeme, on vue d’un de'vcloppement plus complet 
des idees. Dans sa forme la plus ancienne, la Triade doit 
avoir etd une vraie Trinite. Le memo 6tre qui, en introdui- 
sant la lumiere et l’ordre dans le chaos, reveille la nature de 
son sommeil, et joue ainsi le role de hotar, est aussi le pore, 
le Prajapati, du monde intellectuel et moral, parce qu’il 
dveille a la vie les £tres pensants, les fait sortir de leur 
assoupissement, de l’inconscience, qui conslitue fetal d’igno- 
rance. de sorte que tout ce que peut se repre'senter fesprit 
humain est du a son influence. Lui, le premier et le plus 
grand Maitre, est en m£me temps, au moment ou il brille 
avec le plus de clarte, le modele de la purete sans tache, et 
quand, a fapproche de la nuit, il prend congd de la terre 
et s'eteint, il est celui qui exhorte a l'accomplissement du 
devoir *. 

1. La Triade. appelee d'ordinaire Triratna, s'appelle aussi Trayi. Ce dernier 
mot est bien connu coniine nom du triple Veda : re, yojus, sdma>i. Dans 1.1 i- 
tareya-hnlhmana, 5, 32, on voit que le Createur ( 1‘rajdpati ) accomplit, par re 
Ucruvre d'Eveilleur ou Evocateur {hotar ) ; par yajus celui d'Allumeur du 
sacrifice; par sdman celui de Deciamateur ou Chanteur final. Le Createur est, 
coniine on voit. et eomme il est du reste, souvent dit expressement, le dieu 
du Soleil, du Jour, de 1'An et du Temps. De meme, dans le code de Yajnaval- 
kya, 3, 122, letre ou la lumiere du Soleil se divise en Re, Yajus et Sainan. 

1. Quand le Soleil (et aussi Civa. le Dieu du Temps) est dit trayitanu « ayant 
la triade pour corps ■>, cela est nature!, vu qu'il se compose du passe, du pre- 
sent et de l'avenir. Le char du soleil, c'est-.i-dire la marche du soleil, ou, 
coniine disent les Bouddhistes, « la roue de la I.oi » est dit Irayhnaya, ■< ayant 
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Si Ton voulait indiquer J'un seul mot la difference qui 
existe entre Brahma et Buddha, on pourrait dire que le pre- 
mier est represente' comme celui dont le commandement fait 
surgir et disparaitre lesehoses; le second, comme celui dont 
la parole enseigne comment les choses surgissent et dispa- 
raissent. Lessentiel do cette conviction est renferme dans 
une celebre formule, qui est commune aux deux divisions 
de l’Eglise. Elle a etc evidemment traduite d'un des dialectes 
(peut-£tre du pdli mfime) en Sanscrit, de sorte que nous ne 
donnons ici que le texte pali, qui n’est pourtant pas non plus 
tout a fait irreprochable. La formule, en vers, est ainsi 
redigee : 

Ye dhamma hetuppabhava 
Tesbam hetum Tathagato alia; 

Tesbanca vo nirodbo, 

Evamvadi Mah&samano. 

II y a dans ee texte une faute contre le metre, qui se 
retrouve dans la redaction sanscrite. * Le moyen le plus 
simple de la corriger, consisto dans la suppression de Ye. 
Cette correction faite, on obtient le sens que voici : 

« Les dharmas naissent d’une cause; cette cause, leTatha- 
gata l'a proclam.ee, ainsi que leur suppression (ou : fin), lui, 
le veridique Grand Ascete. » 

Si l’on conserve xje, la traduction sera : « Des dharmas 
qui naissent d’unc cause, le Tathagata a proclame la cause », 
etc. 

II est possible que la formule ait subi encore d’autres 
moditications, avant qu’elle arrival a la forme que nous con- 
naissons, mais nous n'entrons pas dans cette question; le 
sens general est clair : e’est le Tathagata qui nous enseigne 
comment toutes choses ont un commencement et une fin 


truis formes ». Cette Triade est en nn'me temps le triple Veda, dans le sens 
indique dans la note preeedente ; les Bouddhistes disent « les Trois Joyanx >■ ; 
nous dirmns : « les trois points lnmineux ». 
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selon une loi invariable. II faut done entendre par les dhar- 
77 ias, dans le sens le plus general, loutes les choses existantes; 
mais en mfirae temps les mots sont choisis de telle fagon 
qu’on peut, si l’on veut, entendre par la les operations de 
1’esprit humain ou les devoirs moraux. En d'autres termes, 
la formule a ete construite de facon a admettre a la fois 
une interpretation materielle et spirituclle. 

Quelque comprehensive que soit la formule, les Nepalais 
theistes Font encore elargie par une restriction apparente. 
Ils lui ont donne cette tournure : « Des dharmas qui naissent 
d’une origine, le Tathagata est la cause finale et la lin. » On 
peut considerer comme certain que cette redaction est une 
modification posterieure des paroles de la sentence, mais il 
est indeniable que les Ndpalais, en y introduisant ce chan- 
gement, sont revenus au point devueancicn,prebouddhique. 
Qu’ils ont agi avec intention, ressort du fait que le grand 
temple bouddhique a Kathmandu est dedie a Svayambhu- 
Natha, « notre Seigneur ne de lui-meme », qui n’est autre 
— bien qu’il porte un autre nom — que Brahma, ou. comme 
le imminent les Bouddhistes septentrionaux, Adhibuddha *. 
Lour conception, consideree eu elle-meme, u'est pas inexacte, 
mais elle n est pas vraiment bouddhique, car, dans le vrai 
287 Buddhisme, le Buddha n’est que le revelateur de l'Ordre, *ct 
bien qu’on puisse remonter sans peine a la conception plus 
ancienne, qu’il est celuiqui, parson verbe, e’est-a-dire par sa 
revelation, sa lumiere, croc l’ordre, — on ne peut pas dire 
que cette conception s’accorde avec la doctrine de l'Eglise. 

Quelle qu ait ete la forme primitive de la sentence citee, 
telle que nous l’avons, elle ne peut signitier, scion nous, 
que ceci : « la connaissanee de toutes choses, telles qu'elles 
sont ou telles qu’elles se relletcnt dans 1’esprit humain, 
nous le devons a l'cnscignement du Buddha. » 


1. Hodgson, Essays, Hi. 



CHAPITRE II 


SYSTEME DU MONDE. DIFFERENTES SORTES D'i;TRES. 

REVOLUTIONS DU MONDE 


1. — SYSTEME DU MONDE. 

Le systeme du monde que nous trouvons decrit dans les 
ecrits bouddhiques, montre, comme celui des anciens 
Indiens en general, un melange bizarre de realite et do 
fiction. II faut attribuer cela en premier lieu a cette circon- 
stance que des idees extremement anciennes ont continue 
d’exister a cdte de conceptions plus recentes et plus scienti- 
fiques. (Juelques-unes de ces conceptions antiques se trouvent 
etre exactes, quand on les a prealablement depouillees de 
leur forme poetique; d’autres sont basees sur une observation 
imparfaite et une experience limitee; d'autres encore n'ont 
eu clairement, des I’origine, qu'un sens alldgorique. A me- 
sure que langage perd sa signification allegorique, par suite 
de la modification de sens que subissent les mots dans la 
suite desages, ccux-ci sontcompris plus litteralement ou tout 
de travers. De cette facon, la difference entre la conception 
poetique et la conception prosaique d un m£me fait devient 
de plus en plus grande; et on tinit par se trouver en pre- 
sence de deux idees completemcnt differentes. C'est ainsi, 
par exemple, que de la conception poetique de 1 existence 
d un liquide qui entourait la terre entiere, se developpa, par 
simple contre-sens, la croyancc que 1 ocean enveloppait la 
terre comme un serpent : * du Varuna antique, celeste, 288 
sortil le Varuna plus recent, imaginaire, qui entoure la terre. 
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II est impossible, quand on considere les idees indiennes 
sur la structure de 1'Univers, de tracer uno limite precise 
entre les conceptions purement scientifiques et cellos qui 
ont ete transforme'es dans un but mystique. Quant aux 
premieres, il en est rarement question dans 1’Ecriture 
bouddhique, mais il y a des indications suffisantcs pour 
prouver quo les Bouddhistes prenaient part aux progres 
scientifiques de leurs compatriotes indiens. Cost ainsi quils 
connaissent les signes du zodiaque, qui, du temps de la fon- 
dation du Saiigha, etaient encore inconnus aux Indiens, et 
ont ete empruntes aux Grecs. Quant aux Grecs eux-memes, 
il en est souvent question dans leurs ecrits. 

La connaissance journaliere des fails cosmographiques et 
geographiques connus par l’observation. qui est, sous une 
forme purement scientilique, commune a tous les Indiens, 
qu ils fussent ou non, membres de l'Eglise, n'avait d'autre 
but que celui quc toute connaissance utile peut avoir, et 
n’est, par consequent, que rarement mentionne'c par I’Ecri- 
ture. Il en est tout autrement dc la transformation mystico- 
didactique de la science. Elle consiste en ceci que la terre et 
l’homme, en un mot tout cc qui est terrestrc ct habituel, ne 
sont mentionnes quc rarement, tandis quc les differents cieux 
et les differents enters sont decrits dans le plus grand detail. 
La base des divisions de l'cspace n'csl nullcment imaginaire, 
mais l'application mystique qu'on en fait est fantastique, ou 
plutot, est concue dans unc tendance philosophico-morale 
bien marquee. Ce qu’on appelle lc systeme du monde des 
Bouddhistes — il est important de lc faire ressortir — n’est 
que la representation, obtenuc par une science supra-sensible , 
de la serie des mondes superieurs et inferieurs, dans l’esprit 
du philosophc-magicien indien, du Yogin. Le moine est, 
de son metier, un magieien au petit pied, de mf>me que son 
patron, le Buddha, est un magieien en grand. On doit s'ap- 
proprier cettc connaissance supra-sensible de la structure de 
1’Univers, afin de pouvoir domincr la nature, et cette domi- 
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nation de la nature a un double but : on peut arriver a la deli- 
vrance pour soi-meme et exercer la magie a l'egard des autres. 

* Entre le systeme des moines bouddhiques et celui des 289 
Yogins *, il n’y a pas de difference considerable. Pour le 
demontrer, on n’aurait qua placer les deux systemes, rediges 
en tableaux, l’un a cote de l’autre. Dans un ouvrage qui se 
proposerait la coniparaison des sectes indiennes, de pareils 
tableaux ne sauraient manquer; mais ici nous sommcs 
obliges de les laisser de cote, et nous devons nous contenter 
d’indiquer en passant certains points de ressemblance. 

L’univers 1 2 3 4 consiste en un nombre infini de spheres ( cakra - 
valas), dont chacune a sa terrre, son soleil, sa lune, ses 
cieux et ses enters a elle. Le centre de chaque terre est 
occupe par la montagne lumineuse, Meru ou Sumeru 2 . 
Entre les spheres il y a un enter particulier, dit Lokanta- 
rika « situe entre les mondes ’* » . 


1. On en trouve un apereu, dans le commentaire, attribue a Vedavy&sa 
(c'est-a-dire Vishnu, concu coniine collectionneur des legendes et sciences 
de lantiquite) sur le Manuel du Yoga par Patanjali, 3, 25. Le texte formule 
ainsi la regie citee : « la connaissance des mondes (est obtenue par le Y’ogin) 
par suite d une concentration complete de l'intelligence sur le Soleil. » 

2. L'apercu le plus coinplet de la cosmologie mystique des Buddhistes 
Meridionaux se trouve, dans Hardy, Man. of B. 1 ss. et dans un autre ouvrage 
du meme auteur, Legends and Theories of the Buddhists, 80 ss. Faute de 
sources sutiisantes, notre apereu est surtout empruntf a ces deux ouvrages. 

3. Cette montagne (c'est-a-dire lhorizon) occupe dans la nn thologie la 
meme place que l'Olympe chcz les Grecs : il est le paradis des dieux. Au 
fond, e'est l horizon septentrional, plus tard le Pole Nord. C'est pourquoi il 
est dit expressement que tous les astres tournent, journellemcnt, a des 
distances fixes, autour du Meru. 

4. La signification reelle de lidee « enter » est parfaitement claire. C'est, 
comme il est d'ailleurs prouve suBisanuncnt par un certain nombre de mots 
indiens signifiant « enfer », un « trou, ouverture, espace vide #. 11 ne faut 
pas croire que cette conception doive son origine a une croyance naive : l'idfe 
fausse est plus recente que l idee vraie. Dans un ecrit des Bouddliistes septen- 
trionaux on fait dire au Buddha : « Les enfers, d .Manjucri, sont cret's par 
des gens ignorants, qui sont tronipes par la croyance .i ce qui n existe reelle- 
ment pas: ils sont le produit de leur imagination. » Voir Burnouf, Introd., 
544. Cs nest pas tout a fait exact; les inventeurs netaient pas des sots. 
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La terrc cst divisce en quatre parties : 1. Uttara-Kuru, 
le pays des Hyperbor^ens et bienheureux du paradis, au 
Aord duMeru; 2. Jambudvipa, 1‘Inde, au Sud; 3. le Godana 
occidental vers l'Ouest ; 4. le sejour des Bienheureux Orien- 
290 taux vers l'Ouest *. Dans le Yoga, nous avons une des- 
cription un peu differente; la terre, dont le Meru forme le 
milieu, est divisee en quatre quartiers, mais en mcime temps 
en sept parties; l’arbrc Jambu 1 et la region Jambudvipa a 
laquelle l'arbre donne son nom, sont egalement places au 
sud du Meru. 

Les Bouddhistes, au moins ceux du Midi, savent aussi 
que, au moment oil le soleil se leve en Jambudvipa, cor- 
respond midi dans le rovaume des Bienheureux Orientaux, 
le coucher du soleil dans 1‘ Uttara-Kuru, et minuit dans 
le Godana Occidental. 

La formule scientitique de ce fait de la geographic cosmo- 
graphique se trouve dans tous les manuels des astronomes 
indiens. Ils parlagent l’equateur en quatre divisions egales, 
chacune de 90 degres. 11s font passer le premier meridien 
par Ljjayini (aujourd hui Ojein) dans le Jambudvipa ou 
Bharatavarsha. La oil le premier meridien coupe l'dquateur 
sc trouve, d'apres eux, Lanka, Ceylan. A 90 degres a l'Ouest 
de Ceylan se trouve la partie du monde Ketumala s , avec 

■}. Purva-\ ideha. \ideha est aussi le nom d une province de 1 Inde, mais 
ee Hum n a de cuintnun avec notre purua-videha que le sun. Vule/ta est a une 
individuality sans corps, un bienheureux. un ***tre celeste, un esprit Le 
teruie est prupre au Yoga : voir par exemple, Yugn-siUra. I. 19 . 

1 . Le niome aibre sous lequel se trouvait le petit Siddti.irtha thaumaturge, 
lors de la fete du labourage. 

2. Return, ila et Godana doivent <'tre synonymes: ketn et 70 signifient tons 
h s deux . ■> rayon. liunierc. »» Mala ou India sigmfie ,, guirlande »; c’est ce 
que pourrait signifier egalement ddna, car <hi signifie <. her .. et damn « guir- 
lande, lien ». Mais ijodnnu pourrait aussi signifier « endroit oil les rayons 
sont coupes » et si c etait la le sens le plus am icn. main ne serait autre chose 
([U une pronunciation provincial de naira qui sigmfie ,, niort et en incme 
ti nips Mara, le c n piisculc. E11 tout cas. il serait inutile de vouloir chercher 
Godana sur la carte. 
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la ville de Romaka ; a la meme distance a l’Est le pays des 
BhadraQvas avec la ville de Yava-koti 3 4 ou Yama-koti; a 
90 degres a l’Ouest de Romaka se trouve la ville des 
Bienheureux, les lies Forlunees des Romains. Dans ce 
systeme, les Uttara-Kurus sont places en Occident, mais 
toujours a une distance de 180 degres de Jambudvipa, la 
distance de 180 degres ctant celle qui separe le Aord du 
Sud \ 

Chaque sphere se compose de trois couches superposees. 
Celle qui est la plus basse s’appelle Kamavacara, soi-disant 
« domaine du desir sensuel », mais en realite : « domaine 
du crepuscule, de la premiere lueur » ; * car kuma , dans la 291 
cosmogonie, comrne nous l’avons vu, correspond a ruga ou 
Mara. Au-dessus du Kamavacara s’eleve le domaine des 
formes clairement visibles, Rupavacara, divise en quatre 
degres ou limites de meditation (i d/ujana ). Plus haul encore 
est le domaine de l'informe et de l’invisible, Arupdvacara. 

Cos couches, en elles-mSmes, ne sont pas imaginaires, ce 
sont des expressions mythologiques et poetiques pour le 
plan tcrrestre, l’air et le ciel superieur, ou ce qui revient au 
meme, pour le plan de I’horizon, le ciel etoile et l’ether sans 
fond et sans limites. Considerees comme phenomenes pas- 
sagers, les trois couches correspondent aux phases du cre- 
puscule, de la lumiere et de la disparition de la lumiere. 

Les Yogins connaissent ces trois couches ou phases sous les 
nonis suivants : 1. Mahendra, c est-a-dire domaine d lndra 
ou oriental : 2. l’rajapatya Mahat. c est-a-dire grand domaine 


3. Ce mot designe evidemment une localite geograptiii[ue : il signitie appa- 
reiumcnt « pointe de Java peut-etre a-t-on voulu designer Koutei , Borneo- 
oriental i. D autrea ont songe au Japon : ce n est pas impossible. 

4. Dapres llardy, Legends, 90 , les conceptions des Bouddhistes scraient 
eatrememcnt enfantines . II montre lui-nu'me, cn bien des endroits, qu’il ne 
comprend pas la difference entre des conceptions poctinues-mytliiques et des 
idees scientiliques, de sorte que ses reiiseignements a ce sujet ne meritcnt 
pas une conliance absidue. 
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• In Lreateur 1 2 3 ; on outre, le Janaloka ot Tapoloka de Brahma ; 
le Satyaloka do Brahma, c'est-a-dire lo mondo veritable. 
Dans le systeme bouddhique, la seconde et la troisieme 
couches torment egaloment le ciel de Brahma. 

La premiere eouche est la demeure de six classes de 
dieux • : 1. les <|uatre rois des regions dcs vents, c’est-a- 
dire. on langage prosaique, les quatre points cardinaux de 
Fborizon: 2. les 33 Devas; 3. les Yamas, e’est-a-dire les 
habitants du royaume de Yama 4. les Tushitas ; 5. les 
Yirmiinaratis; 0. les Parinirmita Yacavartins \ La liste de 
ces etres crepusculaires dans le Toga est a pen pres iden- 
tique : les 33 Devas; les Agnishvattas, sortes de fantomes 
des ancetres ; les Yamyas; les Tushitas ; les Aparinirmita- 
Yacavartins et les Parinirmita -Yacavartins. Bien que 
lous ces noms no soient pas c'galemcnt clairs. l’analyse 
montre que les habitats assignes a ces six sortes de dieux 
sont tous supposes situes lo long de 1’horizon ou immedia- 
tement au-dessous, entre le jour et la nuit, l obscurite ct la 
292 lumiere. * Tous ces sejours sont deceits comme des lieux de 
delices, aussi bien par les Bouddbistes que par les Yogins. 
Particulierement agreable est la demeure dcs Tushitas ’. 
(Test la que sejourne actucllement. an milieu des plaisirs, le 


1. Plus hnbituel est le nom Maharloka, qui signifio « mondr lumineux », et 
qui, par consequent, correspond encore plus iicttement a i i'ipiiL'acuru. 

2. Chez les Yogins : iiecfnnl;fh/on. En dehors de ces dieux. on rompto. dans 
le system*' lmuddhique, coniine appartenant au inonde mi couehe de Kanin 
cinq.localites oil sejmirnent • 1 . les homines: 2. les esprits malliinnnts , :j. les 
ombres ou I'antdmes: L les animaux: .'i. les habitants des enters. En tout il 
y a, par consequent, onze sortes d etres qui demeurent dans I'ciupire de Kama. 

3. Y.iina n est pas seulement le crepuscnle du soir. mais aussi colni ilu 
matin : cela so voit surtout nettemenl *lans le nix the lr.inien du rni Ymia f.hez 
les Germains, il s'appelait Twisko ,r'e«t-a-dire juiiiean , rv qui est aussi un 
sens ile Yama, et elair-obsciir, elrc iuteiineiliaire zii isrlirn 

l. Nous savons que M.lra, le crepusculaire et ohsnirnnlMe. est aussi qualilie 
de Vacavartin. 

1. Cela dmt etre, oar lii-shita signifi*' « satisfait. content Ccla n’cinpeche 
pas que la signilication ancienne et heritable pent avoir different?. 
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Buddha futnr, lo ■< tres charitable Bodhisatva Maitreya 2 ». 
Le Buddha actuel y a sejourne egalement, comme nous 
l'avons vu, avant de doscondre dans le sein do sa mere sous 
la forme d un elephant blanc. 

La seconde couehe. Rupa-dhatu ou Rupavacara, cst divi- 
see en seize compartiments 3 . Ce nombre, le double des huit 
points principaux de la rose des vents, sort a designer une 
circonference complete de cercle. Si Ton divise le cerclc que 
parcourent les corps celestes pendant vingt-quatre heures 
en seize parties, huit de ces segments seront au-dessus de 
l'liorizon pendant le jour et huit autres pendant la nuit. On 
pent divisor aussi le ciel visible en seize segments. Tout cc 
domaiuc comprcnd 4 degres de Dliyana l , e'est-a-dire medi- 
tation, place pour mediter. Tous les habitants de ces hautes 
re'gions ne sont plus sous T influence de kama, ne connaissent 
par consequent ni plaisir sensuel ni doulcur, et d apres les 
Yogins ils vivent de dhijdna \ 

Le premier degre de Dliyana est occupe par : 1. les 
Brahmaparishadyas, ceux qui sont assis autour do Brahma 
— ici probablement l’etoile polairc 6 , 2. les Brahma-purohi- 
tas, ceux qui ont Brahma pour president ou les fonction- 
naires principaux de Brahma, probablement les sept etoiles 

Tons les Iiodhisatvas sont oharitaldes on amis des homines : ce sont tous 
des varietes de Mitra. le Soleil du matin, et tnitra signifle aussi « ami »>. 

‘I. Le Hiipabrahmalokd et rAiTipabrahmaloka torment ensemble le Brahma- 
loka. Les tenues sont tautut pns dans uii sens plus large, tantdt dans mi 
sens plus restremt. 

4. Dhyana. dans la cosmogonic, peut aussi bicn sigmlW u lumiere » que 
« crepuscule ». 

■», Le tonne est tUnianrihuva, ce qu on peut tradmre dans un sens spirituel 
par : « sappliquant an Dhtfiina ». 

h. Che/. quelr|ues Bomldhistes du Non! on trome. au lieu de ceux-ci. les 
Br.ilmiakayikas, « ceux qui appartiennent au corps de Brahma ». Le Lalitav. 
14H, nomine, aumntraire, les Brahmnk.iyikas et les Brahmaparishadyas: ceci 
e>t con forme au s\st»medes Yngin**. qui placcnt dans le premier ciel tie 
Brahma {Janalnka' : les Brahma-pundntas. h*s Bruhmakayikas. les Brahma- 
mahaka\ikas et les linmortels. Ces linmoibls ne peiiNent etre que les habi- 
tants du Pdlo-Nord. connns par d’autres sources imhcnnes. 
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293 de la Grande Ourse ; 3. les Grands Brahmas *. Un synonyme 
de ce dernier nom est Cikhin, mot qui signilie, entre autres, 
« comete », mais aussi « feu » . Les savants europeens le 
traduisent par Archange. 

Le second degre de Dhyana est occupe par : 1. les Paritta- 
bhas, les dieux de lumiere limitee ; 2. les Apramanabhas, ceux 
de lumiere illimitee ; 3. les Abhaswaras, les plus ou moins 
lumineux *. 

Au troisieme Dhyana appartiennent les demeures : 1. des 
Paritta-Qubhas, etres celestes de clarte limitee; 2. des Apra- 
maria-cubhas, de clarte illimitee ; 3. des Gubhakrtsnas, de 
clartd entiere 2 . 

Les dieux du quatrieme Dhyana sont : 1. les Brhat- 
phalas * ; 2. les Asanjna-satvas. « ceux dont l'essence n‘a 
pas de nom » ; soi-disant : « inconscients en vertu de lour 
essence » ; 3. les Avrhas ; 4. les Atapas « ceux qui sont sans 
eclat 1 » ; o. les Sudareas « ceux qui sont bicn visibles » : 
0. les Sudarcanas a ceux qui sont beaux a voir » ; 7. les 
Akanishthas « ceux parmi lesquels il n'y a pas de plus jeune 
n i de plus petit ». Ces dernicrs sont les Maruts. les esprits 
de 1 oi'age, de la tempete. de 1 eclair, dont le surnom Aka- 
nislitha est connu par le Veda. II est certain quo les six 
groupes qui precedent sont egalement des noms enigma- 
tiques de phenomencs meteorologiques. 11 est tres clair quo 
les [tunya-prasavas sont les memes qui, dans le langage 
ordinaire, sont nommes les i/arhhas des nuages. Les Brhatpha- 

l Dans U* Yoga cette division est ditc Tapolokn « riel lummenx »> : il r<>tn- 
pi end . les Abh«is\ariis. les Mfihubh<tsv(iriis, n ceux tpu (tut unt* gmnde 
liinu. ro >. : les Saty.uuahabhaavaras >. eeux qui rrpnudriit en vi-ritfi tine 
grande lumiere. .. 

1. En p.ili : Subliakinna : « clnirenirnt j < - 1 <"■ mi disperse. 

:i - En puli : Whapphala. — Nous n’osons dernier si cettc t, >t - m ,. 0 , t N , 
table equivalent de brhnfpltal/i ; re dernier nmt, id ymologiquenient. pent 
si-nifi. i- . 1 . tr.'-s riche en fruits ., ct .. ayant nn<- irrandc i-.'-nitnpenoe ... 

■1 Chez les sepientnunnux les sent un pen dillerents • I. les Ana- 

bhraka-, .. les sans-nuages .. : 2. les Puuvapr.is.nas, „ r e MX dunt la naissancr 
est bieiifaisante ■■ : :j. les Ilrbat -phalas : 4. les Asjh|fu-satvas. 
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las peuvcnt etre quelque chose d’analogue ; los Sudar^anas 
sont les guirlandes d'eclairs, etc. Dans le Yoga, rion ne 
repond a cette division, a moins qu'on ne veuille en rappro- 
cher les habitants du Maharloka : les Kumudas, Rbhas, Pra- 
tardanas, Anjanabhas et Pratitabhas ; nous croyons cepen- 
dant que ce rapprochement serait tres risque. 

Plus haut oil plus has — scion le point de vue ou 1'on se 
place — et plus loin que le Rupadhatu * est situe le monde 294 
sans phenomenes, le ciel superieur de Brahma. Celui-ci est 
divise en quatre regions : 1. celle de l’Akacanantya, l’espace 
illimite ; 2. celle du Vijnanantya, la fin de la distinction et 
de la conception; 3. celle de l’Akincanya, le neant ; 4. celle 
du Naivasanjnanasaiijna, ce qu'on ne pent ni concevoir ni ne 
pas concevoir, l’inexprimable. Les Yogins donnent a ce ciel 
non phenomenal de Brahma le nom de Satyaloka de Brahma 
et y placent egalement quatre groupes de dieux : les Acyutas, 
les Quddha-nivasas, les Satyabhas et les Sanjnasanjnins. 

Le but du Sage doit ^tre de s’elever, en esprit, des regions 
plus basses, plus coloriees, moins pures, vers les espaces 
plus eleves de Tether sans tache ou de Tespace vide. Des 
qu’il y sera parvenu reellement, il sera delivre de Texistence 
terrestre. Ni cet effort, ni le systeme du monde que nous 
venons de resumer, ne sont parliculierement bouddhiques ; 
tous les deux sont profondement indiens. Ni Torigine, ni 
Tapplication de la theorie n'appartiennent ii la Congrega- 
tion : elle les trouva, au contraire, toutes pretes, au moment 
ou elle parut *. 


1. II ne faut pas en conclure qu'il faille reprocher a l'Eglise tic s'etre 
approprie ce qui t’tait utile ou lui seuiblait tel. 
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2 . — OlFFEREXTES SOKTES dYtKES. 

Los mondes sont pen pies d'etres innombrables, qui. 
d’apres l'etat ou ils sc trouvent par suite Je lour meritc dans 
des existences anlerieures, so divisent on cinq classes : 
1. dieux: 2. hommes; 3. ombres des morts ou fantbmes; 
i. animaux; j. habitants de l'enfer. II y a eependant un 
autre classement, puremont mythologique, des etres, com- 
memgmt par les plus doues de puissance spirituelle et finis- 
sant par ceux qui sont plonges dans une obscurito profondo. 
D’apres co classement, les plus grands illuminateurs sont 
les Buddhas, les soleils. Au second rang sont les Pratye- 
kabuddluis: au troisieme, les Arhats; au quatrieme. les dieux, 
Devas; au cinquieme. les Brahmas: au sixieme. les (iandhar- 
vas, esprits lumineux qui forment les chcrurs celestes; * au 
septieme, les Garudas, etres ailes, representes tantot comnio 
des eclairs qui volant, tantot coniine des aigles solaires: au 
huitieme. les Magas, esprits des eaux, figures d'ordinairc 
coninic des hommes, portant sur la tele une cuuronne de 
serpents; au neuvieme, les Yaksbas, etres doues do force 
surhumaine: au dixieme, les lvumbhandas nains ou lutins; 
les Yaksfias aus.si hi on quo les Kumbhandas sont representes 
romme gardiens des tresors, ain>i quo les Kites el les Mains 
de la mvthologie germanique; ils sont tantot representes 
romme bienveillants. tantot comme mediants. Le onzieme 
j'ang est occupe par les Asuras ou Demons; le douzieme, 
par les HaksJiasas ou Grants, Titans; le Irei/ieme par les 
Pretas ou ombres des morts, fantdmes. Knlin, dans la qua- 
toi/ieme classe. on range les habitants de I’obscurile 
in female. 

Mous n’avons pas a decrire on detail ceux de ces etres qui 


I. La vraie forme sansertte de re met est Kuslmiaml.i. 
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ont leur analogie dans la mythologie d'autres peuples. Nous 
devons nous arrtder un moment devant les autres. 

Au premier abord, les Pratyekabuddhas semblent unc 
creation du Bouddhisme. Lemot pourrait signifier « un Bud- 
dha special, particular » ; c ost la du reste l'cxplication 
oificielle du mot, bien quo ce sens ait tout Pair d un non- 
sens. Tandis que les Buddhas laisscnt brillcr lour lumiere 
pour les autres creatures, illuminent le chemin qui mhne a 
Nirvana, les Pratyekabuddhas ne luisent que pour eux- 
memes; ils peuvent bien arriver au Nirvana, mais sont 
entierement depourvus du pouvoir do delivrer d’autres crea- 
tures des maux de Pexistence. En outre, e'est un signe 
distinctif, constant d’un Pratyckabuddha, qu’il ne vit jamais 
en mfime temps qu’un Buddha; il se revele exclusivement 
pendant la periode qui s’eeoule entre le Nirvana d’un Buddha 
et l’apparition d un autre, cest-a-dirc entre le coucher et le 
lever du soleil. Par consequent, le Pratyckabuddha ne peut 
briber que pendant la nuit; pendant le jour, sa lumiere 
faiblit devant celle du Buddha Unique. Si nous nous rappe- 
lons que le miserable Devadatta, apres sa disparition a la 
lin du mois, renait, apres un ka/pa (e'est-a-dire : un jour) 
comme Pratyckabuddha, nous reconnaissons * dans ces per- 296 
sonnages nos vieilles connaissances, les six heresiarques, les 
cinq planetes et la Lune. 11 devient des lors evident que le 
nom, tres ingenieusement trouve. du Pratyekabuddha, doit 
se decomposer, non en pratt/eka et buddha, mais en prat// 
et o kabuddha , de sorto qu’il signitie « pendant » ou « adver- 
saire du Buddha Unique ». Nous pouvons done tres bien le 
traduire par Antibuddha. 

Apres le Soleil, la Lune et les planetes, viennent lesetoiles. 
Celles-ci, dans la mythologie bouddhi({ue, sont designees par 
le terme d'Arhat, e’est-a-dire « magister, magistrat »; la 
traduction « un saint » n est pas inauvaise; elle repand une 
teinte edifiantc sur ces figures de la mythologie monastique. 
et rend assez bien Pimpression que le mot fait sur l ame du 

< 
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fidele. Les Arhats s’appcllenl aussi Muktas « delivres 1 » et 
Aryas, « maitres, venerables ». II y a aussi des Arhats ter- 
restres, ou, eomme disent les autres Indiens, dos Rshis, des 
Gurus; il va do soi quc, dans remuneration qui nous preoc- 
cupe, il ne s'agit que d'Arhats surhumains; on n'a qu a 
parcourir la liste : l’homme en est soigneusement exclu. 

Tous les Arhats se distinguent par des dons extraordi- 
naires. D’abord its possedentun quadruple talent surnaturel i 
pour (la penetration) dubut, de 1‘intention ou de la chose (en 
question'i ; pour (la penetration) de la Loi (du Dharma) ou de 
la nature des choscs (des dharmax ) : pour l’exegese, la defini- 
tion et 1’ etymologic des mots ; pour la presence d’esprit dans 
la parole et dans la dispute \ * En outre, ils sont doues de 
cinq ou six sortes de connaissance superieure (Abhijna), 
telles que : 1. puissance magique ; 2. l'oreille celeste, de 
sorte qu’on puisse entendre tous les bruits de l’univers 1 ; 

3. la faculte' de devinerce qui se passe dans l'ame des autres; 

4. la connaissance d’un <5tat anterieur; 5. l'eeil celeste, par 
lequel on voit tout ce qui se passe sur la terre 2 3 , et par lequel 
on sait comment les divers etres dans les different* mondes 
meurent et renaissent. La 6 e Abhijna est la science par 

1. A une epoque plus ancienne, mukta doit avoir aussi signifie siinplement 
« un sage, un philosophe >■. coniine nous l'avons dej.'i vu plus haut. 

2. Le mot est Patiiambhidd, et il est ditficile de lexpliquer avee certitude, 
vu qui I ne se troure jamais dans un context e determine. Etymologiquement. 
le mot signifierait aussi hien « distinction « rpie « coinlunaison partiriilicre 
Les Septentrionaux emploient le mot pralisumvid •> conscience » ; ce n'est 
certainement pas le mot original, ronime Childers la deja compris {Puli 
Piet., 367). SambhUM est peut-ctre une transposition de namhidhd, de samvi- 
db/ati, » per cer, penctrer ». Dans les deux cas, le mot compose serait syno- 
nyme de moksha ou mukti, dans le sens plus anrien de sngesso approfondie de 
preparation, et eri nurne temps dans celm de dcln ranee, de delienient. Coninie 
mukta et yukta peuvent coinciderdans un sens et . juc sambhedu = .1 nmyoya. 
on pent admettre que patisnmbhiM = pmlisautynr/n. 

3. Dans Miliaria Punka, 370, i! semlde qu'il soit question ,1c 1 liatulete dans 
la dialertique. 

1. LeYogin obtient la mcme faculte; Yoyau'itra. 3, ;n. 

2. Les etoiles sont dites les espinns du Hoi Vanina . . les nulle yeux du ciel. 
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suite de laquelle les souillures sont enlevees. Une conse- 
quence immediate de l’enlevement complet des souillures 
est le Nirvana, et on s’explique ainsi qu'un trait distinctif 
de l’elat d’Arhat soil l’arrivee au Nirvana. Deja dans l’un 
des plus anciens livres de l’Ecriture Sainte 3 , l'Arhat figure 
comme doue des six Abhijnas. Dans les temps anciens du 
Bouddhisme, les femmes pouvaient arriver a la dignite 
d’Arhat 4 ; cela est naturel, de nul me qu it est naturel qu'elles 
aient plus tard perdu ce privilege. En effet, les vrais Arhats 
sont les etoiles, particulierement ce qu'on appelle les mai- 
sons lunaires ou auberges du Soleil, et parmi celles-la il y 
a plusieurs femmes, comme Revati, Rohini, Jyeshtha, Citra, 
etc. Les Arhats qui recoivent ce nom comme tilre honori- 
fique, vu qu’ils brillent parmi les hommes comme des etoiles 
de premiere grandeur, sont places au quatrieme degre de 
sanctification, le plus eleve de tous. Nous parlerons d'eux 
plus tard, a propos des Srotaapannas, Sakrdagamins et Ana- 
gamins. Les quatrc degres de sanctification se rattachent. 
evidcmment aux quatres phases d un corps celeste, mais 
dans le systeme ils ont ete tellement spiritualises qu'il ne 
scmble pas utile d'en parlor ici plus longuement. 

Quelque evidente quo soit I’origine mythologique des 298 
Abhijnas, dies ont ete transformees de facon a devenir 
l’expression de la virtuosity spirituelle et surnaturelle quo 
s'attribuaient les Yogins et les moines thaumaturges de 
1’Inde, et qu'ils consideraient comme la consequence d'une 
profonde meditation. Cette pretendue domination sur la 

3. Cullavagga , 6, 6, 2. 

4. Pour arriver au Nirvana, il faut Aire Arhat ou Buddha. Les l'emmes ne 
peuvent devenir des Buddhas; eliea ne peuvent pas non plus devenir des 
Arhats — sauf dans la mythologie; elles ne peuvent pas. par consequent, 
d'apres le systeme, sYdever au Nirvana. D’apres le Vedanta, au contraire, la 
femuie peut arriver a la dAlivranee aussi bien que Hioinme. 11 s'ensmt que, 
chez les Bouddhistes, la femme est plaeAe plus has que dans le Vedanta. Nous 
verrons plus loin quelle position inferieure le Bouddhisme assigne a la 
femme. 
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nature a conduit a la magic dcs fakirs et au shamanisme 
des bonzes *, et semble done meriter plufot le nom de 
sagesse inferieure quo celui de sagesse supreme ; mais dans 
son origine elle n’est ni ignoble, ni basse, ni populaire : 
elle est la consequence d une philosophic mystique extr£mc- 
ment subtile. 

Les faculte's spirituelles de l Arhat n’assurent pas seule- 
ment sa propre be'atitude : elles sont aussi profitables au 
salut dautres etres . Elies sont particulierement aptes a 
corivaincre les incredules et les sceptiques de la verite de la 
doctrine du Tathagata et a amener des conversions 2 . Par 
lour nature memo, il etait cependant moins facile de les 
faire servir a 1‘education morale du peuple. On comprend 
done que la Congregation, pour atteindre ce but, se soit plu- 
tot servie du dogme (d’ailleurs deja etabli dans lescroyances 
populaires) des peines infernales. 

Les Meridionaux connaissent. huit enfers principaux. a 
savoir Sanjiva, Saiighala, Kalasutra, Raurava, Maharaurava, 
Tapa, Pratapa, et le plus profond et le plus horrible de tous : 
Avici ! . Le nombre total des enfers, grands et petits, est 
de cent trente-six, sans compter l’cnfer Lokantarika, ou 
espace vide entre les spheres, oil errent les fantdmes. Les 
Septentrionaux possedent huit enfers anlents, qui portent 
ii peu pres les memos noras que dessus, cl en outre, huit 


1. n Bonze » est le sanserif vandya, « trds venerable ». litre dontid aux 
mnines. — « Shainane » est le pr.ikrt et pali Samano, sanseiit Crnniana, 
« asc.'-te ». 

1. Les conversions faites par le Buddha lni-meinc, rjui est en iin'itie temps 
le supreme Arliat. se font, ainsi que nous l apprernl la legende, aver line 
rapidite vertigineuse. CVst bien de lui quon peut ilire : il vint, vit et vain- 
quit Quant a do veritables predications ou sermons, il no les prononce que 
devant crux qui out dcj.i adhere ,i la doctrine : « il pivciic dcs couMutis ». 

Nous avons dej.i eu occasion d'observer qiw/rni n est autre chose que 
I 1 ' point le plus inferieur, le nadir. C’est une forme prowrioialc dfirde/, « le 
point le plus has », formee par analogic a\ee udici, « point le plus elevd. 
septentnon ». 
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enfers froids : Arbuda, Airarbuda, Atata, Hahava, Iluhava, 
Utpala, Padma et ' Mahapadma *. Tous ces lieux de torture, 299 
par leur nature et leur but, ne different pas de ceux qui sont 
mentionnes chez les Indiens non-bouddhistes; memo les noms 
coincident en grande partie Les descriptions et representa- 
tions figurees que les Bouddhistes font de leurs enfers 
ressemblent, jusqu en de pctits details, a celles qui avaient 
cours en Europe an moyen age, avec cette difference que 
les enfers indiens ont plutot le caractere de purgatoires, 
car, d’apres les idees indienncs. les peines infernales ne sont 
pas etcrnelles 1 2 3 . 


3. — L’etat de Bodmsatya comme preparation a letat 
DE BcDDltt. LeGENDE DE VlCVANTARA. 

Les habitants des enfers completoment obscurs occupent 
le degre le plus inferieur sue l’echelle des Sires; les Buddhas, 
au contraire, sont les etres les plus eleves et les plus lunii- 
neux. Avant d’arriver a cette hauteur, le Buddha doit 

1. Iturnonf. Jn trail. 301. Dans d'autres sources, on trouve meptionnes 
d'autres enfers, ne'me considerables, entre autres : Agnighata, C.ilmali. llaha- 
Tapana. Andhak.'da (magadhique pour Andhak.ira , Citodaka, Asieohedn, 
Eambara, Pretax ana, I’retanagara. Vajracaila : tous nomine s dans 1 e Kdrumtn- 
Vi/iUia. 

2. Manu, 4. SS et Yajhavalkya, 3. 222. on trouve une enumeration de 
vingt-un enfers en tout. Dans le Yoga, au contraire. it y a sept enfers supe- 
rieurs on concus comme etant dans Pespace : Mahakala, Ambarisha, Raurava, 
Mah.iraurava, K.ilasutra. Andhatamisra — tin iiom uianque dans la liste — 
et autant d'enfers souterrams : Mali.itala. Itas.itala. Atata, Sutala. Yitala. 
Tal.itala, P.it.ila. 

3. Pour l histoire des relations qui existaient. au moyen age. entre l'Asie 
et I Europe, it serait important dYtudier les descriptions et representations 
lignrees des enfers bouddhiques ; mais ce sujot est en dehors de notre 
cadre. 
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traverser plusieurs existences comme Bodhisatva il com- 
mence par en bas, tout comme Vishnu, qui, lui aussi, s’ap- 
pelle adhokshajci « ne' sous la vue (c’est-a-dire sous l’ho- 
rizon) 5 ». Par la quanlite de merite qu’il a obtenue anlerieu- 
rement et par son avaneement graduel vers la purete et la 
300 lumiere *, un Bodhisatva s’eleve. en montant, vers l'oeuvre 
de delivrance d’un Tathagata. 

II est nature! qu'un Bodhisatva soit ami des creatures, car 
le nom du soleil du matin, Mitra, est identiquc avec le mot 
mitra , « ami, allie 1 » ; et pour la m&me raison, on sait des 
maintenant, — et on le savait deja il y a deux mille ans — 
que le Buddha qui doit encore venir sera nomme Maitreya, 
« descendant de Mitra ». Vishnu, lui aussi, qui n’est pas seu- 
lement, mais qui sera , est connu sous le mdme nom de 
Maitreya. 

Dans lacarriere d’un Bodhisatva, on distingue trois epoques : 
1. celle de la pensee naissante ; 2. celle de la resolution 
inebranlable ; 3. celle de la designation 2 , pendant laquelle il 

4. Bodhisatva peut signifier un etre qui s'eveiUe ou eveille les uutres, 
aussi : celui dont Uessence consiste dans 1’eveil, connaissanoe ou re veil . Dans 
le Voga, buddhisalva signifie la conscience ou 1'inlelligcnce en forme exis- 
tante. la conscience vive, la raison active, par exemple dans le commentaire 
sur le Yngashtra, 2, 18; 3. 18. 

3. Le Siddhartha des Germains, le noble prince Siegfried, est lui aussi, 
dans les Nibelungen dit « nr dans les Pays-Bas ». Le chateau oil il nail etait 
situe pres de Xanten sur le Rhm. qu'on peut par consequent eonsulrrer 
coniine un Kapilavastu occidental. 

1. Mitra est tan t(H le Dieu du jour, quand il figure avee ou en opposition 
a Varuna. le seigneur du Ciel nocturne; tantdt il doit etre plus particuliere- 
ment le Soleil matinal, quand Arvanian est invoque avec lui et Varuna. 
Aryainan soluble done, au premier abord. representer le soleil de midi, mais 
le nom signifie a peu pres la nn'me chose que mitra » compagnon, cama- 
rade », de sorte qu’il n'est pas facile de distnbuer les rides outre Mitra et 
Aryainan. Si I on admet qu'Aryaman represente le soleil du smr. le soleil a 
Ehorizoii occidental, alors il faut expliquer Varuna roinine l’»'tre superieur 
qui les comprend tous les deux, Mitra et Aryainan. coniine le ciel. Dans ce 
cas, Aryaman serait identiquc avec Yama comme seigneur du royaume 
d’Oce'ident. 

2. Comp, Hardy, M. of B. 88, les termes qu'il cite sont : manali, pranidhana. 
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est indique comme Buddha futur par le Buddha alors vivant. 

11 doit accomplir de nombreux exploits et satisfaire a mainte 
obligation avant d’atleindre son but. Un horame qui a atteint 
son but s’appelle en Sanscrit siddhartha. On dirait done que 
lc Ills de Quddhodana a repu ce nom d’avance; mais on peut 
aussi admettre que le temps ecould entre la naissance et 
1 acquisition de la dignite de Buddha represente l’intcrvalle 
entre l’apparition des premiers rayons solaires et le moment 
ou la sphere ou hemisphere est au-dessus de l'horizon ; ou 
bien la difference entre le commencement de l'annee astro- 
nomique et celui de l’annee civile. Le Siddhartha typique eut 
besoin de trente-cinq ans avant de devenir un Buddha com- 
plet *. Si Ton compare ce chiffrc au nombre des Jatakas chez 30 1 
les Septentrionaux, a savoir trente-quatre il devient evident 
quo la veritable prehistoire du fils de Qakya ne commence 
qu’au debut de la legende. Le rejet de son temps de prepara- 
tion dans des periodes anterieures (kalpas), n’aura file qu’un 
moyen imagine pour trouver de la place aux recits edifiants 
relatifs a ses grands actes de sacrifice. C'eiit ete trop cxiger 
de l'imagination que de faire accomplir tous ces exploits par 
Jc prince Siddhartha. En outre, cette conception d une vie 
de Bodhisatva etendue sur des periodes anterieures n etait 
pas litteralement fausse, car il ne faut pas se representer 
ces kalpas, « periodes indeterminees » et asankhyas « epo- 
ques incalculablcs » comme particulierement enormes, mais 
comme indeterminees et d’une pclitessc incalculable. 

Les vertus d’un Bodhisatva consistent en dix Perfections 


vakpranidluina et vivarana ; la derniere epoque etant coupee en deux parties, 
line indeterminee et une determinee. De l'lntroduetion aux Jatakas on con- 
elurait plutot que les epoques sont : 1. la resolution tilihiiuhara ) ; 2. la pre- 
diction ( vyaknrana ) ; 3. la jubilation [ haldhala ) qui areueille l intronation du 
Buddha. Les Septentrionaux distinguent quatre epoques; voy. MahdvasOt 
t, 2. 

I. Rhys Davids, Buddhist Birth Stories, LXXX1X et XCY1U. Lancien 
nombre otticiel est trente-quatre, ce qui, avec la derniere naissance du Bodhi- 
satva comme fils de C.uddhndana. fait trente-cinq. 
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ou vei'tus parfaites, Paramil&s ou Puramis : liberalite, mora- 
lite, renoncement au monde, sagcsse, force intellectuelle, 
patience, veracite, resolution, annibilite et equanimity 2 . 
Chaque Perfection est divi«ee cn trois degres : Fordinaire, 
linferieur et le superieur. Chaque Hodhisatva exerce ces 
vert us dans lcs trois degres. En outre, un Rodhisutva doit 
posseder trcntc-sept autres proprietes qui sont necessaircs 
pour arriver a la bodhi. « reveil ou connaissance ”, et qui, 
pour cette raison, sont difcs bodhipakddha <■ favorisant lc 
reveil ou la connaissance. servant a 1 avancer ». Ces proprie- 
tes, que possedent les Bodliisatvas uussi Lien que les Arhats, 
sont divisees dans les sept categories que voici : 

I. Les quatre sortes de reflexion ou de menioire txmj'tyii- 
pn^thana) : dans les ados corporels. dans les sensations, 
dans les pensees. dans les devoirs. 

II. Les quatre sortes d'intenlion requise ou de soin con- 
302 venable : ! * d'eviter le mal qui n est pas encore, d'cnlcvcr 

le mal qui est deja ; d'acquerir du nieritc futur. de conserver 
le nieritc acquis. 

III. Les quatre subdivisions du pouvoir miraculeux inid/ii- 
prida ) : lc desir. 1 effort, la pensee et le raisonnement neces- 
saires a Facconiplissemenl de miracles. 

IV. Les cinq pouvoirs ispiri(uel«) i indrif/a) : foi, force 
intellectuelle. souvenir ou reflexion, attention iou medita- 
tion attentive] et sagesse. Lc memo mot indique aussi les 


-• Chr? les Septentrionaux. il y a d'nrdinaire six Pnramif.is. 

■'i. Puli : ptiilluina : dam lc maiivais sansrrit d>-s Iluddhistes du Nord : 
firntirinn. Cette dcrni. re forme, bonne ou inauv.use. nr p n it pruvetiir en tout 
cas du mot p.ili, mais bien d im prakrt puhnnii = p.ih pad/uiiiii . I.es redac- 
t"iirs du canon septentrional auront rru que prnh,„n sc raltacliait A pra- 
hinoU, romnie inrhat .i minoli, etc. .Nb'me s d laut ndinettre <[u its se sont 
tronipcs. ils avaient tine excuse, vu que I adjei tit pmlnhi attmitif pent 
aussi bum .'(re derive de prn-hi que de pra-,lh,i. I. exactitude du pall pmlluhiii 
est d. inonlree par le .x.msriit punudhttim et I .■xpr-ssion S'tmmthun pvndinlhnu 
dans |e bihlar. i'.l'J. Pialuina dans le .sens dr Ilr |.- de |,„ s , ( . r .,||, r „ est (in 
lout autre mot. 
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cinq sens, et, d’apres d’autres sources, le pouvoir emotion- 
nel : plaisir, douleur, joie, tristesseet indifference. 

V. Les cinq forces ( bala ), identiques aux cinq pouvoirs 
spirituels *. 

VI. Les sept parties de la connaissance ( bodhyanga ) : 
souvenir ou reflexion, esprit d’examen, tension d’esprit, con- 
tentement, tranquillite, attention et eqnanimite 1 2 . 

VII. Le noble chemin octuple ou chemin des Aryas. 

* Si le Bodhisatva est soumis a de grandes obligations, il 
jouit aussi de grands privileges. II est sur de ne jamais 
renaitre dans un des huit grands enters — ce qui va de soi, 
le soleil, au moment de son lever, ayant franebi depuis 
longtemps le nadir, l’enfer Avici et autres lieux epou- 
vantables d’obscurite. II ne renait jamais comme femme — 
ce qui pour l’Inde est parfaitement vrai, tons les mots qui 
designent le soleil dans les langues de l'lnde etant masculins. 
En outre, il ne nait jamais dans le monde sans forme — cc 
qui est encore vrai, cette region etant situec phis loin quo 

1. La raison du fait que les cinq bahts ne sont qoe des doublets des cinq 
indriyas doit bien etre que dans tancienne langue les deux mots ont absolu- 
luent le meme sens. Plus tard, lorsqu'on comprit sous le nom tl’indriya 
plus specialement les pouvoirs des sens, les organes des sens et de Taction, 
on a dedouble cette categorie, sans changer les subdivisions de Tenumera- 
tion. Si Ton soustrait ces cinq propriety's superflues du total trente-sept, on 
obtient trente-deux proprietes bodhipaksbika, probablement le nombre pri- 
mitif. Autreuient, il nv a plus de symetrie avec les trente-deux signes 
principaux du Grand Etre. Cependant la tradition septentrionale fait, elle 
aussi, la meme distinction. 

2. I/equammite on indifference clot ici la serin d une faeon bizarre. Si on la 
laisse de cote, on obtient six bodhyahyas , d'apres le modele des six yoyiiiiyas : 
se teuir tranquille, relenir son haleine ,c‘est-a-dire fairc attention), nc pas 
se laisser distraire, bien se souvenir, rellechir et etre entiereiuent plonge 
ilans le sujet qu'on traitc. On reconnait dans cette enumeration une descrip- 
tion tuute scolustique <les qualites que doit posseder un bon needier, qualites 
qu'on attribue au Yogin etudiant ou philosophant. Comme les bodhyahyas 
mauquent absolumcnt d'unite systi'matique. on peut y voir une simple 
varnuite des Yogahgas. .Meme ('adjunction del'.. indifference » se comprend 
alors : le jrune ecolier ne doit pas se soneier de re qui peut troubler son 
attention. 
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lc soleil. En tout, il possede treize privileges, tous de la 
merae sorte que ccux que nous venons de mentionner 
Un Bodhisatva, quelque eleve que soit son rang, quelque 
rapproche qu'il soit du point de l’eveil parfait, cst encore 
plus ou moins soumis a l'intluence des passions. II n’en est 
pas encore arrive a eteindre tout sentiment humain, comme 
les Buddhas ; non, il est encore apte a agir ct il accomplit 
meme de grands et mcmorables actes de sacrifice. C est 
pou rquoi les Gestes ~ des Bodhisatvas, et surtout celles qui 
racontent la prehistoire de Gautama-buddha , forment la 
parlie touchante de la litterature bouddhique. Afin de donner 
une idee de cette sorte de romans edifiants, nous faisons 
suivre ici l histoire de Yicvantara ! , nom que portait le futur 
Siddhartba dans sa derniere existence terrestre, avant qu’il 
eut atteint le but final. 


lIisTouiE dl Bodhisatva Yicvantara *. 

Dans le Jambudvipa prehistorique, la capitale du pays de 
304 £ibi * s’appelait Juyatura. La regnait le roi Sanjaya 1 2 3 4 ; sa 

1. On en trouve remuneration complete dans l'lntroduction aux Jatakas, 
vers 242 suiv. (dans llhvs Davids. Buddhist Birth Stories, p. 43 . 

2. Avaddna, litteralemcnt <■ moroeau >> ; parfois « haul fait ». Souvent 
uvadiina et jnlaka sont synonymes, une preuve de plus quo jdtuka n'a, an 
fund, d'autre sens qu' « histoire » ou « morceau ». — A cause de la grande 
veneration qui s'attache au morceau que nous allons citer, il sappelle aussi 
Malni-Jataka. 

3. Pali : Vessantara. dont les Septentrionaux ont tire par erreur Vicvantara : 
la forme exacte serail Vaicvantara. Nous montrerons a l instunt que la forme 
sansci ite ordinaire est Vaicvanara. 

4. Donnee d'apres la redaction meridionale, dapr-s Hardy, .1/. of B. 110 
et .hit uka, n° .447 (ed. Fausholl,. Une version en Sanscrit sc trouve dans la 
Jdtiika-mdlii composite par Arya-cura. 

1. Sanjaya. coniine pire du Bodhisatva. doit ft re un autre nom de (juddlio- 
dana-\ aruna Civa . Mais la I, une et Eiva (Varuna, smit identities pour diverses 
raisons, entre autres parce qu'ils sappellent tons les deux Soma ; parce qu'ils 
uiesureut le temps : parce qu'on pretend que la lime est composee d'eau, etc. 
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femme principale otait Phusati, qui avait eu autrefois Indra 
comme seigneur et epoux 2 , et qui, durant quatre Asari- 
khyas (epoques d une longueur incalculable) et 100,000 Kal- 
pas avait desire' devenir la mere d un Buddha. 

A l epoque fixee, elle donna 1c jour a un fils, nomme Yi<j- 
vantara, d apres la rue ou sa mere passait au moment de sa 
naissance \ Des le moment de sa naissance — car il lut 
immediatement capable de parlor — il donna des preuves 
de sa disposition aimable 4 . 

A l'age fixe par la coutume, on le maria a Madri, lille du 
roi de Cedi, princesse celebre par sa beaute. Leur mariage 
fut tres heureux. et ils eurcnt deux enfants, un fils Jalin, et 
une lille Krslinajina 3 . 

2. Ea femme principale du dieu do la Lune est Rohini. Done Phusati = 
Rohini, et le premier terme doit etre identique au second ou eu etre voisin. 

11 fdut en conclure. que Phusati, comme il fall, ait s y attendre d priori, repond 
a un Sanscrit Prshati. Or. Rohini n est pas settlement Aldebaran. mais aussi, 
dans Taittiriya Samluld, 4, 4, 10. un noni deJyeshlha, et comme Jyeshtha a 
Indra pour seigneur et epoux puli . on pent sexpliquer que Prshati soit tan- 
tflt la premiere femme du dieu de i.i Lune. et que tantot elle ait Indra pour 
pali. En dehurs de Jyeshtha, Citra. elle aussi, cst placee sous lintluence il In- 
dra, et citra et prshati signitient tous les deux « bigarree ". 

3. Ceci parait enigmatique, nulls ne I'est pas. La rue en question, vithi, est 
identique a Vaircdnaru-vit h i , qui eomprend les trois constellations des deux 
Bhadrapadas et de Revati. Comme ces trois constellations ferment la serie, il 
va de soi que celui qui est destine a devenir plus tard Siddhartha — avec qui 
comuicnce une nouvelle annee — doit naitre dans la \ aavdnara-vithi. 11 est 
difficile de savuir s\ vessnntaru e est-a-dire vau.vdntara'. est une modification 
de vrtii viinura, ou si e'est le contrnire*. vavvdnava est un mot tres connu; 
mais il ne s’ensuit pas que dans cot nrdre lies idees il soit la lornie primitive, 
cependant il nest pas improbable que vauvantara soit settlement une forme 
modifier par suite de considerations ft\ nmlogiques. 

4. La mimic racine — bhti, etc. — exprinie les idees de « parlcr » et de 
a Imre »>. Le Rodlnsatva parla, c est-a-dire « fut luimneux » des le commence- 
ment; et des le comnieneement aussi. it montra son amabilite, car il est 
Mitra. (Mi out pit ajouter qu il sount immediatement, comme on le raconte a 
bon droit de Zofoastre ; car ou peut douncr au mot mitra un sens etvinolo- 
giqup qui v introduit I idee de « sourin' ». 

a Le frere et la snuir representent le jour et la nuit. Jalin, ou plutut 
Jvalin est « le luimneux »; Krslinajina est < eelte qui est habillee d unc toison 
noire ». bans notre recit, il semble quits sunt confondus avec les Acvins. 
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d une sechcresse persistante. Conime le roi de ce pays savait 
que Yicvantara possedait un elephant blanc 1 2 3 4 qui avait le 
pouvoir d’amener la pluie, il envoya huit bralimanes, avec 
la demande de lui coder l'animal. Les ambassadeurs arri- 
vbrent a Jayatura, un jour de fete, au moment oil le prince, 
assis sur son elephant blanc, etait en train de so rcndre a 
l’edifice oil se faisaient les charites publiques. alin d’y distri- 
buer ses aumoncs. 11 vit les ambassadeurs et leur demanda 
pourquoi ils etaient venus ; lorsqu'ils lui eurent communique 
leur reponse, il leur exprima ses regrets quits n'eussent pas 
exige davantage, par exemplc sa chair on ses yeux : il eut 
ete pret a leur donner aussi cela. Sans retard, il leur donna 
I’elephaut, en disant : « Puisse-je par ce moycn devenir Bud- 
dha ! )> Les bourgeois, voyant emmener l’elephant qui leur 
etait si utile, s'empressercnt de se rend re pres du roi Saujaya, 
atin de se plaindre a lui, les larmes aux yeux, de ce qui 
venait d’arriver. Un peu calmes par la bicnveillancc du sou- 
vcrain, ils declarercnt qu'ils se tiendraicnt pour satisfaits si 
le prince etait envoye en exil au rocher de Vaiikagiri \ 

Ues que les bourgeois furent partis, Sa'ijaya envoya un de 
ses chambellans aupres du prince, alin de l'avertir qu'il cut 
a quitter la ville au lendemain matin. Cette nouvelle n af- 
lligea nullement Yicvantara ; il pria seulement le chambel- 
lan d'avertir le roi qu’il desirait distribuer dos aumoncs le 
lendemain matin, atin de pouvoir parti r le jour apres pour le 
desert Apres avoir donmi ordre de preparer ses serviteurs, 
306 elephants, chevaux ct voitures l , * il alia voir Madri ct la 


1. C'est-.i-dire « un intake ». 

2. Get evenoment est le [lendant de l'exil do Kama par ordre de snri pore. 
Or, ILima est le :ii e descendant d lkshv.iku romp. p. 2*3 et Yn \antara la 
31 ' naissauce du lioilhisatva. ILima et Vnuantara. <mit dour, an loud, nlen- 
tiques. 11 n'est done pas ''dormant quo leur histoire pri-sonte taut danaloores. 

3. Itama, au crjutranv, so prepare a partir lout do suite. 

4. R.ima, au Contraire, dit a Sita quelle dolt distribuer ses bicus et clioses 
preeieuses aux mendiants ou aux monies, id aux serviteurs. Quand il vint la 
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pria de reunir tous ses biens, la dot qu'elle avait apportee 
Dans cette conversation, le prince insista sur co qu’il y avait 
de meritoire dans la distribution des aumones, et elle lui 
declara qu'elle partageait entierement ses sentiments Puis 
il la mit au courant de I’oxigence des bourgeois, mais il la 
pria de continuer a jouir des avantages attaches a sa posi- 
tion et de se charger de la tutelle de leurs deux enfants. En 
entendant ceci, elle declara qu’elle aimerait mieux marcher 
avec lui a la mort que rester en vie sans lui 2 . La reine, qui 
avait appris sur ces entrefaites la nouvellc de l’exil prochain 
du prince 3 , s'etforca vainementde fairc revenir son mari sur 
sa decision, bien qu’il lui promit, emu de sa douleur, de 
rappeler leur fils, apres que celui-ci aurait passe quelque 
temps dans le desert. 

Le lendemain, apres quo les differents tresors, chacun de 
700 pieces, eurent ete reunis, Vicvantara donna ordre de 
reunir les mendiants, et il leur distribua toutes ses richesses : 
elephants, chevaux, taureaux, bullies, vaches, jeunes lilies, 
jeunes gens, fillettes et garcons; puis de l’or, do 1’argent ct 
toutes sortos de joyaux et de perles \ Des que les portes du 
tresor furent ouvertes, la foule des mendiants se precipita 


voir pour lui comniuniquer la nouvellc de son exit, « il nc put maitnser sa 
douleur ». Chose remariptable : le eommentateur de cc passage du Rdmayuna, 
11, 2ti, ”, fait tout sun possible pour diminuer la force de ces paroles ; evideui- 
ment, parce quo, dnpres ret excellent honinie. il nc convient pas que R.iiua, 
quicst un aver Vishnu. I' lit re Supreme, sente si huniainement. l.e Bodhisatva 
du reeit bouddhique repond parfaitement a cot ideal du eommentateur devot. 

1. Le ill'" me recit se trouve, quant a 1 essentiel, Iliinuiy II, 30; le ton du 
poeme cst a la fois plus mondain et plus seneux. 

2. Coniparez le beau discours de Slt.i, dans le Rihndy. 11, 27. Situ est la 
terre nourriciere; Madri doit ctre la nu'me chose, dans sa qualite de femme 
du Iiodhisatva. Coniine Vicvantara et Siddh.irtha sont de nouveau deux noms 
pour le ineme ctre. leurs deux femmes doivent egalcuient ctre identiques. 
En diet, Madri est identifier expressement aver Varodhar.i, et nous avons 
dejti vii, d apres d'autrrs donnees, que rette derniire est la terre. 

3. Dans le Hdnuiyana, Kaucalya, la mere de Kama, apprend la nouvellc de 
la bourhe de son fils. 

i. Kama et Sit.i distribuenl leurs biens et leurs tresors • Uthni’n/. 11,32. 
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avec cupidite, semblable a des abeilles * qui voleut vers un 
bois dont les tleurs viennent de s’ouvrir *. Quelques-uns 
prirent des etoffes de soie, des guirlandes, des vetements ; 
dautres choisirent des bijoux, des anneaux ou des couronnes. 
Puis Madri, elle aussi, distribua ses vetements, ses pierres 
precieuses et autres objets de valeur. 

Quand les epoux prirent conge de leurs parents 1 2 . la 
reinc fit un dernier effort pour amener Madri a rester aupres 
d’elle, vu qu’elle aurait a supporter tant de miseres dans le 
desert; mais la princesse repondit qu’elle aimait mieux vivre 
avec son mari dans le desert que sans lui a la cour. Le prince 
lui-meme lui depeignit les dangers dont les betes feroces 
et les serpents la menagaient, mais elle declara que cela ne 
l’effrayait pas 3 . Alors il desira qu’elle laissiit an moins les 
deux enfants, qui, au lieu d’avoir des lits luxueux, seraient 
obliges de coucher sur la roche dure 4 * : et, au lieu d’une 
nourriturc exquise, devraient manger des fruits Mais elle 
repondit qu’elle voulait avoir ses enfants avec elle. aussi 
bien que son mari. Les courtisans et d autres personnes 
presentes se lamenlerent a haute voix, comme sc lamcnle 
un bois d’arbres Sal, quand un vent violent I’agite. Les 
courtisans amenerent alors le char 6 , et Madri y monta, avec 
sa fillette au bras et son tils a la main. 

Apres que Vicvantara out salue respeclueuscment ses 
parents. il lit partir les courtisans et donna de bons conseils 

1. Ici. comme si souvent ailleurs, la comparison cuntient le veritable sujet. 
En realite. les abeilles sent le principal. I.e depart pour le desert, 1c vivdsa, 
a done lieu au printemps. Dans le Ramayana l exil dure quatorze alls, proba- 
blement la moitie des saisons lunaires (27 ou 28 en tout,, dene un ayuna , 

" semestre ». De la le titre, « Y ay ana de Riima ». 

2. Comp, la visitc de depart, dans le Hiimdy. II. 34 . 

3. Comp, pour la ressemblance, souvent textuelle. Hiirndy. ||. 28, 1(1 ss. 

4. Kama y. II. 28. 11 : avec cette difference qu it nVst pus question des deux 
enfants, car Rama et Situ n ont d'enfants que bicn plus turd, aprds le rctour 
de lexil et la prise de banka. 

■’*. Hdindy. pass, cite, 12. 

t>. Comparez Humdy. II, 40. H. 
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aux bourgeois 7 ; * puis il quitta la ville et s’en alia vers le 
JNord *. La reine lui envoya encore apres coup un millier de 
chars, charges de toutes sortes d’objets utiles et couteux, 
mais les deux epoux distribuerent le tout en aumdnes. 

Peu de temps apres leur depart, deux brahmanes vinrent 
dans la ville pour voir Yicvantara, et lorsqu’ils apprirent 
qu’il venait de partir pour le desert, ils demanderent s'il 
avait emporte quelque chose. On leur dit qu’il n’avait em- 
mene qu’un char. Ils le suivirent alors et lui demanderent 
de leur ceder les deux chevaux qui trainaient le char.Imme'- 
diatement, le prince satisfit a leur demande; mais Indra, qui 
voyait ce qui se passait, envoya quatre anges sous forme de 
chevaux, qui s’attelerent devant le char et le trainerent 2 . 
En route, un autre brahmane cria : « Seigneur! jc suis 
vieux, faible et fatigud ! donnez-moi votre char! » Le prince 
ceda le char aussi volontiers qu’il venait de ceder les che- 
vaux. Le prince porta son fils et la princesse sa lillc, et bien 
quo les inegalites de la route les fisscnt heaucoup souffrir, 
leur ame dtait pleinc do contentement, a la pensee des dons 
qu’ils venaient do distribuer. En continuant leur voyage, ils 
arriverent a une localite du royaume de Cedi, d ou Madri 
envoya un message a son pore \ pour 1’avertir de leur ar- 
rivee. Le roi, avec une suite de 60,000 princes, se rendit 

7. Le discours de llama aux bourgeois qui lui font escorte hors de la ville 
se trouve Riimih/. II, 40. 

t. Rama, au contraire, va vers le Midi. Notre histoirc est consequente 
avec elle-meme, car elle place les evenements au printeinps. et alors le soleil 
va vers le Nord. Le voyage de Rama doit coinmencer, suit au 21 juin, suit a 
Vequinoxe d'automne. — L'aeeord entre les points indiques dans les deux 
recits est si grand qu'il ne peut etre du au hasard. II est douteux que l’un 
des deux recits ait fait des emprunts a l'autre. Nous croyons vraiseniblable 
que les deux ont puise ,i une nieine source aneienne Cependant il serait pre- 
mature d'allirmer rien de positif a cet egard. avant de eonnaitre tous les 
textes de l'liistoire de Vievantara. 

2. Le char d lndra et des Aevins s'appelle dans les Vedas svayitkli « eelui 
qui s'attelie soi-nu'me 

3. t*n ne dit pas par quelle personne- 
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aupres d’eux et ne fut pas peu etonne de ce qu'il voyait. II 
demanda si Sanjaya etait malade, ou s’il etait arrive quel- 
qu’autre malheur, et oil ils avaient laisse leur suite et les 
309 chars. * Yigvantaradit pourquoi ils avaient quitte la ville. Le 
roi du Cedi l’invita alors a regner ii sa place, et lorsque cette 
offre bienveillante fut refusee, le roi fit arranger convena- 
blement et orner la localite oil ils se trouvaient, et les amena 
a y sojourner pendant une semaine 1 . Pendant ce temps, ils 
furent regales dune fa^on princiere, rnais, a la lin de la se- 
maine, ils continuerent leur voyage vers Yaiikagiri. Sur l’or- 
dre d'Indra, 1'arliste 2 des dioux, Yicvakarman, construisit 
deux salles, l’une pour Yiqvantara, l'autre pour Madri et les 
deux enfants. Ils se vetirent en ermites et vecurent complh- 
tement separes; sculement les enfants allaient ii la salle 
du pere quand la mere etait en train de cueillir des fruits 
dans la foret. 

Aprcs qu'ils eurent sejourne lit pendant sept mois, Pinci- 
dent suivant se produisit. II y avait un vienx brabmane, 
nomme Jujaka, qui depuis sa dix buitieme annee avait mene 
la vie d'un mendiant. II avait reuni peu ii peu cent pieces 
d or. qu’il confia it un autre brabmane pauvre, pour qu’il 
les garditt, mais lorsqu’il vint les rodemander, le brahmane 
(lit qu’il avait tout dtipense pour lui-meme. de sorte qu'il ne 
pouvait lui donner que sa Idle Amittatapana *. Jujaka. 
comprenant bien qu’il ne pouvait obtenir rien de plus, se 
contenta du peu qu’on lui ofl'rait ' et prit la jeune Idle 


1. Ku mythologie, tout sc fait en un monieiit. 

*2. Yicvakarman est larchitecte «*t larthto du ciel: nous 1‘avons deja ren- 
contre en quality dc coilJeur. Celd s'oxplique par lo fait que lc mot pour 
« coifleiir » ct « barbior kalpukn . signitie aussi « un homiue qui travail b* 
quelqm* chose', Dans la mythologio dos fin*rc. dos Kom.uns ct des (ierniain^, 
la figure oorrespnndaute est un forgo run. 

•j. La 1 urine sansknte doit otre Auutratapaiul « cello qui tourmentc ses 

ennemis. ,» 

Dans 1 estimation du narratcur, uno femme a bien moins do valour quo 
100 pieces d or. 
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pour femme. Ceci reveilla la jalousie de ses autres femmes, 
qui persecuterent violemment leur rivale , surtout certain 
jour qu'elle sortait pour aller ehercher de l’eau. Elle sc facha 
et se mit on colere a son tour, mais Jujaka, pour la calmer *, 310 
promit d’aller ehercher lui-meme le hois a bruler necessaire 
et de faire tout le travail dans la maison, pendant qu'elle se 
tiendrait tranquille. Amittatapana lui dit alors que le chari- 
table ViQvantara se trouvait pres du mont Yaiikagiri, et que 
si Jujaka allait le voir, le prince lui donnerait certainement 
un domestique pour la servir. Le brahmane fit quelques 
objections, parce que le chemin etait long et qu'il etait 
lui-meme vieux et faible, mais eomme elle ne cessait de le 
hareeler et l'accablait de reproches, il se resigna et entreprit 
le voyage. II sc rendit d'abord a Jayatimi 1 2 el demanda a 
voir Yicvantara. Les bourgeois, furieux de ce qu’on osait 
encore demandcr des aumdnes au prince, tomberent sur lui 
avec des batons et des massucs. et le ebasserent hors de la 
ville. Fugitif et ne sachant oil aller. il fut conduit par les 
dieux 3 dans la direction de Yaiikagiri. Arrive pres de cette 
localite, il fut vu par les gardes, que le roi de Cedi avait 
placees autour de la foret, et sans doute il cut etc tue, s'il 
n’eiit imagine un mensonge et raconte que les parents de 
A’icvantara lavaient envoye pour prendre de ses nou- 
vclles. Plus loin, il rencontra l ascete Acyuta, qui sejour- 
nait tout pres du rocher Yipula. Il lui raconta qu il avait 
etc le precepteur du prince dans la jcunesse de celui-ci. 
detail l’heure de midi, et comma il soupconnait quo le 
prince serail absent pour ehercher des fruits et que Madri, 

<jui empecherait probablement qu'on n'accordat sa demande. 

1 . Ce detail serait absurdo s il ne s .uris^ait pas dun 11 » \ the : on pilot, !a 
IVnnnio avail dit que b* prince se tromait «i Vankasdn. — 11 \ a uno certaino 
analogue outre ce rent et la venue du brahmane pm^ala <»dr>i\a chez Kama 
pour mendin', oittlemnit a la demande de «n feuum 1 : vuir fiii/udi/. II. 32. 23. 

2. bo mot pour «« dieu n, dvva, smniliednns la lamiuo dr l Imle aussi « sen<. 

uruiuie des sens 
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serait seule a la maison, il resolut de se retirer dans une 
grotte voisine, jusqu au lendemain matin. Cette nuit, la 
princesse eut un rfive penible, et des le lever du soleil. 

311 el le se rendit a la demeure de son mari *. pour lui deman- 
der l'explication de ce songe. Le prince lui demanda pour- 
quoi elle venait a une heure si indue, et clle lui raconta 
qu elle etait effrayee par un songe, dans lequel elle avait vu 
un homme noir qui lui coupait les deux bras et lui arrachait 
le cceur. Bien loin d'etre effraye, Yicvantara fut ravi, pre- 
voyant que le temps etait venu de realiser les perfections do 
la vertu. II se borna eependant a lui dire qu'elle avait jadis 
mange de la nourriturc exquise et dormi sur des lits moel- 
leux, mais qu'elle n’avait maintenant a manger quo des 
fruits et etait obligee de coucher sur la dure: apres l'avoir 
ainsi avertie d’une facon enigmatique, il la laissa partir. 

A l'heurc ordinaire, la mere mena les enfants pres du 
pere, et alia elle-memc dans la fordt. Comrne le prince 
vit venir le brahmane, il ordonna a Jalin d uller au-devant 
du vieillard et de porter sa cruche a eau. Apres que le 
brahmane eut mange quelques fruits qu'on lui avait ofl'erts, 
Yicvantara lui demanda dans quel but il etait venu. Le vicil- 
lard lui dit qu il etait venu pour lui deniander les deux 
enfants. En entendant cette requete. le prince fut ravi. et 
declara que le brahmane etait le meilleur ami qu'il eut 
jamais eu, vu que d autres ne lui avaient jamais fourni l’oc- 
casion de coder autre chose quo des objets d'aussi pen de 
valour que l elephant ou le char. Cependant. la mere etait 
absente et comme elle avait le droit de voir les enfants 
encore une fois avant leur depart, l'hote serait oblige d'at- 
tendre jusqu au lendemain. Jiijaka declara ne pouvoir roster 
si longtemps. et que, s'il n'obtenait pa- le- enfants tout 
de suite, il serait oblige de partir sans eux. <. Apporte-les 
a mes parents », repondit Yicvantara, <• vous sere/ sur 
d’oblenir une belle recompense ». — .< Aon ". reprit le 
brahmane, « si jc les emmene ii la capitale, il m'en coutera 
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la vie des qu'on saura do quelle maniere je les aurai 
obtenus. Decidez done immediatement si vous les voulez 
donner, ou non. » Jalin et Krshnajina, qui avaient entendu 
ees paroles, furent tellement effrayes qu'ils prirent la fuite 
et se cacherent sous les feuilles d'un lotus qui croissait 
dans un etang voisin. 

Vigvantara avait maintenant resolu de ceder les enfants 
sans plus de retard *, et les appela. En vain : ils ne vinrent 312 
pas. Sur ce, le vieux se mit a lui faire des reproches, et dit 
qu’en tout le pays il ne connaissait pas d’aussi grand men- 
teur : il etait evident que les enfants avaient etc renvoyes 
expres. Afin de decouvrir oil ils s'etaient enfuis, le prince 
se rendit lui-meme a la foret, et appela. venu pres de l'etang, 
son fils Jfilin. Des que l enfant eut entendu la voix de son 
pere, il dit : « le brahniane pent venir me prendre; je suis 
pr£t a devenir son serviteur : je ne peux supporter plus 
longtemps de rester ici en enlendant les appels de mon 
pere. » Au nnhne moment, il dechira en deux la feuille sous 
laquelle il dtait cache, se redressa et courut en pleurant vers 
son pbre. Vi^vantara lui demanda ou etait sasceur, et comme 
Jalin disait qu elle s etait enfuie avec lui et s'etait cachee, le 
prince l’appela, sur quoi elle sortit, comme son frere, de 
dessous le lotus, et embrassa en pleurant 1 les pieds de son 
pere. Yievantara, qui coniprenait foil bien que s'iJ n'aban- 
donnait les enfants, il ne deviendrait jamais un Buddha et 
ne serait ainsi jamais en etat de delivrer les etres des mi- 
seres de 1'existence, se maitrisa, ramena Jalin et Krshnajina 
avec lui ii sa cabane et les donna au brahniane, en lui ver- 
sant de l eau sur les mains et en disant : « Puisse-je devenir 
ainsi rOmniscient ! » 

Le brahniane prit les enfants avec lui, mais tomba en 
descendant d'une col line et rota en cet etat. eteiidu avec le 
visage contre terre. Les enfants prolilerent de l occasion 


I. Ees larmcs dfsignent la rost'-e . 
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pour s’enfuir et retourner vers leur pere, mirent les mains 
sur ses pieds et lui rappelerent on pleurant le rftve de leur 
mere. Jalin disait qu'ils desiraient tant revoir leur mere 
avant de partir, et que si leur pere les devait coder neces- 
sairement a un brahmane, il devait les donner a un qui tut 
moins laid que ce vieillard charge d'annecs. II remarqua 
aussi qu'il vaudrait mieux le coder soul, et laisser Krshria- 
313 jina pres de sa mere *, vu qu'elle etait faible et chetive et 
impropre au travail. Le pore garda le silence, et comme 
Jalin lui demandait pourquoi il no repondait pas, Jujaka 
s’approcha sanglant et pareil a un bourreau qui vient de 
mettre a mort un criminel. Les enfants tremblaient de 
frayeur cn le voyant venir. L'impitoyable vieillard, qui 
n’etait pas en etat de retenir les deux enfants a la fois, l’un 
s’enfuyant au moment oil il saisissaitl'autre, les lia ensemble 
avcc une branche flexible, et les poussa en avant. les frap- 
pant d'un baton. Tristes, ils regardaient leur pere, comme 
pour lui dire que le sang leur coulail le long du dos et quelles 
douleurs insupportables ils enduraicnt. Vie van tar a pensa : 
« Si mes enfants ont a cndurer ccci dcvant mes ycux, que 
n’auront-ils pas a soutlrir quand ils seront loin? Comment 
seront-ils en etat de franchir les monlagnes, de marcher sur 
les opines, les pierres ? Qui les nourrira quand ils seront 
afl’ames? Qui adoucira leurs douleurs, quand lours pieds 
seront unties? Et quand les vents froids soutUent, qui les 
recbautl’era? Comme la mere, qui a porte les deux enfants 
dans son sein, sera allligee ce soir, quand elle reviendra et 
verra que les deux enfants sont partis! » Anime de pareilies 
pensees, il resolut de cbasser le brahmane et de reprendre 
les enfants. Ceux-ci, en longeant les endroits ombrages oil ils 
avaient joue ensemble, la grotto mi ils avaient faconne si 
souvent pour so distraire des figures en terre glaise, et les 
arbres croissant le long de l’eau, s'ecrierent Iristement : 
>< adieu, arbres, en pleinc tloraison! et vous, petits lacs oil 
nous avons folalre! et vous, oiseaux. ijui avoz gazouille pour 
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nous vos plus belles chansons! et vous, sylphides, qui avez 
danse et battu des mains pour nous! Dites a notre mere 
que nous vous saluons pour laderniere fois *. Yous, genies, 
et vous, animaux avec qui nous avons joue, que notre mere 
sache en quel etat nous passons ici le long du chemin ! » 

Sur ces entrefaites, Madri etait sur le point de revenir a la 
maison *. Alin de retarder son relour, Indra envoya quatre 314 
anges sous la forme de betes feroces. Quand, s'avangant et 
la pensf ‘0 toujours remplie de son reve, elle vit ces ani- 
maux, elle s'eft’raya et tut inquiete au sujet de ses enfants, 
craignant que ceux-ci ne vinssent a sa rencontre et ne fussent 
devores. Elle s'approcha peu a pcu de la cabane, mais n'en- 
tendit pas de voix : un pressentiment plein d'angoisse s'em- 
para d’elle, et elle commenea a eroire que les enfants avaient 
dte enleves dans leur sommeil par un aigle ou un demon, 
ou emportes par ses parents. Venue a la cabane, elle de- 
manda a son mari oil etaient les enfants, mais il ne repon- 
dit rien. Ce silence l’etonna, d'autant plus qu'cllc remar- 
quait qu’il n’avait pas, comme d'habitude, cherche de l'eau 
et du bois a briiler. Afm de la preparer a la mauvaise nou- 
velle, il commenqa par lui raconter quo Jalin et Krshnajina 
etaient sortis quand ils voyaient qu elle reslait dehors plus 
longtemps que d'habitude. Sur cette nouvelle, la mere se 
hata de retourncr a la foret et chercha a tous les endroits oil 
les enfants avaient Ehabitude de jouer. Voyant que tous ses 
efforts etaient vains, elle s evanouit. Son mari, inquiet do sa 
longue absence, alia a sa recherche, et la trouva sans con- 
naissance. Il repandit des gouttes d ean sur son visage, et 
elle revint il elle-memc. Sa premiere question fut : « oil sont 
les enfants ? » Le prince lui raconta qu il en avail fait don 
ii un vieux brahmane, alin desatisfaire aux conditions neces- 
saires ii I'obtention de la (lignite de Buddha. Madri repondit : 


I . Tonte cottr sct'ili' il'adieux pst un de res lieiiv-oonimuns comme on en 
ifouvc surtout dans les pieces de theatre. Elle n’a rien de bouddhique. 
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« La dignite de Buddha vaut mieuxquecent mille enfants! » 
et pendant qu’elle se rejouissait au fond de son ame sur la 
recompense qui resulterait dece don charitable, elle souhaita 
que toutes les creatures en eussent lcur part. 

Quand Indra vit que Vigvantara avait donne ses propres 
enfants, il prit, pour empeeher que quelqu’un n'emmenat de 
m&me la princesse, la forme d’un vieux brahmane et se 
rendit a Vaiikagiri. Le prince le vit et lui demanda quel etait 
le but de sa venue, sur quoi Indra repondit : « Je suis vieux 
315 et impotent ; je n’ai persotme pour m'aider. * (Test pourquoi 
je viens pour recevoir votre femme comme mon esclave. » Le 
prince echangea un regard significant' avec Madri, etcelle-ci, 
devinant ses pensees, se declara pr£te a obeir au de'sir qui 
s’etait manifesto. II s’ensuivit que le prince la donna au soi- 
disant brahmane, afin que ce don put laider a obtenir la 
dignite de Buddha. Au moment ou le brahmane la requt, il 
dit : « La princesse m’apparticnt des maintenant; ce qui 
appartient a un autre, vous ne pouvoz le donner ; gardez-la 
done pour moi jusqu’a ce que je revienne. » Sur cela. Indra 
reprit sa propre forme, et dit a Viqvantara que tous les dieux 
et archanges setaient rejouis de la charite du prince, et, en 
lui assurant qu’il arriverait indubitablement a la dignite 
do Buddha, il lui communiqua en outre, qu’apres une 
semaine ses parents arriveraient en memo temps que les 
deux enfants et qu i 1 obtiendrait l empire. La terre avait 
tremble apres ehaque don, et le Meru et lesautres montagnes 
avaient d’un signe de la tete manifesto lour approbation 

1. Peu de temps avant le Nirvana, le Seigneur expliqua a Ananda qu’il y a 
8 causes de treinldements do terre. Le premier treinlilement a lieu quand des 
tempetes agitent l’eau sur laqueile repose la terre: le choc se transmet de 
leau a la terre : le second est cause par le pmiviur nuraculeux de hrah- 
nianes, d ascetes ou Ranges : le troisieme a lieu h.r^ de la descente du ISodtu- 
satva, du haut du riel des Tushitas dans le sum de sa mere: un pared eve- 
nement. ruinarquons-le en passant, nest nullement represente comme 
queiqne chose d imique ou de rare, et a bon droit : il a lieu periodiqueuicnt 
tous les ans ; le quatriemc tremblement de terre a lieu au moment de la nais- 



LE DHARMA 


333 


Sur ces entrefaites, Jiijaka et les enfants dtaient arrives, 
avant la tombee de la nuil, a une distance de soixante lieues, 
et ils s'etaient places sous un arbre, dont les branches 
s'etendaient au-dessus d eux comme une voute. Les dieux 
visiterent les enfants sous la forme de leurs parents et leur 
fournirent le necessaire. Le brahmane fut, par consequent, 
reinpli de respect, * et le lendemain il amena les enfants a la 316 
maison de leurs grands-parents. La nuit precedente, le roi 
Sanjaya avait eu un reve, dans lequel il vit un homme lui 
apportant deux lys d’eau. Il convoqua des brahmanes ver- 
ses dans I’etude du Veda, et ceux-ci lui predirent que bien- 
tot il verrait arriver deux enfants, ce qui serait pour lui une 
source de grandes joics. Pendant qu'ils parlaient ainsi, on 
vit venir le brahmane, avec Jalin et Krshnajina. Le roi 
demanda d'ou ils venaient. Le vieillard fut sur le point de 
lui raconter une histoirc mensongerc, craignant de forts 
desagrements pour lui-meme si la verite etait decouvertc; 
mais juste a temps, il fut detourne de ce mensonge par une 
inspiration divine; de sorte qu'il repondit : « ils me furent 
donnes en charite par Yicvantara. >> En decouvrant que 
le garcon et la fillette elaient ses petits-enfants, Sanjaya, 
ravi, placa le premier sur un genou, et le second sur 
l autre et lit donner de nombreux cadeaux au brahmane, 
qui mourul cepeudant a minuit, pour avoir trop mange 


sance ; lc cinquieme, au moment de lobtention tie la parfaite sagesse; le 
sixieme, quand le dharmacakru supreme est mis en mouvement; le septieme, 
quand le Tathagata se delivre du desir de vivre plus longtemps : le huitieme, 
lors du Nirvana final. Tons ces tremblemeiits de terre sont representes comme 
des phenomenes physiques. Les six derniers ne sont pourtant pas des trem- 
blements de terre propremcnt dits, mais des chamrements dans la position 
de la terre, relativement au soled. l>u neuvieme tremblcment de terre, qui eut 
lieu a propos de la liberalite de Vievantara, il est longuement question dans 
Mil. Ptoihrt, 119 ss. 

1. « Manger ». quand il s'agit de corps celestes, sigmlie, ainsi que nous 
I'avons mi, « parcounr une portion de l'orbite ». Le vieux brahmane. qui, par- 
venu a la fin de sa course, disparait est nlentitie avec Devadatta, la Lune. Cela 
ne s aceorde pas bicn avec l heure de sa mort. Nous croyons plus vraisem- 
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Le lcndcmain, son cadavre fat brule sur un bucher magni- 
fique. Le roi Sanjaya, sans tarder, sc rendit, avec les 
enfants et une grande suite de barons et de bourgeois, ii 
Vaiikagiri , afin d'aller chereher Vi<;vantara en grande 
pompe. Celui-ci entendit bientot le bruit de la foule qui 
s’approchait, et fit rnonter la princessc au sornmet de la 
montagne, pour savoir ce qui sc passait. Elle executa cet 
ordre et revint avec la nouvelle que ses parents appro- 
chaient. Ge n est pas sans regret que le prince reconnut 
parmi les elephants celui qu'il avait jadis donne au roi du 
Kalinga, mais quand on lui apprit que le peuple du Kaliiiga 
avait, de son propre mouvement, restitue lelephant, parce 
qu'il y avait maintenant de l'abondance dans le pays, il se 
sentit tranquillise. Le roi Sanjaya, sa femme Phusati, le 
317 prince Yicvantara et sa femme, " avec leurs deux enfants, 
suivis d'une grande foule venue de Jayatura ct de Cedi, se 
rendirent, du mont Yaiikagiri a la capitale. Le prince 
obtint de nouveau le gouvernement, et apres avoir re'gne 
conformement aux dix preceples qui reglent la conduite 
des rois, il mourut, pour renailrc dans le ciel des Tushitas. 

Le brahmane Jujaka devint plus tard Devadatta ; Amitta- 
Uipana, la religieuse herelique Cinca 1 ; le brahmane Acyuta 
devint l'Ancien Cariputra - 1 ; India devint l'Ancien Anurud- 
dhn 9 ; le roi Sanjaya devint (juddhodana : Phusati. Mahamava; 
MAdri. Yacodhara ; Jalin devint Kahula *: Krshuajina, la 
religieuse Utpalavarna, ct Yicvantara devint Gautama 
lluddha. 


blable qu'il est I'annue parvenue ;i son lerine, ou Uhivcr, Havana. Si enri est 
exart, il correspond ii certains rgards an Buddha d son Nirvana. Celui-ci 
aussi mourut apres avoir mange. 

1. J,a rongeur du soleil couchnnt. 

' 2 . On nr connait pas d ailleurs Acyuta romme surnom d un des deux Aevins ; 
on le connait d autant inieux comme un nom de Vishnu. 

3. La raison de cette equation aussi nous echappe; elle nous snmble sus- 
pecte. 

i. Tri's apocryphe. 
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C’est ainsi que se termine ce recit, (lit im jdtaka, aussi 
bien que, par exemple, la fable donnee plus haut, do la grue 
maltaisante. Cependant, il n’echappera a pcrsonne qu’il y a 
peu d’analogie entre les deux recits quaud on fait attention 
a lcur nature essentielle. Notre « histoire » est un mytlie, 
expression de phenomenes naturels, le tout orne de quelques 
details romanesques et teinte d une couleur sentimentale ; la 
fable, au contraire, est un re'cit fictif, base sur l’observation 
des habitudes des animaux. La premiere sert a edifier, a 
toucher le coeur; 1 autre, a nous inculquer une leQon, a agir 
sur rintelligence. 

L histoire du Bodhisatva Yicvantara appartient a une cer- 
taine classe de recits edifiants, qui, sans avoir un nom spe- 
cial, se distingue cependant des autres. Nous leur donnerons 
le nom de « legendes des Bodhisatvas. <■ Dans chacun de ces 
recits, on glorifie une des « Perfections dans la vertu » 
(Paramitas) que possede le Bodhisatva, daus un des trois 
degres dans.lesqucls une Perfection pent etre exercde *. Cest 318 
ainsi que, par exemple, la vertu simplement parfaite de la 
bienfaisancc consiste dans le sacrifice des membres, le degre 
inlerieur dans le don des biens et le degre superieur dans le 
sacrifice de la vie Commc il v a dix Vertus parfaites et 


t. Tout reel n'a non de eonimun aver la \ertu: ce qui lc prouve, r est que 
le memo esprit de sacrifice eat inontre. par exemple, par le mi des grants, 
Havana, le grant de Haver, qui, en fait de sacrifice des membres. fit encore 
bien autre chose que le liodhisatva : il sc coupa a\ec le plus grand sangfroid 
les dix cous (il avait dix eons et dix trtes). Aucun Bodhisatva, aver la meil- 
leure volonte du nionde. ne pourrait en fairc aidant, vu qu it n'a qu'un 
cou. Par suite d une evolution progressive, on a donne un sens spirituel, 
moral, a de tels recits, qui n etaient originairement que des mythes expri- 
niant des phenomenes naturels. T,es Bodhisatvas. eux aussi, ont etc de plus 
en plus humanises. Cependant, leur humanite est plutdt exterieure qu'inte- 
rieure : une ame reellement hmnaine leur manque. L esprit de sacrifice, tel 
que nous le comprenons, manque au Bodhisatva : il fait don de ses enfants 
au premier mendiant Venn, coniine on donne de vieux sous on de vieux 
habits ; ou plutdt, il sacrilie les pauvres petits. atin de pouvoir sauver le monde, 
nnc fois qu'il sera devenu Buddha, d apres le principe bien connu : le but 
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que chacune est divisee en trois degres, il suffit de trente 
« legendes du Bodhisatva » pour metlre cn lumiere la gran- 
deur de celui qui etait destine a devenir un jour Gautama- 
fluddha, considere dans l'accomplisssement de chaque sub- 
division des lOParamitas 2 . 


b. — Differentes sortes de Buddhas et de Bodhisatyas ; 

LEERS NOMS. 

Un Bodhisatva est, en definition generale, un Buddha 
imparfait. De memc qu il y a differentes sortes de Buddhas, 
a savoir l'Unique, le supreme Tathagata, leDieu solaire dans 
ses manifestations depuis une antiquite immemoriale, ct les 
autres illuminateurs, dits tantdt heresiarques, tantot Anti- 
huddhas, — pour ne pas parler des buddha* huniains — de 
memo il y a ditferentes sortes de Bodhisatvas. 11 est naturel 
que tous ees etres lumineux. glorieux, portent egalemcnt les 
titres d'Arhat, Mukta et d'autres semblables. La veritable 
nature de ces etres est indiquee brievement, mais d une 
fa (;on fort peu equivoque \ au debut d un livre celebrc des 
Bouddhistes duAord, le Mahdcnstu Voici la traduction de 
ce passage : 

« llommage au lumineux Grand Buddha! a lous les (^et : 
a toutes sortes de) Buddhas, passes, a venir et presents! au 
Mahdvastul Voici les quatre formes, lixeos des le commen- 
cement, de la niarche (ou : de la course de l'orbite) du 
Bodhisatva : quelles sont ces quatre formes? la marc lie 

justilie les movens. Ymr dans Mil. 1’. 119. les sophismes ilont mi se sert pour 
justificr l'lnjustice. 

-• D un autre cote, r est un dngme que lulls les Bodhisatvas font don de 
leur femme et de leurs enl'ants : cela prouve que tous sout au fond un : 
M. /*. r,i. 

1. Cest-a-dire la Grande llisloire led. Smart . 
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primitive; la marche selon un plan fixe; la marche directe; 
la marche pendant laquelle on ne revient pas en arriere. 
Hommage a celui dont la banniere est invincible, au 
Tathagata, au Grand-Maitre, au parfait Sage (et : complete- 
ment eveille) dans le voisinage duquel notre Seigneur 
Qakyamuni pour la premiere fois a piante les bonnes raci- 
nes, lorsque, dans sa qualite de Cakravartin, au commen- 
cement, il s'avanqa sur le chemin original (et : naturel) ». 

De ce passage il resulte indubitablement, — quelle que 
soit l’opinion qu’on ait sur l'orthodoxie plus ou moins 
grande du livre — que le Buddha supreme est un £tre diffe- 
rent des Buddhas inferieurs; que ceux-ci sont en nombre 
incalculable, ou du moins tres nombreux, non seulement 
dans le passe et dans l’avonir, mais aussi maintenant. Done 
ces Buddhas ne sont autre chose que les planbtes et les 
etoiles, en un mot les Arhats, les Sages, les Muktas, les 
Blshis, les Yoyants celestes. Il en resulte, en outre, que 
Qakyamuni est congu comme distinct du Buddha supreme, 
mais non comme separe : il est un Avatara, une forme d’ap- 
parition de cet Unique, de cct Adibuddha, qu'on congoive 
cclui-ci personnellement ou comme un etre mythique. Enlin, 
les Bodhisatvas sont, en general, les lumieres celestes, dont 
1’orbite se divise en quatre epoques, cart/d ou car a. La de- 
termination exacte de ces epoques est difficile, vu que les 
cinq planetes montrent d’autres phenomenes quo les etoiles 
fixes, que la lune en presente d’autres encore, et que toute 
tentative pour egaliser ces differences, ne peut que jeter de 
la confusion dans la definition des quatre epoques *. Mais il 320 
est certain et indeniable que ces quatre periodes reposent 
sur une division astronomique, et qu’elles ne prelendent 
me me pas, au moins dans le moreeau cite, ii etre considerees 
comme autant de tournants dans la vie intellcctuelle et 
morale de l’homme. Nous ne nions pas que le systeme 
dogmatique se soit donne toute la peine possible pour donner 
un sens mystique et moral a ces periodes qui menent a la 
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disparition l 2 3 4 . Ces quatre epoques. en effet, sorablent etre 
identiqucs aux quatre periodes qu'on designe, d un autre 
nom, comme lcs quatre degres de sanctification ■ : celui du 
Srotaapanna, du Sakrdagamin, de 1 Anagamin et de 1 Arhat 
ou Mukta. 

Les Buddhas, dans le sens le plus eleve du mot. sont les 
formes phe'nomenales du Dieu du Jour et du Temps, formes 
qui, dans le systeme dogmatique. figurent. plus ou moins 
humanisees, commc docteurs supremes. Les Meridionaux en 
nomment vingt-quatre a savoir : Dipankara (c est-a-dire 
Faiseur de Lumiere). Kondanha (Sanscrit Kaundinya), Man- 
gala, Sumanas, Raivata. Qobhita, Anavamadarcin, Padma, 
Aarada, Padmottara, Sumedha, Sujata, Priyadari;in, Artha- 
darcin, Dharmadarcjin, Siddhurtha, Tishya. Pushya, Vipa- 
<jy in, (Jikhin. Yessabhu, Ivakusandha. Konagamana ’*, Kas- 
sapa (sanscr. Kacyapa ou Kacyapa'i. D'apres la source la 
plus authentique, 1c Buddhavamsa ', on dit d’eux expresse'- 
ment ce qui suit : 

« Ceux-ci furent les parfaits Buddhas, delivrds des passions, 
321 zeles, * surgissant comme le soleil, et chassant la grande 


1. Sirydna, mot qui signifie en memo temps Xirvrtntt. 

2. Dana le systeme du Yoga, ceux qui s'etlcuvent d'obtenir la sanctification 
et la delivrance sont egaleinent divises en quatre classes ou rang*. Nous 
reviemlrons plus tard sur ce point. 

3. Au fond, it y en a davantage. car axant Dipankara its placent : Tamhan- 
kara, Medhankara et Savanaiikara. L enumeraticm commence cependnnt avec 
Dipaiikara, puisque cest de son temps que naquit, comme brahmane, celui 
qui devait s appelcr plus tard Gautama Buddha, et qu it recut de Dipankara 
la prediction qu'il deviendrait plus tard un Buddha, 

4. Ces trois dcrniers se nomment chez les Septentrionaux ViCvabhu, Kra- 
kuchanda — forme inexacte, sur lcs reliefs de liharhut le nom etant Kaku- 
sa njdha — et Kanakamuni; a Bharhut re dernier nom s cent Kanakamana. 
Cette forme prouve quc le p.ili Konagamana est, Im aussi, une modification 
de la forme plus ancicnne, ce qui est en mitre prouve par le recit d'apres 
lequel Konagamana aurait porte ce nom parce qu une pliue d or [kanaka et 
non konaka) tcunbait au moment de sa naissanee. Hardy, ,H. of II. fid. 

3. Cite dans 1 introduction du Jdtaka. vs, 2M. 
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obscurite. Apres avoir jete des flammes comme des bolides 
ignes, ils se sont eteints avec leurs disciples. » 

Par leur caractere et leurs proprietes, ces vingt-quatre so- 
leils ou annees se ressemblent naturellement; ilsne different 
que par des details insignifiants. Quelques-uns d'entre eux 
arrivent a l'age beni de 100,000 ans; d’autres ne vivent pas 
plus longtemps que 20,000 ans. Ils different egalement par 
leur grandeur corporelle : le plus long avait mesure en hau- 
teur 90 aunes, le plus court en avait 20. Chacun d’eux avait 
son propre Arbre de la Science; celui de Dipankara, par 
exemple, etait le Pipal ( Ficus relirjiosa ) 1 2 ; celui de Mangala, 
Sumanas, Raivata et Qobhita, l’arbre a bois de fer; celui de 
Vipa^yin, le Bignonia; de Yessabhu, l’arbre Sal; de Kaku- 
sandha, le Sirisa; de Ivonagamana, l'Udumbara (j Ficus glo- 
merata). En effet, nous trouvons les arbres de ces quatre 
derniers, avec les noms de ces Buddhas, figures sur les bas- 
reliefs de Bharhut, et cette circonstance montre que, deja au 
troisieme si£cle avant notre t>re, la plurality des Tatbagatas 
faisait partie du dogme a . Faute de donnees, nous ne pouvons 
decider si le nombre officicl dtait deja alors fixe a vingt-quatre. 
Ce chitTre semble quelque peu suspect, les Ilindous rccon- 
naissant douzc Adityas ou formes du soleil ; il ne serait done 
pas impossible que l Eglise cut adopte un nombre double, 
pour ne pas paraitre inferieure aux incre'dules. Cette suppo- 
sition acquiert quelque vraisemblance quand on remarque 
qu’un des Buddhas porte le nom do Tishya, son successeur 
celui de Pushya, et que cependant les deux noms signifient 
la meme chose 3 . 

Les ecrits septentrionaux mentionnent un plus grand nom- 
bre de Buddhas, mais quand on compare les noms, on 

1. Le Pipal est aussi 1’arbre de Gautama. 

2. Cette remarque serait superflue, si I on n eut pretendu que ces Buddhas 
sont un simple produit de l’iinagination. 

3. Les Septentrionaux, eux aussi, font de Tishya ct Pushya deux person- 
nages distincts. Hodgson. Ess., 33. 
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s apergoit que les deux lMes concordent absolument on ce 
qui concerne les sopt derniers Tathagatas, en y comprenant 
322 Qakya * Les noms do cinq do cos sept sont donnds sur les 
sculptures de Bharhut, a cote do la representation do leurs 
Arbres de la Science ; quant aux dix-huit autres, on n’en 
trouve pas trace sur ces sculptures, ce qui n est probablement 
pas un hasard. 

Ces sept Tathagatas sont connus aux Septentrionaux sous 
le nom general de Manushi-Buddhas « Buddhas de race hu- 
maine ». Yipagyin, Qikhin et Yicvabhu sont places dans 
l’age d'or; Kakuchanda et Kanakamuni dans l'age d’argent ; 
Kagyapa dans l'age de cuivre : et (laky a dans notre age de 
fer Les details donnes au sujet de Yipagyin et de ceux 
qui viennent apres lui. montrent que les traditions, dans les 
deux divisions de l'Kglise, derivent d'une seule et memo 
source; les divergences s’expliquent facilemcnl comme des 
corruptions, nees de lectures erronees. Comme il n’est pas 
sans importance de connaitre la relation qui existe, a ce 


4. Dans le Lotus, 12 2, il est <|uestion de sept Buddhas, dont Yipagyin est le 
premier et gdkyamuni le dernier. Le mbme murage, 1 13, nous apprend quit 
existe seize Tathagatas, deux pour chacpie dmsion de I honzon : Akshobhya 
et Merukuta (e'est-a-dire sonnnet du Mont .Mem ,i I'Est: Sunhaghosha et 
Siriihadhvaja au Sud-F.st: AkAeapratishthit.i ■ Nihaparivrta au Sud ; Indradh- 
vajaet Brahmadhvaja au Sud-Ouest; Annt.'ddia et Sarvalokadhatupadravo- 
dvegapratvuttirna A Kluest: Tamalapatraeamlunngamlha et Merukalpa au 
Nord-Ouest: Moghasxara et Meghasvarar.ija au Nord: Sarsalokabhavastaui- 
bhitat\ ax idh\ atiisanak ara et Lakyamuni au Nord-Kst. Ce dernier est en memc 
temps le centre du monde; il est. par consequent, identitie aver Brahma 
concu comme Etoile Potaire. et, au sens spirituel. aver le centre du inicro- 
cosme, la Raison. 

1. Il taut saxoir que la duree de ces quatre gramles epoques represente 
la proportion de 4, :j, 2, 1. L'age de fer. le Kahyuga. constitue l'unite et 
dure 432.000 ans, on seulement 1,200 ann.-es diMnes; cela veut dire : au bind, 
le Kahyuga signifie 12 mois = 1 an! Chaque jour, le monde est rree de 
nom eau : cette cr.-ation est dite un hil r n. On devrait s attendre quatre Bud- 
dhas dans I age dor: trois dans I'.ige suivant: deux dans le troisieme Age et 
un Ians le quutnoine, car chaque bmblhn x 1 1 un an. I n >/i ujn, litteralement : 
un couple, done la unit et le jour, pout cmneider aver mi Ul,m, mats on peut 
aussi 1 en distinguer d une I'aeon plus on moins conventionuelle. 
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* sujet, entre les traditions du Nord et celle du Midi, nous 
reproduisons ici, pour faciliter la comparaison, les donnees 
qui suivent 2 : 

1. Yipagyin, d’apres la tradition meridionale, est nd a 
Bandhumati, dans la maison du roi Bandhumat; d’aprits les 
Septentrionaux, a Bindumati, dans la maison du roi Bindu- 
mat. — 2. Qikhin, ne a Arunavati, cut pour pere Aruna; 
les autres disent qu’il naquit dans la contree nommde Urna. 

— 3. Vessabhu (Vigvabhu), nd a Anopama, dans la maison 
de Supratita ; * les autres disent a Anupama, dans la famille 323 
d’un baron. — 4. Kakusandha, ne a Kshema, eut pour pere 
le brahmane Agnidatta ; ou : ne a Kshemavati d’un pere brah- 
mane. — 3. Konagamana (Kanakamuni), ne a Qobhavati, 
commc fils du brahmane Yajiiadatta; ou : a Qubhavati dans 
la famille d’un brahmane. — 6. Ivacyapa, ne a Benares, fils 
du brahmane Bralimadatta; la tradition septentrionale le 
fait naitre au mdme endroit, dgalement comme fils d’un 
.brahmane. 

L’accord de ces traditions est relativement si grand, que 
nous pouvons en conclure que l'histoire des 7 derniers 
Buddhas appartient indubitablement aux elements les plus 
ancicns du dogme *. 

En dehors des sept Manushi-buddhas dont nous xenons de 
parler, l'Eglise septentrionale reconnait ce qu'on appelle les 
cinq Jinas ou Dhyani-buddhas 2 , dont les noms sont : Yairo- 
cana, Akshobhya, ltatnasambhava, Amitabha et Amogbasid- 
dhi La definition de lour nature veritable n est pas facile a 
donner; il semblc qu'on ait mOle des conceptions originaire- 

2. Jtitaka. 41 (Rhys Davids, p. 48;; Hodfison, Ess., 47. 

1. Ntms croyons. quant d nous, que les listes do Doeteurs. tellos qu'elles se 
trouvent dans le Buddhavamsa, datent pour le fond de l'epoque anteneure a 
l'etablisseinent de l'ordre nionastique. 

2. On pourrait traduire « Budilhas de la meditation ». 

3. t.es noins sont parfois donnes dans un ordre different. 11 en est de uieme 
du nniubre ; partois on admet si\ Dhyani-buddhas; le sixieine sappelle 
Vajrasatva. Hodgson, Ess. 93 ss. et28. 
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ment diverses. On les considere comme les cre'ateurs indirects, * 
jamais comme la cause premiere du monde. A ce point de 
vue, ils correspondent aux Manus des Uindous, les epoques 
crepusculaires personnifiecs, les patriarches, ou, ce qui 
revient a pea pres au meme, les inaugurateurs d'une epoque 
nouvelle. On peut remarquer, en outre, que le mot manu, 
entre d’autres significations, a celle de « pensant. etre pen- 
sant », et que dhydnin, « meditant, meditateur, penseur », 
en est synonyme. D apres l’ecole strictement athee, les cinq 
Dhyani-buddhas repondent aux cinq elements, aux cinq 
sens et aux proprietes percues par ceux-ci \ Nous n'osons 
decider si cette conception plus ide'ale, bien que vraie sans 
doute a un certain point de vue, a ete la plus primitive et la 
plus ancienne. Quoi qu'il en ait ete, les cinq Dhyani-bud- 
324 dhas * ne different probablement que par le nom des cinq 
Indras [pancendra] dont les statues sont mentionnees dans 
une inscription indienne plus ancienne ’. On peut aussi iden- 
tifier avec eux les cinq Kutpkas qui sont invoqutis dans une 
formule de serment qu on trouve dans des chartes en kaici 2 , 
irulra et kueika etant des termes synonymes. On peut en 
outre supposer qu’il y a un lien entre les Cinq et les cinq 
visages ou bouches du Dieu du Temps 3 . En tout cas, ils 
reprdsentont ou gouvernent cinq epoques, et. dans un sens 
plus mystique, les cinq sens ; en effot, le veritable createur 
du monde, des choses, des phenomenes, est. d’apres les idea- 
listes, noire propre esprit. 


■*. Burnouf, Inti'. 118; Hodgson, Ess. 77. Dans ce cas, les Dhyani-buddhas 
sont ce que nous appellerions « des ideas de Buddhas , ou « Buddhas imagi- 
naires ». 


1. Celle de Kuhaon, Journal royal Asiatic So, ,<•/>/ <,[ llenyul, VII 77- v ,dr 
suib.ut/adwnAnOV/Mev.anneelKSl.p. 12.7. „i, Bhagv.inl.il P.mdit’drmnutro 
que les cinq Indras ou Adikartas sunt une conception juinite. - Ainitiihha 
comme Seigneur des Morts. est Varna, done aussi Saturne. 

-• Kotre autres Kairi-oorkonden, p. 17 trails,-, iption de Cohen-stuart . 

■I. Sanscrit : pancamukha, pam avaktra, pafic.iriana et autres termes ana- 
lollies. 
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Un trait caracteristique des Dhyani-buddhas est qu’ils 
n’ont jamais ete des Bodhisatvas, mais que chacun d’eux a, 
au eontraire, comrne fils, un Bodhisatva. Ceci aussi tendrait 
a prouver qu’on les a consideres comme des inaugurateurs 
d’une ere nouvelle, comme des Gotamas. Les noms de ces 
fils sont : Samanlabhadra, Vajrapani, Ratnapani, Padma- 
pani et Vicvapani. Padmapani est plus connu sous le nom 
d’Avalokiteqvara, et comme celui-ci occupe une place 
importante dans le systeme de l’Eglise septentrionale, nous 
devons nous y arr&ter plus longtemps. 

Le nom Avalokileqvara signifie « le Seigneur qu'on voit ». 
Ce seul detail suffirait pour nous faire supposer qu’il 
est le gouvernement divin actuet personnific, en d’autres 
termes, il est le dieu vivant, en verite un avec le Buddha, 
tout en etant distinct en idee, le Tathagata repr^sentant le 
passA Avalokitegvara est par consequent celui auquel les 
Bouddhistes du Aord adressent leurs prieres, celui dont ils 
attendent une intervention active dans leur ddtresse et 
leurs besoins : il est leur Yishnu, et particulierement, dans 
un sens plus etroit, le Yishnu qui soutient le monde. 

* Comme le present est le fils du passe, il est dit le fils d’un 
Buddha, d une manifestation anterieure de la lumibre, de la 
lueur matinale ou de l'etre qui est considere comme en dtant 
le seigneur. Il est le Dieu du jour, compris en memo temps 
et surtout comme etre moral, resplendissant de lumiere et 
en pleine activity. On peut aussi le considerer comme le 
Dharma en personne, en chair et en os, pour ainsi dire ; il est 
Ic pendant concret de l’abstrait Dharmakaya, qui est donn<5 
comme forme actuclle du Tathagata. Si Avalokitecvara est 
une autre forme de Yishnu, on s'explique facilement pourquoi 
tous les deux ont en cominun le nom de Padmapani '. 

1. I.a nature veritable d Avalukiteevara est indique d une t'aron aniusante 
dans kdranila-eyi'iha. 13 : « Et alnrs A. ilisparut eoimne un bolide ardent dans 
l’espare. » Plus elaireinent encore 38 : Alois A., le Grand Etre, emit des 
rayons de ditl’erentes couleurs. .> 
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Le culte d'Avalokitegvara etait deja repandu en Chine au 
iv e siecle de notre ere, comme nous le savons par 1’histoire 
du pelerin chinois Fa-Hian, qui visita llnde vers 1 an 400 de 
J.-C. En retournant de Ceylan dans sa patrie, le navire 
marchand indien sur lequel Fa-Hian se trouvait fut assailli 
dune tempete e'pouvantable, de sorte qu'on fut obligd de 
jeter une partie de la eargaison par dessus bord. Le pelerin 
fut pris d’une crainte mortelle qu’on ne fit subir le m&me 
sort aux livres saeres et aux statuettes qu’il avait reunis 
avec tant de peine dans l’lnde, car 1'equipage se composait 
d’Indiens incredules, pa'iens. Dans la sincerity de son ame, 
le pieux Chinois invoqua Avalokitecvara et vdndra les saints 
bouddhiques de la Chine, on prononcant ces paroles : « j’ai 
voyage si loin au profit du Dharma; puisse, par votre puis- 
sance spirituelle, l'eau s'ecarter; puissions-nous atteindre 
un refuge assure' 2 ! » 

Plus de deux siecles plus tard, lorsque Iliuen Thsang 
voyagea dans l’lnde, Avalokitecvara y etait encore tres 
honore. Ses statues se trouvaient partout, aussi auMagadha, 
la Terre Sainte, et cela pres de l'endroit ou etait placd l'arbre 
de la Science. Au sujet d'une de ces statues, le pelerin 
326 raconte une tradition curieusc, * donl le sens lui semble avoir 
eehappe « D'apres la tradition », dit-il, « au moment oil le 
corps de ce Ilodhisatva se seraenfonce dans le sol et sera de- 
vcnu invisible, la Loi du Buddha seteindra completcment. » 
Ceci est tres vrai : des que la lumiere du Dieu solaire visible 
s'eteint derriere Fhorizon, le Dharma (fceuvre de la journee) 
sera acheve et le disque lumineux s’etcindra momentanement, 
jusqu'uu moment ou nait un nouveau Buddha, oil paraitra 
Maitreya, le matin. 

On ne sait de quelle epoque date au juste le culte du grand 
Bodhisatva; il n’est pas improbable qu’il existait deja lorsque 

2 . Urm’nevpld, dans les Verhandelunr/eti de la Socn'te des Sciences de Ba- 
tavia, XXXIX. ti. 

1 . Stan. Julien. Ilist. de la vie de II. T.. Ill, 
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la doctrine fut introduce en Chine au premier siecle de 
notre ere ; en tout cas, cela eut lieu avant Fan 300 de J.-C., 
car il est nomme dans le Saddharma-Pundarika, livre traduit 
en chinois, entre autres par Chu-fa-hu, sous la dynastie 
occidentale des Tsin (263-313 apres J.-C.) 2 . Comrae les 
Meridionaux ne le connaissent pas, au moins en tant que 
personnalite etsous ce nom, on peutadmettre que son image 
ne s'est fixee qu’ apres Atjoka. La racine de la conception se 
trouve cependant dans la mythologie bouddhique; et le ddve- 
loppement de cette conception est d’accord avec les principes 
generaux de cette mythologie : Avalokiteijvara n’est jamais 
considere comme l’Etre Supreme ; il est un des elements de 
l’Etre Supreme, l’element qui s’occupe exclusivement du 
present et le dirige. Il ne s’appelle pas mfeme un dieu, un 
deva, mais un dri/a, « un maitre, un saint ». 

A cote d'Avalokitegvara se place le Bodhisatva MahjuQri 
ou Mahjughosha 3 . Le premier nom signifie « celui dont la 
gloire est aimable »; le second « celui dont le son est aima- 
ble ». De tout ce qu’on dit a son sujet, il rossort qu’il est 
l’image de la Sagesse, ou, pour employer une expression 
mythologique, le Dieu de la Sagesse. Qu'etait-il primitive- 
mcnt? — voila ce qu'on ne peut determiner facilement ; 
en ce qui le concerne, * nous sommes dans la mi'me incer- 327 
titude que pour Ananda. On le represente comme le Guru 
par excellence, et il semble pour cette raison idenlique a 
Brhaspati, autrement dit Guru, qui tigure a la fois comme 
planete Jupiter et comme dieu de la Raison, predicateur de 
la sagesse. La voix de Brlirspati est le lonnerre, qui n est 
pas toujours une voix de Stentor, mais qui se fait enten- 
dre aussi comme un grondement adouci. C ost ainsi quo 
s'explique facilement le nom de Mahjughosha. Si Brhaspati 

2. Beal, Buddhist Tripitaka, 14. 

3. Il a encore d'autres noms, comme Manjunatha « Seigneur aimable » : 
Manjusvara, synonyine <le Manjughosha: Manjudeva « le deva aimable » etc. 

Voir sur lui, la dissertation detaill^e de Burnouf, Lotus , 498. 
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et Manjuqri sont uns, on peut admettre d’avance que le 
pendant feminin — dans un systeme imagine par des moines 
il ne peut etre question d’epouse — de ce dernier sera la 
deesse de la Sagesse. Sarasvali. Cette supposition est 
confirmee par les faits, car « 1c comple'ment de Manjugri est 
la divinite feminine Sarasvati 1 ». 

En dehors de Brhaspati, qui au fond n’appartient pas a 
la mythologie bouddhique, nous croyons devoir identifier 
Manjuqri avec Ananda. II est vrai qu’il y a des raisons de 
croire qu’ Ananda repond plutot a Mercure, mais, comme 
nous avons deja eu occasion de le remarquer plus tot, il y a 
quelque confusion dans les roles de Mercure et de Jupiter 2 . 
Une difference d’opinions a ce sujet a dte d'autant plus pos- 
sible, que la planete Mercure, chcz les Indiens eux-mfimes, 
s’appellc Budha ou Jna, le Sage; nom inexplicable si Ton 
fait attention au role que cette planete, ou le dieu qui la 
dirige, joue chez eux; mais qui s’explique tres bien si nous 
nous rappelons que ce dieu est justement, cliez les Babylo- 
niens, les Grecs et les Egypticns, le dieu par excellence des 
sciences et l’inventeur des arts. Le fait quo Brhaspati, chez 
les Indiens, figure si particulierement comme le Guru des 
dieux, s’explique en partie par la eirconstance qu’il est le 
328 compagnon inseparable d’Indra, le dieu de la foudre : * il est 
le conseiller d'Indra, la voix de tonnerre, 1‘oracle. Ceux, au 
contraire, qui ne reconnaissaient pas Indra. mais le dieu 
solaire, comme seigneur supreme du Ciel, pouvaient dilfi- 


1. Vassilief, Jtuddh.. 133. 

1. Dans une phrase chez Hardy, M. of 11. 366, on voit pen or l uli'e i|ue I'au- 
teur dr la source citee par relui-ri identifiait Ananda aver Guru [Jupiter ,. On 
y dit ilu Seigneur : « Ouand il sortait avec son ronipafrnon Ananda, il res- 
senddait ala pleinc lunc p«cortcc dc la planete Guru. ■> II y a ici line petite 
inexactitude : Jupiter est pen visible au moment de la plnne Dine et le 
mot « pleine lunc •• est feminin en sanserif. I.e unit devrait etre « la lunc », 
tout court, be fait que la lune est nominee ,i la place du soled se mmprend, 
les deux astres servant a mesurcr le temps. lie memo soma. la lune. siirnific 
aussi Vishnu et Civa. 
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cilement lui adjoindre Brhaspati comme compagnon constant 
et conseiller. Ce role de conseiller, parmi les planetes, etait 
plus justement devolu a Mercure, cclui-ci etant toujours 
pres du soleil. Comme le Buddha correspond au dieu du 
soleil et de l’annee, non a Indra, c’est Mercure qui devrait 
6tre son compagnon habituel. Cette difference supposee 
d’opinions a peut-^tre ete une des raisons qui ont pousse une 
partie de UEglise a placer a cote d’Ananda, Manjughosha 
II n’est pas etonnant que celui-ci occupe, dans les images du 
Buddha, la place d’Ananda. Une preuve qu’on ne voulait pas 
nier l'egalite ou similitude de fonctions entre Ananda et 
Manjucri, se trouve, a notre avis, dans le choix du norm, car 
le mot manju « aimable » fait songer de lui-m<hne a dnamla 
« amabilite 1 2 ». 

Manjughosha doit avoir 6t6 plus encore que le patron ou 
le genie de la Sagesse, car un de, ses litres constants est 
Kumara. Kumara ou Skanda est, comme nous l’avons vu, 
l’annde nouvelle, et, par consequent, le jeunc printemps, 
pour ceux qui font commencer l’annee en mars. La Genese 
transformee qui se trouve au debut du Mahavagga montre 
comment on a cherche a etablir un lien entre l'evcil du jour, 
le commencement de l'anne'e et l’eveil de l esprit liumain. 
C’est ainsi qu’on s’explique comment le printemps nouveau- 
ne, la jeunc annee, le jeunc dieu solaire et eveilleur de la 
vie et la source de toute science finissent a la fin par s’iden- 
tifier, de meme que l’Apollon grec reunit cn lui tous ces 
roles. 

Le cultede Manjucri est, autantque nous sachions, * aussi 

1. Par Lotus, 13!. nous sarons que la periiule d'Ananda sappellera Manoj- 
narabdabhigarjita « rempli d un aiuiahle bruit de urondeuient ». Manojnaeabda 
et Manjughosha signifient la meme chose; comme il est evident qu'il est ici 
question du tonnerre, Ananda, dans cette conception, doit etre un autre nom 
de la voix personnifiee du tonnerre, llrhaspati. 

2. Assez souvent, Ananda et Manjucri sunt mentionne3 ensemble, comme 
deux personnages dille rents ; inais nous ne citcrons pas ce fait pour prouver 
que les deux ne sont pas un en realite. bien qu on les distingue en pensee. 
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ancien et aussi general, chez les Bouddhistes du Nord, que 
celui d’Avalokitecvara ; il avait pdndtrd jusque dans l’Archi- 
pel Indien, ou fleurit jadis une branche de l’Eglise septen- 
trionale. 11 est le patron des savants et il fit preuve, en cette 
quality, de 1'intdrCt qu’il portait a Iluien-Thsang, auquel il 
apparut en songe, et, fidele a son caractere d'oracle, rev^la 
une prediction dont les details ont <5te transmis ala posterite 
dans le rdcit de voyage du pelerin ehinois 


5. — Destruction et renouvellement du .monde. — Epoques. 

D'apr^s la conception gendrale indienne, le monde est 
soumis a la destruction et au renouvellement ou a la crea- 
tion. Ceci n’est autre chose qu'une image pour exprimer la 
vdrite, capitale, mais assez bien connue, que le soleil se 
couche tous les soirs et se leve tous les matins. Les grandes 
dpoques qui s’ecoulent entre la destruction et le renouvelle- 
ment, ou bien entre deux creations, e’est-a-dire deux matins, 
les kalpas, peuvent done se ramener a la duree d'une jour- 
n< 5 e, de 12 ou de 24 heures 1 2 . 

Les Bouddhistes connaissent aussi ces expressions mytho- 
logiques pour « le jour » et « la nuit » ; mais ils connaissent 
trois sortes de kalpas, a savoir : les grands kalpas. les kal- 
pas incalculables ou kalpas sans nom et les kalpas interme- 
diaires. La theorie des meridionaux 3 4 admet que chaque 
grand kalpa se divise en 4 kalpas incalculables ou sans nom, 
qui s'appellent successivcment Saifivarta suite du Sanl- 


1. Stan. Julien, Histoire de la vie de II. T., 21*. 

2. Le lecteur trouvera un bon apercu ties inythes rosuingoniques des Indiens 
chez J. Muir, Orit/inal Sanskrit texts, vol. I 2 e edit.), 43-180. 

3. Childers, Pah Diet. s. v. kappo : Hardy. M. of I! 7. 

4. C’est-a-dire « enroulement ■>. a savoir du tissu de rayons, du rets de ravons 
que le Dieu du jour deroule. etend ; cumparer entre autres Ihjred/i, 2, 38, 4. 
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varla, Vivarta % suite du Vivaria. Dans le premier a lieu la 
destruction; dans le second 1'etat de choses reste le mt'me ; * 330 
dans le troisieme le monde est renouvele, et le quatrieme 
est la continuation du precedent. 

Un kalpa incalculable comprend a son tour 20 kalpas 
intermediaires ’. Dans une pareille pdriode intcrmddiairc a 
lieu une diminution rdgulifere de la duree de la vie humainc, 
puis une augmentation consecutive. La duree la plus courte 
de la vie est de 10 ans, la plus longue un amnkhya — un 
nombre inddtermine. Quant a la signification de cette vie 
tantot plus longue et tantot plus courte de l'homme, il n'est 
pas difficile de la deviner, quand on sait que plusieurs mots 
qui ddsignent « un Homme, un male ->, signilient aussi 
« ombre », ou, en phrase mythologiquc, « habitant dc l’en- 
fer » 2 et que, en outre, le gnomon s’appelle « homme » dans 
l’lnde. Du lever du soleil a midi, l’ombre diminue reguliere- 
ment, pour augmcntcr ensuite en longueur, tout aussi regu- 
lierement. 

Un kalpa intermddiairc, dans le langage des simples mor- 
tels, signifie done le quart d'une journee de 24 heures. 11 
admet une nouvelle subdivision en huit yurjas 3 , nommes, en 
ligne ascendante, Kali, Dvapara, Tret a et Krta. et en ligne 
descendante, Krta, Treta, Dvapara et Kali. II s'ensuit que 
Kali correspond au grand matin. La duree est, naturelle- 


3. C'est-ii-dire « deroulement ». 

1. Un grand kalpa contient. par consequent. 80 kalpas intermediaires. En 
d autres termes le Soleil, pendant les vingt-quatre heures, parcourt 80 de ces 
periodes; ou, autrement dit : le Tath.igata arrive au Nirvana quand il a atteint 
1 age de quatre-vingts ans. 

2. En Sanskrit matin, nara naraka Cette identite etyinologique des mots 
qui designent « le male, l’homme, la personne » d’un cote et « ombre, appa- 
rence, forme phenomenale, espece, individu •> de l'autre, est extrOiuement 
ancienne • cela est prouve entre autres par le fait que l islandais halir 
designe aussi bien « des heros, des males » que des ombres, des habitants 
des enters ». Le mot norrois est etymologiquement identique au Sanscrit kali. 

3. Propreiuent, ce mot signifie aussi a une epoque indeterminee »; dans le 
langage de la rhetorique, on peut le traduire par « siecle » ou « eon <>. 
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ment, plus ou moins grande, selon la saison et la latitude 
astronomique, de memo que la duree du jour et de la nuit. 
C’cst justement pour cette raison que le quart d un grand 
kalpa, de 1'unite' fixe, est dit un kalpa incalculable, innomme, 
c’est-a-dire indetermine : le jour est une partie, tantot plus 
longue, tantot plus courte, dune journee de 24 heures \ 

Suppose que le soleil se leve a 6 heures, le Kali durera 
jusqu’a sept heures et demie, scion notre division du jour; 
le Dvapara jusqua neuf heures; le Treta jusqua 10 heures 
331 et demie *; le Ivrta jusqu a midi. De midi a une hcure et 
demie, nous avons de nouveau Krta; de une heure et demie 
a trois, Treta, etc. Les quatre yuqas en ligne ascendante 
formcnt la serie utsarpini, c’est-a-dire d’elevation 1 ; en ligne 
descendante, la serie atasarpini . Cos deux series sont aussi 
connues a d’autres Indiens, et jouent un grand role, particu- 
lierement chez les Jainas. Les derniers divisent la serie non 
en quatre, mais en six parties, auxquelles ils donnent le nom 
de « raies de la roue. 1 » On ne sait pourquoi la chronologic 
officielle de llnde commence au Krta-yuga, par consequent 
en plein midi; on n’en a mime pas cherche la raison, car, 
dans cette chronologie mythologique, on a simplcment cru 
voir des fictions, avortons d'une imagination maladive. En 
eflet, il est bien plus facile de qualifier cc qu on ne com- 
prend pas, de non-sens, de reverie, etc., que de 1'expliqucr. 

On distingue en outre les Kalpas qui sont vides de ceux 
qui ne le sont pas. Ce n est que dans cos derniers que nais- 
scnt des Buddhas, et, selon qu’on voit paraitre un, deux, 
trois, quatre ou cinq Buddhas dans ces Kalpas non vides, on 

■l. ho mot kalpa signitie aussi « un morccau », ou, commc disent les Alle- 
mands. un abschnilt. 

1. Utsarpuna e3t « le lever » 01 u soleil). 

2. Chaque rain n'pond a une de nos heures. I.es Jaines ont probablement 
choisi cette division parce qu'on pent appliquer ainsi la division du jour a 
Uannee; la periode ascendante correspoml ainsi A la inarche du soleil pen- 
dant un semestre, du solstice d’hivcr au solstice d'ete ; la periode descen- 
dante va du21 juin au 21 deceiubrc 
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les distingue en cinq sortes, dont le dernier s'appelle Bhadra. 

Ici kalpa a une autre signification que plus haut, a savoir celle 
d’horoscope, de « premiere maison », autremcnt dite lagna. 

Le Bhadra-kalpa est done une constellation de cinq pla- 
netes ou plutot de grahas, categorie qui comprend chez 
les Indiens, en dehors des planetes proprement dites, le soleil 
et la lune. Le kalpa precedent est une constellation de 
4 grahas, et ainsi de suite. Le dogme « que le Bhadrakalpa 
ne revient qu’apres un long intervalle » 3 n’est naif qu’en 
apparence. 

Le systeme des Buddhistes du Nord est entierement con- 
forme a celui de leurs coreligionnaires du Sud. Eux aussi 
partagent un grand kalpa, e'est-a-dire journee, en 80 petits 
kalpas, dont chacun * contient le nombre formidable de 332 
1,680,000 annees *. Ces anne'es doivent representer de tres 
petites divisions du temps, mdme quand on supprime les 
zeros; quant a savoir de quelles divisions il s’agit, la ques- 
tion n’est pas facile a resoudre, la mesure de ces petites 
divisions du temps, chez les Indiens, donnant lieu a trop de 
disaccord et n’etant pas completement connue. 

Inutile de dire que ces periodes etfroyablement longues de 
tierces, secondes, etc., representaient, pour les non-initie's, 
de longs sieclcs d’annees et que cettc conception platement 
litterale pendtra de plus en plus, meme chez les gens ins- 
truits, de sorte qu’a la fin la clef du secret fin it par se perdre, 
ou ne fut conservee que dans un eercle de plus en plus res- 
treint. II en a toujours etc ainsi de tout langage image. 

3. Hardy, M. of IS. 8. 

1. Burnouf, Lotus, 32d. 
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Dans le chapitrc precedent nous avons fait connaissance 
avec les idees mystico-mythologiques des Bouddhistes sur le 
macrocosme; maintenant nous traiterons de leurs theories 
philosophiques sur le microcosme. La recherche de la veri- 
table nature et de la destinee de rhomme, de la sagesse 
supreme qui menc a la delivrance pari'aite et du chemin 
pour v arriver, — voila le veritable contenu de l’Abhi- 
dharma. 

Le nom de ce terme technique est explique de facons dif- 
ferentes par les Docteurs de i'Eglise; ([uelques-uns y voient 
« le Dharma plus rapproche »; d'autres « le Dharma supe- 
rieur 2 ». D'autres explications encore sent possibles, mais 
nous pouvons les laisser de cote, vu que, dans tous les cas, 
on peut traduire le mot par « metaphysique ». 

L’Abhidharma contient une theoric de la vie, de la mort 
et de leur cause. Sans une telle theorie, le Bouddhismc, non 
333 seulcment, ne serait pas le Bouddhismc *; il ne serai t pas 
m6me une doctrine du salut; et cepcndant, s'il a une pre- 
tention qui lui tienne au cceur, e'est justement celle d’etre un 
remt'de contre tous les maux. Si quelque chose a vecu des le 
debut dans lame do 1’Eglise, c ost bien la conviction qu'on 
ne peut arriver a la delivrance que par la penetration des 


2. Abhi signifie aussi bien « pres ile » que « au-Jessus de 
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verites capitales de la metaphysique. Sans l’Abhidharaia, la 
Congregation n'a pas de signification , pas de but ; car — 
qu'on veuille bien le remarquer — les Sages de l'lnde, deja 
longtemps avant la fondation de 1’Ordre, ne se proposaient 
pas d’atteindre a la vertu — a moins que ce ne fut une pre- 
paration — mais a la verite superieure et a la delivrance. 

En disant que rAbhidharma est aussi ancien que le San- 
gha, nous ne voulons pas affirmer que les ecrits canoniques 
qu'on range dans le troisieme Pitaka datent des premiers 
temps de l’Eglise. II est probable qu'aucun de ces livres ne 
remonte aussi haut, au moins sous la forme dans laquelle 
nous les possedons ; mais e’est la une toute autre question 
— qu’on ne pourra cssayer de resoudre avec quelque chance 
de succes que le jour oil Ton aura publie dans le texte ori- 
ginal un plus grand nombre d’ouvrages sur rAbhidharma 
que nous n’en posse'dons a l’heure actuelle *. 

En dehors de la rarete de documents valables, le sujet en 
lui-mfime offre nombre de diflicultes. Celui qui ecrit des 
livres a l’usage des dieux, e’est-a-dire des moines philo- 
sophes, risque fort de s’exprimer de telle sorte que l’intelli- 
gence ordinaire ne le comprcnd pas, ou plutot, il s’efTorcera 
justement de n'elrc pas compris 1 2 3 . 


1. Un apercu fort pou complet da systeme philosophique des quatre ecoles 
principals des Septentrionaux se trouve dans le Suit a da rrana Saiigraha. 
lies donnees tres importantes, mais ineoherentes sur la metaphysique des 
Meridionaux se trouvent dans Milinila-l’anhd. Pour le reste, notre" con- 
naissance du sujet repose sur des traductions et lies communications de 
seconde et de troisieme main. 

2. On peut appliquer a UAbhidharma en ptmeral ee que le Seigneur, dans 
le Saddharma-Pundarika, chap. V, dit a pmpos dune question spfeiale : 
« Cette science est dillicile a comprendre ; si les gens botes en entendaient 
parler subitement, ils en seraient ehlouis, et. dans leur grande botise. ils 
s ogareraient et perdraient la tramontane. Je parle selon l intelligence et la 
capacite de chacun. A l aide de mots a double entente je rends droite (mets 
en ordre) la thoorie (ou : le dogme). » — lei « parler selon I'intelligence et la 
capacite de chacun » signilie : employer des expressions dans lesquelles cha- 

cun peut nicttre ce qu it vent. 
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334 * Malgre les nombreuses obscurites et complications de 

l’Abhidharma, on y reconnait sans peine une fusion ou 
melange d’dlements empruntes a toules sortes de systemes 
heterogenes. Lne partie est empruntee a 1 ancien Vedanta, 
tel que nous le trouvons dans certains Brahmanas el Upa- 
nishads ; un autre, au Yoga; une autre encore, montre, dans 
la terminologie et la methode, une grande analogic avec la 
medecine. Au Vedanta, la metaphysique bouddhique doit la 
theorie du Aom et de la Forme ; elle a en commun avec 
le Yoga les regies qu on doit observer dans la meditation 
philosophique, afin de pouvoir s’elever a des spheres mys- 
tiques plus eievees ; elle a emprunte a la medecine le dia- 
gnostic des maux de co monde, tandis que la doctrine des 
Cinq Skandhas est essentiellement une anatomie ou, si 1 on 
veut, une analyse de la force vitale en ses facteurs. 

Tous ccs elements, de m£me que le dogme, admis par a 
peu pres toutes les sectes indiennes, de la renaissance ou de 
la metempsycose trouverent une place dans le systemc du 
saint des Bouddhisles. II va de soi que les contradictions 
devinrent de plus cn plus apparentes, el aussi que les Doc- 
tcurs de l’Eglise firent leur possible pour unilier de plus en 
plus le systeme et le rendre plus consequent avec lui-meme. 
Si le developpement cut subi la memo evolution dans toutes 
les ecolcs, on trouverait partout une transformation egale- 
nient avancee des elements prebouddhiques. Ce n est cepen- 
dant pas le cas. Afin de decouvrir quelles theories metaphy- 
si([ucs ont regne dans rilglise a ses origines, nous ne pou- 
vons, pour le moment, mieux faire que de noler les points 
de ressemhlance et de difference, autant quo cela est pos- 
sible a rheure actuelle. Aous considererons corame dogme. 
primitif de l'Eglise universcllc les points communs au Sud 
et au Aord. 

1. O’ (logme est frt*in'Taleinent admis, au nutins en apparenee : nous ne 
soimm s cepomlant pas rouvaincu <|ue la conception ordinaire tut aussi celle 
des Vogrns des degres superieurs. 
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1. — ■ Le .\om et la Forme. 

* Lcs Indiens, comme d’autres peuples de l'antiquite, en- 
tendent par la creation du mondc l’apparition de la lumiere. 
Au commencement, pendant la nuit, tout est un chaos, une 
masse confuse, dans laquelle les choses ne se pcuvent pas 
distinguer. Mais, des que la lumiere parait, l’ordre com- 
mence a se manifester dans le chaos; des figures nettement 
dessinees se montrent, les objcts sc detachent, pour ainsi 
dire, les uns des autres. Quelle est maintenant la cause qui 
fait que ces figures, ces choses so manifestcnt? Qu’est-ce 
qui les cree? On peut rdpondre qu’il y a deux causes conco- 
mitantes par suite desquelles le monde se manifesto : la 
lumiere celeste et Fintelligence humaine, la lumiere intc- 
rieure. Sans la premiere, la seconde resterait inactive ; sans 
la seconde, les choses ne seraient pas pen;ues comme unites. 
Dans un certain sens, il y a done deux createurs. Mais on 
peut aussi, pour rendre la chose plus profonde, soutenir quo 
l esprit humain est le veritable createur, car, bien que la 
matiere des choses existe independamment de l esprit qui les 
porcoit, ce dernier lour donne cependant leur forme speeiale, 
les faconne, les cree — bien entendu pour lui-meme. Mais 
on considerc ce dernier element do la question comme non- 
cxistant, et, pour plus de facility, on luLsc egalement la 
matiere de cote. Comme copendant la conviction qu’une 
matiere existe n est pas facile a ecarter, on s'elTorcera, une 
fois la these acceptee (jue 1 esprit humain est le createur des 
objets comme tols, comme formes phcnomenalcs. de concilier 
ces deux veritos. On pout s otl'orcor d’y parvenir on accor- 
dant a ce qui est perqu ot perceptible une existence relative. 
Ce quo nous perccvons est reellement tel pour nous, mais si, 
par un ellort de la pense'e, nous nous supprimons, nous et 
notre perception, les choses, en tant quobjets distincts, 
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n'existent plus : elles retournent a leur etat chaotique. 
Solon la verite la plus haute, la verite absolue, la masse, le 
chaos seul existe. De la se developpe d’elle-meme la doc- 
trine que, selon la verite absolue, tout est vain, tout est 
neant, mais que, dans un sens rclatif, du point de vue de 
•336 l'homme, .il y a des choses, des figures particulieres, * que 
l'homme distingue en se servant de sons speciaux, de mots. 
En se servant d’un langage imaging, on pout declarer que 
le monde perceptible, les phenomenes, sont une illusion, 
une apparence, unc hallucination. 

Si nous avons presentes a l'osprit cos conceptions, qui, 
dans le Vedanta posterieur ont etc devcloppees de maniere 
a former un systeme complet, nous com[irendrons pourquoi 
et jusqu’a quel point le monde des phenomenes, dejii dans 
les Brahmanas, est identi lie avec la Forme, c’cst-a-dire tout 
ce qui est visible, et le A'om, cest-a-dire tout ce qui pout 
etre designd par des mots. Quelque part, nous lisons 1 : 

« Alors (avant la creation) red (c est-a-dire 1'univers, la 
chose) etait indistinct; par le Mom et la Forme ceci devint 
distinct. C’est pourquoi red, maintenant encore, est distinct 
par le Mom et la Forme. » 

Le meme livre 2 conticnt ce raisonnement : « La Forme 
est (la memo chose quo) l imagination [mono ' rai ruparn ) ; 
car c’est par l imagination qu’on connail ce qui est visible. 
Norn est (la memo chose que) langage (ou : parole, eng vai 
»fhm), car par le langage on nomme le nom. Aussi loin que 
forme et nom s'etendent, ce Tout s’etend. » On doit joindre 
a ceci ce qui a etc dit auparavant sur l’a-uvre creatrice de 
brahma : « Au commencement, red fut, icomme 1 brahma. 
Cola crea les dieux. Aprcs les avoir crees, il les plaea dans 
le haul do cos mondes : Agni (le feu) dans ce monde (la 
lerrei; Vayu (fair, le vent) dans latmospbere, et le Solcil 

1. { V/ Inpathn- li ra h mamt, 14, 4, 'l, ij. 

■2. II. 2, :k 0. 

:j. Manns sifinifu' « s-'ns. nine, pensee. representations, imagination. » 
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au ciel. » Ce que signifie ici proprement le brahma reste un 
peu obscur; en tout cas, c’est la Raison supreme, ou. ce qui 
revient au meme, la Lumiere cre'atricc. Dans la suite, il est 
dit : « Ensuite le brahma atteignit la partie plus lointaine (ou : 
plus elevee). Apres 1'avoir atteinte, il se demanda : comment 
penetrerai-je (ou : comprendrai-je) ces mondes distincle- 
ment? Alors il les penetra (ou : comprit) distinctement * par 337 
ces deux : par le nom et par la forme. » Ou faut-il mainte- 
nant placer le siege de la Raison supreme? Selon la con- 
ception mythologique, probablement dans la source supreme 
de la lumiere; mais selon la conception philosophique, dans 
l'homme lui-m6me : 1’esprit humain, en etTet, est le veritable 
createur des choses comme telles. La consequence du sys- 
tem e mene a la conclusion : il n’y a pas de Raison plus 
haute que l'Esprit humain, et il n’y a pas d'autre Dieu que 
notre raison *. 

Dans lemSme ouvrage, nous rencontrons aussi la doctrine 
que ce monde consisle en Nom, Forme et Action 1 2 3 . « Ceci 
(ce qui existe) est triple : nom, forme et action. » Le fon- 
dement des noms est le langage, car de lii sortent tons les 
noms; le fondement des formes est l’ceil: celui des actions, 
l ame ( atman , notre sens interieur. la personnalite;. Cette 
trinite, concue comme unite, est identique a lame, et 1 ame, 
t'tant une, comprend la trinite. « C’est done lit le toujours- 
vivant, ce qui est cache sous 1’existant. Le toujours-vivant 
est 1'esprit vital (le souffle, la vie); l’existant sont le nom et 
la forme; sous ceux-ci 1'esprit vital est cache ’. » 


1. On s'explique ainsi que les partisans du Vedanta, malgrc des differences 
d opinion a d'autres egards, s'attachent tons au dogme que le brahma et l ame 
humaine sont ins. Dans le Tuittiiiiia-lh-nhinana, 2, i, 3. 10, on lit : « Du 
non-existant I'ut crece l iniagination nuwas . I. imagination even le Createur. 
Le Createur crea les creatures. .. lei encore les deux conceptions do lumiere 
celeste et de lumiere interieure ont etc entreinelees d une manierc tri'S 
subtile. 

2. {'at. Hr., 14, 4, 4, 3. 

3. L original port? amrta. e'est-d-dire « immortel » et « non-nmrt ». l. im- 


I 
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Si lame, la personnalite, coincide avec le nom, la forme 
et Taction, et si toutes choses sont comprises dans cette 
trinite, alors il est evident que la personne, le sujet, l’obser- 
vateur, comprend en lui toutes choses. En effet, Yajnavalkya 
donne a entendre assez clairement 4 que V Atman, e'est-a-dire 
chez lui : le sujet, est tout. En se connaissant soi-meme, on 
connait le tout. Tous les Vedas, toutes les sciences, sont une 
338 emanation, ou, comme il dit, une expiration * du Moi ou de 
l’Esprit. De cette sorte d’idealisme a la negation du monde 
exlerieur, il n’y a qu’un pas. 

C'est par le nom et la forme que chaque objet se manifeste 
comme tel, comme individu. C'est pourquoi le compose 
n Amaru pan), « nom-et-forme » prend le sens d’individualitd. 
C’est ainsi que nous trouvons le terme employe dans une des 
Upanishads 1 : « De mime que les lleuves, quand ils coulent 
dans 1'Ocean, perdent leur nom-et-forme et disparaissent, 
de memo le Sage, delivrd de son individualite, atteint lEsprit 
supreme et celeste. » 

C'est cc terme nAmarupam qui a passd dans la philosophic 
bouddhique. On y doit avoir attache d’abord le sens dindivi- 
dualite, d’individu, soit chose, soit personne, car dans la 
seric des causes et etfets, nAmarupam est represente comme 
produit de la conscience claire, de la pensee. Mais la mime 
serie prouve aussi qu’on avait fini par ne plus appliquer le 
mot nAmarupam aux objets non-humains, car, dans le chai- 
non qui suit immedialemcnt, on derive du nAmarupam les 
six sens ou sieges des sens. On pent comparer la limitation 
qua subie cette idee avec celle qu’ont subie chez nous les 
mots « individu » et « organisme „. En diet, dordinaire on 
ne les applique qua des etres humains. 

Quand il s’agit do dire en termes moins generaux quelle 

mortalite de l ime, dapres ladortrine quon voit va-mement se dessiner dans 
'e texte, ronsiste en reel que l .ime ou I'esprit vital est actif et non inerle 

t. rat. Ur., u, t. 

!. Mumlaka Up., 3, 2. ti. 
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est au juste l'idee que les Docteurs bouddhiques attachent it 
mdnarupam, nous nous heurtons a toutes sortes de ditlicul- 
te's, entre autres celle-ci qu’il existait des differences d'opi- 
nion sur l’etendue de cette categorie. CommenQons par les 
Septentrionaux, afin de voir ce qu’ils entendent par ndma - 
rupam , surlout dans la serie des causes et etlets ( niddnas ). 

Cette serie bien connue est conque comme une histoire 
du developpement de l’individu humain, en douze actes, 
histoire qui commence ab ovo, ou plus tot encore et qui se 
termine par la vieillesse et la mort 2 . Tout se ramene * en 
derniere instance a 1. l’ignorance, definie comme l’illusion 
que ce qui est passager est durable. De l'ignorance naissent : 
2. les humeurs *, comme affection, aversion, sottise ou aveu- 
glement. De la nait : 3. la premiere conscience chez l'&trc 
qui est dans le sein de sa mere. De cette conscience subjec- 
tive nait : 4. nom-et-l'orme ; ce mot signifie embryon 2 ; 
par « nom » on entend les quatre elements, la terre, etc. ; 
par « forme » ce qui est lumineux ou obscur de sa nature 3 . 
Alors viennent : 5. les six organes des sens, qui out pour 
domaine consecutivement la conscience, les quatre elements 
et la forme. Par la combinaison mutuelle de nom-et-forme 
avec les organes des sens nait : 6. le contact. De la vient : 
7. la sensation, agreable, desagreable, ou qui n est ni l'un ni 


2. Voir Govindananda sur It' commentaire du Vedanta-Sulra par Caiikara, 
p. 349. Compare/, Hodgson. Ess. 19, oil la nirine eeole, cello des Karmikas, Tail 
deux applications, entierement contradictoires, de la serie. Une version plus 
simple, dont la pareutc avec le mythe est plus claire, se trouve dans le 
Lulus, 109. 

1. CVst ainsi, ou par « etats d'.'une ». qu'il faut traduire samskura dans le 
present passage: cela resulte des paroles qui suivent. Nous reviendrons sur 
ec point a propos ties Skandhas. 

2. Hodgson, passage cite, dit a peu pres la ineme chose : « thence proceeds 
an organised and definite, hut archetypal body, the seat of that concious- 
ness. » 

3. Chez, les Meridionaux, la definition est un peu differente : par <. noin » Us 
entendent les choses externes, et par « forme » les choses internes : Bigan- 
det, I, 93. 
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l’autre. De la nait : 8. le desir sonsuel, et, par suite; 9. ref- 
fort 4 ; de la : JO. le devenir ou etat ; puis : 11 . naissance, c’est- 
a-dire naissance corporelle, ou, ce qui revient au mdme, la 
reunion des cinq Skandhas, qui forment l'organisme 5 . Apres 
la naissance vient le 12 e terme : vieillesse et mort, deuil, 
lamentation, tristesse et douleur. 

La signification de nnmarupam dans la se'rie suivante est 
moins claire 6 : « De la fausse science (naissent) * les impres- 
sions trompcuses; de la les idees ge'nerales; de la ndmani- 
pam 1 ; de la les six organes des sens (ou le domaine de leur 
activite'); de la, le contact; de la la sonsibilite et la sensa- 
tion; de la le desir ; de la la conception; de la la naissance ; 
de la les distinctions de genre et d’espece parmi les litres 
vivants ; de la la decadence et la mort. » 

Chez les Meridionaux, 1’exprcssion « nom-et-forme » est 
d’ordinaire employee de telle sorte qu'on pout la traduire a 
peu pres par « une chose individuellc, un individu, esprit- 
et-corps ». Comme, ainsi que nous le verrons tantot, l'homme 
entier consiste en une reunion des o Skandhas, le « nom-et- 
forme » est identique a ceux-ci. In des cinq Skandhas est 
la forme, qui comprend les elements et proprietes du corps. 
La « forme » etant ecartee, reste done « le nom » pour cor- 
respondre aux qualre Skandhas qui so rapportent ii l’esprit. 
D’ordinaire, cependant, on fait correspondre nom-et-forme a 

4. Hodgson, passage cite a « conception corporelle », mais ceci est en con- 
tradiction avec ce qui precede; la conception a deju eu lieu plus tot. Cepen- 
dant les Meridionaux aussi donnent parfois au mot le nit'-me sens ; e'est ainsi 
que ltigandet, I. 93 dit : « Upach'ina, the attachment or the conception. It is 
that state in which the desire adheres to something, assumes a shape. It is. in 
fact, the Being conceived. From the state of conception the being passes into 
that of existence. » — Eu voil.i assez. Hardy, 31. of If. ;l'j i traduit le terme 
par : attachement a des objets cxistants. 

Au lieu de « naissance », Hodgson met « dilfercntes generations et 
especes <>: jriti signitie, en eifet, a la fois « naissance .. et « generation ... 

6. Hodgson, passage cite. 

t. Hodgson traduit <. details ». Probablement. il y avait dans l original un 
mot qui signitie « individuality, Otre distinct ». 



LE DHARMA 


361 


quatre seulement des cinq Skandhas, et l’on met a part le 
cinquieme, Vijnana, « la conscience », parce que, dans la 
serie des causes et effets, « nom-et-forme » nait de la cons- 
cience, et ne peut, par consequent, comprendre celle-ci 2 . 

Ailleurs, on rencontre une theorie en apparence materia- 
liste, d’apres laquelle nom-et-forme est un compose des 
quatre elements. C’est ainsi que le Buddha dit un jour : 

« Reflechis en premier lieu sur ce point capital, que ce que 
nous nommons la personnalite ou le moi n'est que nom-et- 
forme, c’est-a-dire un compose des quatre elements, qui subit 
eontinuellement des changements, sous l’influence du karma 
(c’est-a-dire la somme des actions anterieures). Les vrais 
croyants savent tres bien quo ce qu’on appelle d’ordinaire un 
homme, une femme, des yeux, une bouche, ne sont que des 
distinctions trompeuses, qui disparaissent pour le Sage, * 341 
qui ne voit dans tout cela que nom-et-forme, le produit de 
karma et viveka (distinction), c’est-a-dire de la premiere et 
de la seconde cause » 

Si nous voulons comprendre la veritable nature du con- 
cept « nom-et-forme », nous devons retourner a la serie des 
causes et effets, et nous rappeler qu’i! est une consequence 
eloignee de l’ignorance ou fausse science. Si nous suppri- 
mons l'ignorance, nom-et-forme disparait en memo temps. 
Pour celui qui sait, il n’y a pas de nom-et-forme, il n’y a 
pas d'individus. Le Yedanta, lui aussi, nie l’individualitd 
des choses, vivantes et non-vivantes, et aboutit a la negation 
de l’existence rdelle des ph^nomenes; le monde perceptible 
n’a pas plus de r^alite qu’un reve; il est une illusion, une 
hallucination, une apparence. Soul le brahma , l etre infini, 
existe reellement. Mais cet infini peut fit re congu comme 


2. Childers, Pali Diet. 258. — Il est evident que la theorie de « nom-et- 
forme » et celle des 5 Skandhas sont empruntes a des sources differentes et 
que tous les sophismes possibles ne parviennent pas a les identifier. 

1. Bigandet, II, 224. — On voit que karma joue ici le menie r6ie que 
l’ignorance. 
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l’infinite. et celle-ci n'est autre chose que l’espace vide infini 
et le temps eternel. Et cet iniini, dans 1’espace et dans le 
temps, qui est cense produire toutes choses, porte le m&me 
nom que le zero; il est kha. Le zero, le rien, l abstraction 
pure, est le cunyam , et ce n’est au fond qu’une difference 
de mots, qu’on dise « sarvam cunyam », tout est vide, vain, 
neanl, abstrait » ou « le tout est brahma 2 ». En un mot, 
l'idealisme philosophique dcs Bouddhisles et celuides Vedan- 
tins a la m6me origine. 


2. — Les cinq Skandhas. 

Les proprietes externes et internes de l bomme, ou autre- 
ment dit : ses proprietes ct facultes comme etre agissant, 
sensible et pensant, sont rangees on cinq groupes (skandha). 

342 *0n no peut pas les comparer aux categories de la philosophic 
occidentale ou de la logique indienne ; ce sont simplcmcnt 
des rubriques, sous lesquelles on range les proprieties et les 
actions de l’organisme. 

Les cinq groupes sont : 1. celui de nipa, forme; 2. celui 
de vedana, sensation, aflection ; 3. de safijnd, conscience, 
perception, signe; 4. de sani^kdrds, representations, produits 
de l'imagination, impressions, etats dame; ;i. de vijndna, 
conscience claire, faculte de dislinguer, jugement, intelli- 
gence. Chez les Septentrionaux, la suite est ; rdpa, vijndna, 
vedand, .saiijna, sani.skd rds . Nous verrons que cette divergence 


-• D apres les principes Ou \edunta, on peut aussi, en se basant sur le 
theoreme que scule la raison. ['intelligence, existe reellement dans le sujet, 
conrlure a lexistence de la raison dans cliaque sujet. La suuiiiie concur 
de toutes les intelligences reste intelligence, et dans ce sens. 1 individu, dans 
lequel la Faison seule est quelque chose de reellement existant, est un avec 
le tout des mdividus. La raison est Dim. Comme la somme supposre de tons 
les mdividus est mfinie, Dieu. lui aussi, la raison en general, peut etre iden- 
tifier a\ec l'infinitf. 
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dans lo classement entraine aussi une certainc difference 
dans le sens des termes employes 


I. — Rupa, FORME. 

Ce groupe comprend tout ce qui a rapport au corps, dans 
un sens plus restreint, et compte vingt-huit subdivisions : 

1. l’element terre; 2. l’element eau ; 3. l’^lement feu; 4. 
l’element air. Ces quatre subdivisions forment les principes 
materiels ; les autres subdivisions sont derivees, dependantes : 

5. l'ceil ; 6. l’oreille ; 7. le nez ; 8. la langue ; 9. le corps ; 10. 
la forme; 11 . le son; 12. l’odeur; 13. le gout; 14. ce qui est 
saisissable; 13. l’organe de la femme; 16. l’organe viril ; 17. 
la force vitale; 18. le cceur; 19. Telement espace s ; 20. les 
mouvements du corps; 21. le langage; 22. la legerete; 23. 
la douceur; 24. l’aptitude au travail; 23. entassement ou 
dpaisseur; 26. titendue ou duree; 27. usure; 28. destructi- 
bilitd \ 

Tous ces articles admettent de nouveau une subdivision. 
’C’est ainsi qu’on classe sous l'articlc 1, vingt parties du 343 
corps, qui sont formees de terre : les cheveux, les ongles, 
les dents, la peau, la chair, les veincs, les os, la moelle, etc. 

Sous l'articlc 2, l'clement eau, on classe douzc parties liquides 
du corps ; la bile, la mucosite, lc pus, le sang, la sueur, etc. 


1. Les princip.iux ouvrages consultes a ce sujet sont : Hardy, M. of it. 
399 ss. ; Childers, Pali Diet.; Sarcadarrana Saitgraha, 20; Govindananda dans 
Veddnla-Sii/ra, U47; Colebrooke, Essays, 233 Misc. Ess., 393). 

2. Le mot qui signilie « element )>. d/uitu, admet plus d'un sens : principe 
elementaire : terre. eau. feu et air; fondement; principe fondamental. Tous 
les faits iminateriaux. tels que aneantissement. Nirvana etc. sont dits aussi 
dhiilu. Cest, en un mot, tout ce qui. dans l'ecoutement des phenomenes, reste 
eternellemcnt et immuablement semblable a lui-meuie. 11 est vrai qu'un des 
axiomes dit : " tout est non-durable et perissable »: mats de ce tout il faut 
justement exceptor ce qui est durable et indestructible. 

3. La liste que donne Childers s. v. ritpa, n’a pas le n° 11, mais, en revanche, 
elle ilonne a la fin, comine n° 28 : prise des aliments. 
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L'article 3 (feu) se trouve dans le corps sous quatre formes : 
comme un feu qui preserve le corps de la pourriture, de 
m£me que le sel empeche la corruption de la viande ; comme 
un feu ne d'un chagrin cuisant, qui fait languir le corps, 
comme s’il etait brule; comme unfeu qui cause la decadence 
et la maladie; comme un feu digestif dans l'estomac. A pro- 
pos de l'article 4, air ou vent, on distingue six sortes de vent 
qui se trouvent dans le corps \ 

Ceci sufht pour justifier la proposition que le systeme des 
cinq Skandhas contient aussi une sorte de physiologie. Pour 
donner une idee de cette physiologie, nous citons la theorie 
suivante, qui presente une image poetique : 

« Le corps est durci par la terre qui le compose, comme 
s’il etait mordu par un serpent avec une boucho seche; par 
l’eau, il se corrompt, comme s'il etait mordu par un serpent 
avec une bouche pourrie; par le feu, il brule, comme s'il 
dtait mordu par un serpent avec une bouche enflammee ; et 
par le vent il est ddchire, comme s’il etait mordu par un 
serpent avec une bouche pareille a une lancette. » 

Chez les Septentrionaux, le groupe « forme », comprend 
en genc'ral : les organes des sens avec leurs objets, en tant 
qu’ils se rapportent a la personne qui observe, en d'autres 
termes, les organes des sens et leurs objets, tels que ceux-ci 
se retlechissent dans l'esprit, les choses considerees au point 
de vue subjcctif. 


II. — Sensation, affection. 

La sensation ou 1’afTection pent se presenter sous trois 
aspects : agrdable, desagreable, ou ni l’un, ni l'autre. D'apres 
les diffdrents organes, on distingue six sortes de sensations, 


4. Ailleurs, les Iruliens, dans les livres mfdicaux entre autres, adniettent 
cinq vents; par exemple Sufrula, I, 270; Caraku, 71. 
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qui naissent de l'activite : 1. de I’ceil ; * 2. de l’oreille ; 3. du 344 
nez ; 4. de la langue ; 3. du corps (de la peau) ; 6. du sens inte- 
rieur ou de lame. 

Les affections peuvent etre aussi de nature morale ; 
elles peuvent etre bonnes, mauvaises et indifferentes. Par- 
fois le nombre des affections est fixe a 108 II y a, en effet, 
six affections agreables qui se rattachent a la vie de famille 
et six qui se rattachent au renoncement du monde ; il y a 
aussi six affections desagr6ables qui sont liees a la vie de 
famille et autant qui sont liees au renoncement du monde ; 
enfin, il y a six sortes d'indifference relatives a la vie de 
famille et autant relatives au renoncement au monde. Ce 
total donne 36. Si l'on compte qu’il y a 36 affections passe'es, 

36 affections futures et autant d’affections actuelles, on 
arrive a un total de 108 — justement un nombre sacrc. 

Chez les Septentrionaux, ce groupe comprend en gene'ral 
toules les affections agreables, desagreables et indifferentes ; 
tout ce qui est sentiment plaisant, deplaisant on indifferent. 

Chez eux, cependant, le groupe vijndna precede, de sorte 
que celui-ci est pris dans le sens de conscience, intelli- 
gence. 


III. — Conscience, perception, signe. 

Ce groupe se compose de six membres. Par 1'ceil, on 
remarque si un objet a une certaine couleur ; par l’oreille, 
on pergoit, en entendant un certain bruit, de quel objet, un 
tambour, par example, une flute, il provient. Par le nez 
nous apcrccvons si quelque chose a ou n'a pas de l’odeur ; 
par la langue, quel est le gout d une chose : araer, doux, 
acide ou mordant. A l'aide du toucher nous remarquons 
si une chose nous affocte agreablement ou desagreable- 
ment quand nous la saisissons. Par le sens interieur, 


1. Mil. Panhd, 46. 
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nous avons conscience de ce qu’une chose esl ou doit etre. 
La perception, qui est revelee par les organes des sens a notre 
conscience, s’appelle sanjna. On emploie le memo terme la 
oil nous nous servons de « conscience ». C est ainsi que les 
345 Sages * ont la conscience de l'inconstance des choses ; la 
conscience de la non-realite, non saintete, misere des choses; 
en outre, la conscience qu'il ne faut pas faire ce qui est mau- 
vais, en detourner son coeur et supprimer toutes les emo- 
tions. Parfois on enumere sept, une autre fois neuf ou dix 
sortes de conscience eclairee. 

La definition, chez les Bouddhistes du IN'ord est quelque 
peu differente : elle revient a ceci que les sanjnds sont les 
notions eveillees chez nous en entendant prononcer des 
termes speciaux comma « vache », « cheval », et aulres, ou 
en voyant certaines marques ou signes. La cause de ce disac- 
cord n’est pas difficile a decouvrir; le mot sanjna, en elTet, 
a plusieurs sens : signe, signal, marque; it at oil l’on est 
quand on remarque quelque chose, quand on en a cons- 
cience ; nom distinclif, terme. 


IV. — Representations, impressions, etats d'ame. 

Avant de faire connaissance avec les conceptions rangees 
sous ce groupe, il ne si'ra pas inutile de s’arretcr un moment 
aux sens donnes ii ce terme tres large de sariiskara, qui 
donne son nom a cette division. 

Samskara est la fucon qu’on donne a une matiere par 
quelque artifice et aussi ii cct artifice memo. On donne ce 
nom ii la facon que le potier donne ii la terre glaise qu’il 
petrit, et aussi ii 1’empreinte qu’on donne ii de la cire et ii 
d’autres matieres molles. Quand il s’agit de I’esprit, samskara 
est l'operation de l’imagination, ou son produit; on entend 
aussi par ce terme la disposition naturelle de I intelligence 
ou du caraetere de quelqu'un. Employe an pluriel, le mot 
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designe les etats produits par des actes anterieurs, et aussi 
les impressions ou representations produites par Faction du 
monde exterieur. Dans le Yoga, 1’expression est tres habi- 
tuelle et designe toute representation ou impression, pro- 
duce par des etats anterieurs, qui repose dans Tesprit, mais 
peut etre evoquee a volonte. A cette classe appartiennent les 
impressions qui doivent leur origine a la memoire et aux 
instincts trompeurs, et, en outre, l’etat moral d un indi- 
vidu, * en tant quit est la consequence de son merite ou 
demerite dans le passe Yoyons maintenant quelles sont les 
notions que les Docteurs do l'Eglise meridionale ont rangees 
sous cette rubrique. 

1. Contact; 2. premiere sensation, sentiment 1 2 ; 3. cons- 
cience, etat ou Ton remarque quelque cbose Lsanjnd). On 
definit ce terme comnie la distinction faite entre des cou- 
leurs et formes d'espece ditlerente, et on l’explique en le 
comparant a Tacte d’un charpentier, qui fait une marque sur 
le bois afin de savoir comment il le doit faQonner et tra- 
vailler. II est evident quo cette comparaison n’est pas exacte, 
la marque etant ditlerente de Tacte de faire une marque. On 
a evidemment confondu « remarquer, percevoir », avec 
« marquer, munir d’unc marque ». En outre, sanjnn ne 
signifie pas 1’action. mais Tetat produit. 

Nous avons ensuite : i. la pensee, qui, nous dit-on, agit 
plus rapidement que tout autre siunskAra. La facon dont elle 
agit s'appeile contact, bien qu it n'y ait pas reellement de 
contact. Qunnd, par exemple, un homnie place sur le sol 
en voit un autre au sommet d un arbre ou suspendu au bout 
d’une des brandies, il ressent de Tangoisse et ses genoux 
s’entrechoquent ; de memo Tu*il ne touche pas Tobjet pergu, 
ni Toreille l instrument qui produit le son ; cependant Ton 
voit et entend. Dans aucun de ces examples, il n'y a de 

1. Note sur Yoi/asHlra, 3, tS. 

2. I.cs deux premiers numeros sont traites avec plus detail dans Mil. I’. 60; 
Hardy, M. of B . 104, est d'acrord avec ce texte. 
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contact reel. La principale faculte dont la pensee depend est 
le sens interieur, la conscience. De la sort la volonte dirigee 
sur quelque objet, volonte qui, dans certains cas, n’influence 
pas seuleraent celui qui veut, mais aussi d’autres personnes. 
Par exemple : un homme boit un breuvage empoisonne, et 
le fait boire aux autres; alors il se prtjparera des maux aux 
autres et a lui-meme. Autre exemple : un individu prend la 
re'solution de commettre un assassinat ; par suite de ce 
crime, il renaitra en enfer. et, s’il entraine d'autres a com- 
mettre le meme crime, ils subiront le meme chatiment. De 
347 meme, un homme peut resoudre de s'acquerir du merite; * 
par suite des bonnes oeuvres qu'il aura faites, il renaitra 
dans un des cieux ; s’il entraine d'autres a faire de memo, 
ils recevront la meme recompense *. 

A pres la pensee vient 2 3 4 , comme 5 e article, le soin ; 6, l’at- 
tention; 7. la force vitale, definic comme le principe vital, 
qui nourrit les proprie'tes ou facultes invisibles ou ideales, 
comme l’eau nourrit le lotus. 

Puis on dnumere : 8. supposition, conjecture ( vitarka ) et 
9. reflexion, raisonnement (victim). Le trait distinctif de la 
premiere, ainsi qu’on l'explique quelque part \ est qu’elle 
insure quelque chose, de meme que, par exemple un char- 
pentier inscre a un endroit voulu un morceau de bois qu il 
vient de travailier. On peut comparer le premier samskara a 
un coup qui vient frapper un tamtam de metal, le second etant 
I echo, (juclque peu sutfisante que soit la definition, on peut 
conchirc de la comparaison qui y est jointe que l auteur dc 
1 ouvrage cite a reellement eu presente a 1’ esprit l’idec que 
notre traduction exprime l . 


1. Mil. V. 16; Hard}", M. of 11. 406, 

d. L oriire dos articles .littV re un peu dans les listes de Childers et de Hardv. 

3. Mil. P. 62. 

4. Assez souvent le premier terme est employe dans le sens plus general de 
" pensee ». Dans le Yoga.si'llvci , 1, 1 1 , vitcii'ka, ct vi'i'i ra se suivent egale- 
ment; le premier est expiique par .. estimation en gros le dernier par 
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L'articlo 10 cst : force d’esprit, tension des forces, le con- 
traire de negligence. Le trait distinctif de ce samskura est de 
fournir un appui; il est comme un soutien. qui cmpeche la 
destruction du merite moral ; quand une maison penche 
d’un cote, on y met un soutenement, pour l’empecher de 
tomber. 

Le ll c article est : effort serieux, dessein premedite. Puis 
vient 12. agrement et 13. plaisir. Un degrd superieur de 
l’agrement est 1’extase, qui est capable d elever un hommc 
jusquaux nuages. C’est evidemment par suite de la tendance 
de donnera la philosophic scolastique une teinte edifiante et 
pieuse, que 1'expression figuree quo nous venons de citer * 348 
a ete prise a la lettre, en memo temps qu'on inventait ou 
adaptait des le'gendes pieuses qui la dramatisaient. Voici un 
de ces re'cits. Le moinc Tisbya avait rbabitude constante 
daller venerer le reliquaire.Lors d’une certaine fete, il diri- 
gea ses regards vers l endroit oil etaient deposdes les princi- 
pales reliques, et se dit a lui-meme : « Combien de moines et 
d’hommes religicux ont etc reunis la, dans les ages anciens, 
pour faire lours devotions! » En pensant ainsi, il obtint la 
puissance de l’extase, de sorte qu'il put sYlcver en Fair ct se 
rendre ainsi ii l’endroit sacre. En dehors d'agrement. le terme 
12 signilie aussi » amour », c'est-ii-dirc le contrairc de la 
mauvaise volonte ou du desir de faire du mal aux autres. 

L'articlo 14 comprend la foi, la conliance calme. Cost lii 
une faculte particulibrcment precicusc : clle juirilic, sanc- 
tific et eleve l ame. L'articlo 13. memoiro, retenue. constilue 
egalement une faculte recommandable, qui retient l'homme 
du mal et le pousse au bion. On pent la comparer ii un 
fidelc ministre, qui retient son souverain ou le pousse en 
avant, selon les eirconstances, en I ni donnant de bons con- 


« pi'ni'tratioii plus fine": m.ns 1, it savilarka si>rnifie « aceompagne d'inoer- 
tituile, ile i|uelque iloute » : 1. 33. vitnrkn est une « iilee ipu so presento a 
l esprit ') ;par exemple : l'erai-je une chase ou no la ferai-je pas 1, « un plan ■>. 
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soils et en lui fournissant les renseignements dont il a 
besoin. 

L'enumeration continue par : 16. honte; 17. hesitation; 
18. desinteressement ; 19. bienveillance. Puis vient 20. pru- 
dence, sagesse. C’est elic qui chasse l’ignorance et revele ce 
qui est bon et ee qui est mauvais, de memo qu une lampe 
allumee rend visibles les objets qui resteraient caches dans 
l obscurite. Le contraire de la sagesse est lignorance. II faut 
distinguer la conscience de l'intclligence et de la sagesse. 
Par la premiere, nous perccvons la difference de couleur des 
objets; mais cela ne suffit pas pour nous faire reconnaitre 
l’inconstance de ces objets. Par l intelligence, nous connais- 
sons et les coulcurs et I'inconstancc des clioses, mais cela ne 
suffit pas pour nous faire connailre les voies du salut, tandis 
que la sagesse nous indique a la fois les couleurs, lincons- 
tance et les voies. II y a cependant une sorte de sagesse qui 
n’est possedee que par les Pratyekabuddhas et les Buddhas 
supremos ; cello par laqucllc on decouvre les quatre verites 
cardinales. 

349 * A pres la sagesse vient 21. impartiality. Puis, il y a sur 

la liste. comme articles 22-33 . six propridtts attributes 
d’abord au corps et ensuile ii 1‘esprit ; tranquillite ou rapidite, 
douceur, aptitude au travail, habilete ou aptitude acquise 
par l'exercicc, rectitude ou droilure. 

La pitie et lasympatbie pour le bonheur des autres occu- 
pent le 34" et le 33'- rang. Les articles 36-38 sont : convenance 
en paroles, en aelos, dans la maniere de vivre. 

Suivent les faculties nuisibles, les defauts ; 39. avarice; 
40. haine ; 41. eblouissement . aveuglcment ; 42. fausse 
eroyanee, definic comme l’incredulite qui nit* l’existencc 
de ce monde et do la vie tuture; cost la source princi- 
pal du peebe; 43. orgueil ; 44. impudence; 43. temerit<5; 
46. iloute; 47. vanite ; 48. jalousie; 49. envie ; 30. mauvaisc 
liumeur; 31. engourdissement ; 32. negligence. 

Ln parcourant celte listt*, on voit quelle contient une liste 
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d'etats, surtout intellectuels et moraux, de facultes passa- 
geres. Au point de vue bouddhique, on n’a pas le droit de 
parler de traits de caractere, de dispositions innees. 

Les Septentrionaux, eux-aussi, classcnt sous ce groupe 
toutes sortes d’etats passagers de 1’amc et de l'esprit; tels 
que : affection , antipathie, erainte. joie , douleur, etc.; 
orgueil, vanite', aveuglement; la vertu et le vice; des peche's 
plus ou moins graves. 

Entre les sam skdras des Yogins et ceux des Bouddhistes, 
on ne peut decouvrir aucune difference originelle : ce que 
les derniers possedent n’est qu’une diffe'renciation de ce qui 
se trouvc a l’etat moins developpe chez les premiers. 

V. — Intelligence. 

Ce groupe ne comprend pas moins de quatre-vingt-neuf ar- 
ticles. Les six premiers sont autant de noms donnes a l ac- 
tivite do la faculte' distinctive, de I'intelligence. lors de la 
perception, par le moyen de la vue, de l'ouie et des quatre 
autres sens, en y comprenant le sens interieur. * En dehors 3M0 
de I’activite, le mot design? aussi le resultat, la connaissancc 
acquise de cettc maniere. Alin de rendre jtlns elair le lien 
qui existe entre les six sens et I'intelligence, on indique 
(|uelques details qui ne sont pas denues d interet. On dit de 
1’oL'il qu'il est compose d une Louie de couleur noire et d un 
cercle de couleur blanche. De memo qu’uue goutte d'builc 
tombe'e sur l exterieur de sept sacs de coton, mis les uns 
dans les autres. penetre a tracers tons les sacs, de memo 
la lumicrc qui tombe dans l u'il penetre a tracers les sept 
couches concentriques de l udl charnel ’. Les quatre ele- 
nn'iits contribuent a la coni[iosition de I’teil. mais la princi- 
pale faculte qui le constitue e<t la eonnaissance, 1 intelli- 
gence, de menie qu'un prince est le chef de sa suite'. 

1 On R faut distingucr df> 1 npil 
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Ce n’est pas l’udl qui voit : il n’a pas de conscience ; de 
meme i intellect ou l'esprit ne voit pas 1'image : il n'a pas 
d ceil. Si l’intellect voyait, il verrait une image placee a 
l interieur d’un mur: il pe'netrerait jusqu’a linterieur d’un 
corps opaque, obscur; cela n’a pas lieu. Ce n'est que lorsque 
l’ceil et 1'image sont en communication ou en contact qu’il 
est possible de voir. Pour cela il est necessaire que la lumiere 
viennc de l’oeil. Comme la lumiere ne vient pas de l’interieur 
d'un mur, on ne pout voir ce qui est dedans. Quelques 
substances, comme le cristal ct les pierres precieuses, emet- 
tcnt de la lumiere, de sorte qu on peut voir ce qui se trouve 
a l interieur 2 . Quancl un objet est vu, cela n’a pas lieu seu- 
lement par l'oeil et pas non plus par l'intelligence seule. Ce 
qui voit reellement, est la puissance visuelle, bien que, dans 
la vie journalicre, nous disions que c’est l’oeil qui voit. 

Les autres articles constituent une enumeration de pen- 
secs, dispositions ou idees ( cittas ), bonnes ou saintes, mau- 
1 vaises ou coupables, et indifferentes. * La pensee bonne, 
sainte, sans peche ( kurala-vijnana ) comprend vingt-ct-unc 
sortes de bonnes idees, qui ont pour objet l’une des spheres 
superieures. spirituelles. celles qui sont classees d’apr&s ce 
principe et d’apres les circonstances diverses qui les 
accompagnent. D’apres ccttc classification, huit idees se 
rapportent a la region des Desirs (Kamavacara) ; cinq a 
celle des Formes (Rupavacara) ; quatrc a celle de l’ln- 
forme (Arupavacara). et quatre a la region encore plus 
haute du Supra-Mondain ou purement Spirituel (e’est-a-dire 
de 1 Imaginairc : Lokottara). La nature et la tendance de ces 

2. C est ce que dit Ilardy, M. of I}., 41fl. On peut se demander si le passage 
est burn tradmt; le connnentateur du Xt/dya-Siitra, 3, 1. 38, explique que le 
verre, des plaques minces de talc et de cristal laissent passer la lumiere, ne 
1 arretent pas, comme le fait, par example, un mur. Un pen plus haut, il avait 
dit que la perception a lieu par suite d un contact entre le rayon visuel et 
1 "bjet, et que ce rayon ne peut rendre visible un objet qui est cache par un 
mur, une cluture en planches, etc. 
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iddes morales et mystiques ne peuvent mieux 6tre mises en 
lumiere que par la citation du passage suivant, tire d'un 
ecrit pali 1 : 

« La pensee dirigee vers la region aereenne des Desirs est 
octuple, puisqu’on peut la distinguer selon qu'elle est accom- 
pagnee de joie, d’indifference, de reflexion et de spontaneity ; 
a savoir : pensee accompagnee de joie, eclairee par la reflexion 
et nee spontanement ou suscitee d'une fagon artificielle ; en 
outre : pensee accompagnee de joie, mais non eclairee par 
la reflexion; puis : pensee accompagnee d’indifference et 
eclairee par la reflexion et soil spontane'e, soit artificielle ; 
enfin : avcc indifference et sans reflexion. Quand, en effet, 
une personne distribue des aumones et fait d autres bonnes 
oeuvres, non pas mollement et poussee par un autre, mais 
joyeusemcnt et afin de rejouir celui qui regoit ce don, elle a 
une pensee spontane'e, accompagnee de joie et eclairee par 
la reflexion. Quand, au contraire, quelquun agit comme 
dans le cas precedent, joyeuscment, mais par habitude dc 
liberality ou autrement, cependant avec une reflexion par- 
faitement Eclairee et une foi profonde, mais mollement ou 
poussde par un autre, alors sa pensee est dite artificielle. 
En outre, quand de jeunes moines, pousse's par le bon 
exemple habituel de leur famille, * avec joie mais sans re- 
flexion, distribuentce qu'ils ont momcntanement cntre lours 
mains, ou font leurs devotions, — dans ce cas nait la troi- 
sieme pensee. — Et quand ils font la memo chose parce 
qu’ils ont ete expressemcnt exhortes par leur famille a 
donncr des aumones ou a faire leurs devotions, dans ce cas 
nait la quatrieme pensee. Enfin, quand quelqu un dans les 


1. Donn£ dans Pali-Diet., .'1*7, par Childers, qui remarque expressement que 
cemorceau est un bun specimen de 1'applicatiun pratique de la uietaphysique 
buuddhique et « de la vie qui anirne des cents qu'on ne prendrait. ,i premiere 
vue, que pour ile seches listes de termes techniques ». II est bien vrai que 
1'interet consiste justement dans les details, dans la maniere dunt chaque 
article est develuppe . 
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quatre autres cas, agit sans joio, quelle que soit la cause de 
cette absence de joie, on a les quatre pensees accompagnees 
d indifference. Et ainsi le Pur etle Saint dirige vers la region, 
aereenne des Desirs est octuple. » 

II y a douze pensees mauvaises, dont huit accompagnees 
de calcul interesse. deux de colere, deux de folie ou d aveu- 
glement. 

Plus grand encore est le nombre des pensdes ou disposi- 
tions qui no sont ni bonnes, ni mauvaises : sept sortes 
conduisent a des consequences mauvaises; huit a de bonnes 
consequences; huit autres. dans de certaines circonstances, 
a la region des Desirs: cinq a celle des Formes; quatre a 
cellos de l’lnforme; quatre a la region du Supra-mondain ou 
Spirituel. Enfin, il y a un certain nombre de pensees indiffe- 
rentes. eonduisant a des actes qui, scion la theorie, ont pour 
consequence la renaissance, dans les diverses localites 
etberees. 

Chez les Septentrionaux, ce cinquieme groupe comprend 
l intelligence, que quelques-uns identifient avec l'esprit, l ame 
ou la conscience (4t man) ; puis l’activite de l'intelligence 
constante oudu processus intellectuel, lecourant general des 
pensees et des emotions. Ils comprennent le groupe entier 
sous le nom de cilia, « intelligence, esprit, conscience », ou 
aussi Atman, pendant quo les quatre autres groupcs sont 
dits caitta « intellectuel, de nature spirituelle ou appurte- 
nant a l'esprit ». L’enscmble du cilia est dit AdhijAlmika 
« psychiquc », ou plulot : « se rapportant au sujet », par 
opjiosition ii bhautila « materiel ». En so plaeant ii un point 
de vue strictemonl moniste et bouddhique, l ame, Atman, est 
l cxpression de toute la personae, de toules ses t’acultes cor- 
porelles, s[»irituelles et morales, et, ii ce point de vue, nous 
pouvons donner iila doctrine des cinq Skandhas aussi bien le 
3 nom de jisycbologie (juc de physiologic. * Or, le Bouddhisme 
n'est pas seulemenl un systemo de philosophic, e’est aussi 
une Eglise philosophiquc. On s'explique ainsi qu’on ait 
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pu donner a la psychologie, comme nous l’avons vu plus 
haut, une forte teinte de morale et d'edification. Si on 
l'enleve, il reste un systeme qui n’a rien d'idealiste, et fait 
ainsi contraste avee le systeme de nom-et-forme, qui porte 
au contraire nettement la marque de son idealisme primitif. 

Bien quo nous ne puissions decouvrir aucun lien interne 
entre la partie psychologique et la partie phenomenologique 
de cette metaphysique, nous croyons eependant que les deux 
syslemes ont fait partie integrante, des l’origine, du dogme 
ecclesiastique. Pour ce qui est de la derniere, la phenome'- 
nologie, on peut demontrer qu elle est plus ancienne que 
le Bouddliisme, qu’elle constitue, par consequent, un em- 
prunt, et quant ii la premiere, la psychologic, l’aecord des 
Septentrionaux et des Meridionaux justilie lhypothese qn’elle 
est. aussi pcu que l’aulre, une adjonction recentc. 

II est indubitable que ces deux chapitres de l’Abhidharma 
ont ete continuellement interpoles et rafltnes, quant aux 
details, et que la forme oil ils nous sont parvenus a subi, a 
plusieurs egards, des modifications, mais les traits principaux 
et le langage technique doivent deja avoir existe lors de la 
fondation de la communaute *. 


— Persons alite. 

La somme des cinq Skandhas forme la personnalite 1 2 , Au 
point de vue empirique, cist la personae, mais au point de 

1. Nous croyons pouvoir niettre cn doute ralliruiation de Vassilief, Uuild/i., 
91 : « les ouvr.agps bouddhiques les plus ancicns doivent avoir cu une forme 
tres f’rossierc. \u qu ils nVdaient pas mis par ccrit. 11 l.’evemple des Vedas 
montre qu uii peitplc pent produire et conservcr des u'uvres d une forme 
cuItiviV, sans connaitrc l ecnture. 

2. Qui est identique a Ydtman. bien que ce dernier mot, dans un sens plus 
restraint, est identitie aver cilia ou njhdna, comme nous venous de le voir. 
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vuo iddaliste, le systeme des Skandhas * ot la personne, 
l'individu, ne coincident pas. Comme tout ce qui ost concret 
sc niodifie continucllcment ; conimo, en dehors des elements 
et des principes abstraits. aucune chose no reste entierement 
semblahle a elle-nicme durant deux moments consecutifs du 
temps, l’individu, lui au^si, n est que la sommc d’etats con- 
secutifs, dissemblahles entre oux. et n’ayant entre eux d’au- 
tre lien que le fait d'etre consecutifs. 

Afin de dormer une idee de la manierc don t ces theses 
sont demontrees, nous donnerons ici un abrege de quelques 
pages, empruntecs a un des ecrits les plus celebres des 
Meridionaux. ecrit toutefois d’origine septentrionale, et qui 
a pour litre : « les Questions de Milinda ». 

Au debut du dialogue entre le roi grec Milinda (Menandre 
de llactriane';, et un I*ere de l'Eglise. Xagasena ‘. le premier 
demande : « Quel ost votre nom. venerable seigneur? » — 
Xagasena repond : <. Je m appelle Xagasena. C’cst ainsi que 
m appellant mos compagnons, et e’est le nom que m'ont 
donnd mes parents, niais ce n ost qu’un nom. une idee, une 
denomination, une indication, un terme usuel; on ne pout 
pas y reconnaitrc une individualite .. — Le roi repond : 
" ^ d on fst ainsi, qui est alors celui qui vous donne des 
aumones, etc. ? qui lesemploie? qui observe les preceptes 
moraux ? qui s adonne a la meditation ? qui realise les quatre 
degres de sanctification, la jouissance qui en decoulc et le 
Xirvaua ? qui lue? qui vole ? qui mene Tine vie de debauche ? 
qui ment ? qui boit des boissons lories? Alors ll n’y a ni bien, 

1 . MU. /' 2:;. 

2. Vii'i'/nUi. Sanscrit puth/nla siijnilii' t.mti'd an filmin', une nnmad.’, nil 

1 n> li v 1 , 1 11 : t.mt.M un nisnuldp d'.-itmiipx. nmMdn-p uni- unit.'. Dans In 

sens ..r.luiaiii- d ..une p.-rsunno, un indmdu ,, Ip unit cst employ.'- par N,i- 
r-.t' 1 2 n.i, p.u i.‘\Piiipli‘ Mil. I* . CI. Da dislm.'hou proli.nd.- d.»it pp|lt'<*fr»* *''tiv 

rh.-irlirp duns ipi'il in.- in l>\etmi.v ,l'i p,rs„nn<- duns In in.m, Kll 

ni.'taplissnpi,-. il ext moms prnfond .[11 util,- ,|p l.nsscr ,i lm xnil und pin- 
sinu s sumilinilioiis. Mil-tout suns d.'-li 11 , t , . plus pmusp du s.-us nnployp dans 
nil ms domic. Alors il ext pluslanl.- . 1 .- p.nfjl.-r met des mots 
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ni mal ; celui qui fait ou fait faire des oeuvres, bonnes ou mau- 
vaises, n est pas ; il n'y a pas de retribution du bien et du mal. 
Quand quelqu’un vous tue, * il ne se rend pas coupable d as- 
sassinat. Ceux qui vous ont enseigne n'existent pas; votre 
entree en religion n’existe pas. Qui est alors Nagasena? Est-ce 
que les cheveux de la tbte sont Nagasena ? » — « Non, roi. » 
— « Les poils du corps, alors ? » — « Non plus. » — « Est- 
ce que ce sont les ongles, les dents, la peau, etc. ? » — La 
reponsc est encore negative. — « Est-ce qu’un des cinq 
Skandhas est Nagasena? » — « Non! » — « Tous les cinq 
reunis sont-ils Nagasena 1 ? » — « Non. » — « Une autre 
chose que ces Cinq est-elle done Nagasena? » — « Pas non 
plus. » — « Alors, tout en poursuivant mes questions, je ne 
vois plus Nagasena; alors Nagasena n'est qu’un son; il n’y 
a pas de Nagasena. » 

Afin de eombattre les idees erronees du roi 2 , le Docteur 
lui pose des questions, et l’interroge, un peu a la fagon 
de Socrate 3 . 11 commence a peu pres ainsi : « Etes-vous 
venu ici a pied, o Roi, ou dans un char? » — « Dans un 
char » — « S’il en est ainsi, veuillez done me repondre : 
est-ce que le timon est le char? » — « Non >». — « Est-ce 
l’essieu? » — « Non » — « Sont-ce les roues? le caisson? 
le joug? les renes? le fouet? » — « Non. » — « Est-ce que 


1. C'est comrae si Ton voulait dire que le tout n'est pas egal a la somuie 
des parties. .Mais il ne faut pas oublier que la metaphysique bouddhique est 
pureiuent idealiste. En presence de toutes ces subtilites, on apprecie la clarte 
de la doctrine des materialistes indiens : « lVune ou la personnalite, atman 
n'est autre chose qu'un corps sc distinguant par de 1 intelligence » : pour la 
justilier, its invoquent les paroles de Y.ijhavalkya, citees plus haut, p. G. 

2. Idees qui. suit dit en passant, ont une rcssemblance remarquable avec 
celle d une ecole de logieiens heretiques de l lude. le N'yaya. 

3. Mais dans un autre but. Tandis que Socrate essaye d obtenir des 
reponses, afin que la personne interrogee trou\e elle-meme la solution du 
probh nie. Nagasena accable le Roi de questions, afin de noyer dans un flux 
de paroles ses objections qu’il ne peut reluter et de detourner 1 attention du 
nceud de la question. 
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tout cola reuni con^titue le char? ■< — « Pas non plus » 4 . 
— .. E-d-cc qu'il y a autre chose on dehors de cola qui cons- 
titne le char ? » — « .Non. venerable Seigneur. » — « Alois, 
u Roi, en poursuivant nies questions, je ne vois pas de 
char: alors le char n'o<t qu’un son? il n'y a pas de char.' 
Vous. o Roi. ides le souverain le plus puissant de tout le 
Jambudvipa; quelle erainte vous pousse done a dire une 
chose qui n est pas vraie? Ecoule/. vous, 300 Grecs et 
336 80.000 raoines ici presents : * le mi Alii in Ja reconnait qu'il 
est venu jusqu ici dans un char, mais maintenant que je lui 
demande de me dire ce quo c est qu’un char, il n’y reussit 
pas. Est-ce bien? » 

Apres que le Pere de 1 Eglise cut fini de parlor ainsi, les 
300 Grecs 1 acclamerent id donumderent an roi de ne pas 
manquer de lui repondre. Milinda reprit : « Je ne dis j)as ce 
qui nest pas vrai : c est et du timnn, el de I’essieu et de 
toutes les autres parties que s e forme ce qu'on appellc un 
char, comme un simple nom. une idee, une denomination, 
une indication, un tonne usuel. » — « Parfaitement, d Roi! 
et do memo, e’est et des chevoux de la tele et des poils de la 
peau et des autres parties <jue so forme ee qu’on appellc 
" ^agasena » comme un simple nom. une idee, line deno- 
mination. une indication, un terrne usuel. muG. en fait, on 
ne peut pas y reconnaitre d individualite '. Et c est ce ijue le 
Seigneur a dit de sa bouche a la religieuse Vajra : 

Lie memo que do I union de;. parties unit le mot .. char », 

Di rm me 1 idee conventiounelle d un <r etre » unit quand les 

,Nkandhas smit presents. 

Le raisonuement mis dans la bouche du Pere de 1’Eglise 

L On sY-tonne que .Vqrasena ne pmissc pas IVmim.'ratmn plus loin et ne 
demand? pas si les rheraiiK. le rorhrr. |e mi hna.e-me, et, e„ mitre, toutes les 
ehose, possibles mi impossibles que personae u a jamais eoiisulerees comme 
taisant partie <1 un char, auss, pen .pie les r.-nes „u le I, met, r..nslitueiit le rhar. 

1 ^ 1 r " lll [>arer un hoinme a un rliar est einpriiiitee a la eompai'aison 
tri s ancienne ,1„ corps aver un char et .le | esprit avee un roeher. 
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semble pouvoir se raniener a ceci : ce qu'on appelle indivi- 
duality, qu’il s'agissc d'&tres animes ou inanimes, n’existe 
pas; en realite, elle n'existe que comme idee, comme nom, 
comme mot. Ceci ressort claircment des deux vers que nous 
venons de citer, ou il est dit expressement que le mot 
« char » nait de la reunion des differentes parties; il nest 
pas dit « la chose, quelle qu'elle soit, que nous designons 
par le mot char ». 

En face de la negation de l'individualite, se place la recon- 
naissance de ce qui est reellement. Mais ce que l’auteur des 
« Questions » entend par les mots « etre » ou « exister », 
n’est pas egalement facile a determiner dans tous les cas. 

A la question importante du roi 2 : « Est-il ( existe-t-il ) un 
Buddha? » * Aagasena repond : oui ; le Seigneur est (ou 357 
exisle). — « Peut-on », continue le roi. u indiquer oil est le 
Buddha? » La reponse est negative, le Seigneur ayant atteint 
le Mirvana'fmal. Quand Milinda lui demande de lui rendre 
la chose plus claire par une comparaison, le Pore de I'Eglise 
s'explique en disant que, quand la flamme d’un feu a dte 
eteinte, on ne peut dire oil elle est et qu’on nc peut pas non 
plus dire oil est le Buddha; on peut cepcndant le designer 
sous la forme de Dharma, « car le Dharma a ete proclame par 
le Seigneur ». 

Afin de comprendre le veritable sens de ce passage, il 
faut le comparer a d autres, oil il est dit tout aussi expresse- 
ment que telle ou telle chose est. C’est ainsi que le roi 
demande quelque part 1 : « Est-ce qu’il y a quelque part dans 
le monde ce qu'on appelle des Lutins ? » — iNagasena repond : 

Oui, mun Roi; i Is sunt. » 

Dans les deux cas, on emploie la mime expression. Faut- 
il done mettre sur le mime rang l’existencc du Buddha et 
celle des Lutins? Il n’y a aucune raison pour repondre a 


2. Mil. I’. 73. 
1. Mil. />. 27. 
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cette question par la negative. Ce que le laique pense la- 
dessus, nous pouvons le negliger; pour le Sage bouddhique, 
Buddha et les Lutins existent egalement, — comme une 
idee, c’est-a-dire comme une chimere. Le non-croyant est 
h peu pres de la meme opinion, sur ce sujet, que les Saints; 
seulement, il s'exprimerait un peu autrement et dirait : « le 
Buddha et les Lutins sont des etres mythiques. » 

En general, on pent dire que cela seul est ou existe 
qu'on reconnait comme dhdtu, c'est-a-dire « element », au 
sens metaphysique, « principe elementaire, idee cardinale ». 
C'est ainsi qu'il existe un element terre, un element feu, etc., 
et de m£me un dhdtu Buddha, un dhdtu Nirvana, etc. II 
serait peul-etre encore plus simple de dire : « toutce qui est 
pensahle et non-pensable est eleve' au rang de chose exis- 
tante en l'appelant un dhdtu ». Scul, un dhdtu est stable et 
non-modifiable ; tout le reste est « momentane ainsi qu’un 
358 nuage et les divers etats et emotions 2 », * et lorsque, a ce qui 
change continuellement, on applique une expression comme 
« etant » ou « existant », il ne faut pas la prendre dans le 
sens proprement metaphysique. 


4. — La Renaissance. 

La doctrine de la renaissance 1 a etc empruntee par les fils 
de Buddha aux croyances dominantes. Elle n'est pas d'ac- 
cord avec le systeme des 5 Skandhas, et a du. par conse- 
quent, subir des modifications. Alin de montrer comment et 
a quel point de la doctrine cclles-ci ont etc introduces, nous 
donnons la parole ii l'auteur des Questions de Milinda 2 . 

Dans le courant de la conversation entre le roi grec et le 

2. Sfirvadarfaita-Saitgra/ia, 12. 

1. Voir plus haut, p, 8. 

2. mi. I’. 4C. 
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Docteur Nagasena, le premier demande : « Qui renait ? (pro- 
prement : adopte un nouveau corps). » — Le Pbre de l’Eglise 
repond : « Nom-et-forme renait ». — « Reprend-on alors le 
meme nom-et-forme quo celui qu’on a actuellement? » — 

« Non, 6 Roi. Avec ce nom-et-forme, on fait des oeuvres, 
bonnes ou mauvaises, et par ces oeuvres (c’est-a-dire la 
sommo du merite et du dcmerite) on prend un autre nom-et- 
forme ». — « Mais alors, si l’on ne reprend pas le m&me 
nom-et-forme, on sera done deli vre des mauvaises oeuvres? » 

— Le Pbre de l’Eglise reprit : « Ce serait le cas si Ton ne 
renaissait pas, mais comme on renait, on n’echappe pas aux 
consequences des mauvaises oeuvres. » — « Expliquez-moi 
cela par une comparaison », dit Milinda. — Le Docteur 
reprit : « Supposez, 6 Roi, quo queiqu’un vole les pommes 
de son voisin 3 , quo le proprietaire des pommes saisisse le 
voleur et l’accuse de vol aupres du roi. Le coupable dit alors : 

« Sire, je n’ai pas pris ses pommes; les pommes qu’il a plan- 
tdes ne sont pas les m6mes que celles que j'ai prises. Je ne 
suis pas coupable. » Cet homme, 0 Roi, meritcrait-il d'etre 
puni, * ou non? » — « Certainement, il meriterait d'etre 359 
puni. » — « Pourquoi?» — « Parce que Thomme, quoi qu'il 
puisse dire, tant qu'il ne peut nicr l existencc de la premiere 
pomme, merite d'etre puni a cause de la derniere. » — « De 
meme, 6 Roi, on fait, avec lc nom-et-forme actuel, des oeuvres 
bonnes ou mauvaises, ct on prend par suite un autre nom- 
et-forme. » 

A la demande du roi, le probleme est eclairci de plus pres 
par d’autres comparaisons. L une est empruntec aun cas d in- 
cendie. Un homme cause un inccndie par son imprudence : 
sa lampe allumee est mise en contact avec du foin ; la flamme 
se communique a la maison, puis s’atlaque a d'autres mai- 
sons, de sortc qu a la fin tout le village bride. Cite en justice 


3. Le mot dans le texte signifie litteralement « une mangue », mais dans la 
rhetorique il equivaut a notre « pomme ». 
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par les villageois, lhonimc s’excuse, cn disant qu’il n’a pas 
mis le feu au village, vu que le feu de sa lampe n'est pas le 
memo que celui qui a incendie le village. L'affaire sc plaide 
cnfin devant le tribunal du roi, et la question est maintenant 
de savoir a laquelle des deux parties le roi donnerait raison. 
Milinda dit que son arret serait en favour des villageois. 
« Pourquoi ? » demande le Pore de l’Kglise. — « Parce que 
l’homme pout dire ce qu'il veut — le feu provient toujours 
de sa lampe a lui. » — « De memo, o Hoi. un nom-et-forme est 
jusqu a sa mort autre chose que le nom-et-forme de la renais- 
sance, mais ce dernier provient du premier; c’est pourquoi 
celui-ci n echappe pas aux (suites des; mauvaises muvres. » 

La these qu'on veut demontrcr. exprimee en dautres 
termes, revient en somnie a ceci : « la coulpe dont quelqu'un 
s'est charge pendant sa vie. cree. apres sa mort. un autre etre 
qui porte cette coulpc. parce quo cet autre etre est ne de la 
coulpe du mort. » Mais le raisonnement que nous avons cite 
prouve seulement ceci qu une personne punissable est punis- 
sable, non qu elle est reellement punie. ce qu’il a fallu justc- 
ment demontrer \ 

360 * Le point de depart de ce raisonnement so trouvc dans la 

verite, reconnue par tons, que le*. consequences de faction 
d une personne continuent a [ires sa mort. Goethe a exprime 
cette idee dans ces paroles : 

C psI ain-i (|u un noble earaelore aeit puissanuiietit, pendant des 
Meries, sur si‘s scinblalili"' ; car ce < j u un liomnic terltieux prut aeeom- 
plir nr peui <’• I re accompli dans le court espaee de cette tie. Cest pour- 

1. I.n drliorsde toute doctrine de miteinpsycose, on pent dire que letat oil 
quclqit un sc trump est la eonsiquence, ie prodnit de ses actes nnterieiirs ; 
qu ll est, par consequent, le produit. I enfant de srs propres ouisres. Cnuinie le 
prodnit des actes et tear auteur sunt, en ce cas. la ni'ine personne, -- a des 
moments dillercnts de la vie — ■ on pent declarer aver write que personne 
n cehappe an\ conseqnenees de ses inn res. Tel, on a pen pres, doit avoir etc 
le sens de la doctrine esoti-rique, dont est sortie plus laid la eroyanee ,i la 
pdlinpeinlsie; nuns nous n osons eepeudant pas soutenir que c est Idaussi Tin- 
tention <1e Naeaspnn 
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quoi il survit apres sa mort et est aussi actif que pendant sa vie; la 
bonne action, la belle parole, agissent immortellement, comme il 
avait agi pendant sa carriere mortelle. 

Tres dilTerente est la conception boudilhique, qui attribue 
au merite ct au demerite un role actif, conception tres etroi- 
tement apparentee, sinon empruntee, a une theorie des 
ritualistes vediques consequents, sectateurs de ce qu’on 
appelle la Purva-Mimamsa. Ceux-ci prennent comme point 
de depart l’affirmation que tous les biens desirables ne 
peuvent s'acquerir que par raeeomplisscment scrupuleux 
des sacrifices vediques. Athe'es consequents, ils declarent que 
les dieux vediques, a qui ces sacrifices sont destines, ne 
sont que des noms *, necessaires seulement parce qu’un sa- 
crifice doit pourtant s adresser a quelqu’un. Tout aote de sacri- 
fice, convenablcment accompli, cree une force invisible, 
qui, apres un certain temps, cree infailliblemenl lo fruit 
desire. L’acte du sacrifice s’appelle karma « tcuvre » ; ce 
karma enlraine des consequences certaines, de meme que 
le bon ou mauvais karma a infailliblement pour conse- 
quence une renaissance. Cette force invisible s'appelle 
adfshtam. « l’invisible ». On |>eut comparer a ccci ce que 
repond A a pa sen a * a la question de Milinda 1 oil demeurent 361 
les muvres de merite et de demerite d un moil. — « Elies 
suivronl ainsi qu'une ombre inseparable ». repondit le Doc- 
teur — c. Peut-on », continua le roi, <• montrer oil sont 
ces u'uvres? » — « Aon », fut la reponse; « aussi pen qu on 

\. La reformc de Li doctrine dan* un sens thrive, probabletnent Lteuvre 
de Rumania au vu c sircb* dc nut re .'re, est absoluiiient en disaccord avcc la 
lot fondamentalc de la Mfmamsn, les Kerb's de Jaimini. Comparez Pndma\ni- 
I'fina , cite dans le rnminentaire du avacanci , p. 6. 

1. Mil /\ 12. 

2. II est furl possible quo eette expression ait aussi pen de rapport, a 
Lon^me, a\ec la doctrine de la renaissance quo, par exemple, le passage 
suiwmt de Smiles dan* son livre stir le Devoir : « Ce que noil* pensons et 
f.usons e*t irrevocable, e\crce d»* I intluence, forme notre caraetere, rctentit 
dan* l avemr. !,<• passe est toujour* aw?r nous " 
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peut indiquer, chcz les arbres qui n'ont pas encore de fruits, 
ou les fruits sont places. » 

It y a une contradiction entre la theorio que nous venon* 
do citer et to dogme. d'apres lequel le Buddha se souvient 
de tout cc qu it a vu quand il dtait Bodhisatva. En se placant 
au point de vue du dogme. on pourrait essayer de comblcr 
l’abimc qui separe l’ancicnne dc la nouvolle theorio dc la 
renaissance 3 , en disant que le Buddha se rappelle ses etats 
anterieurs. non par suite de son unite substantielle avec le 
Bodhisatva. mais parce que e'est une de ses facultes surna- 
turelles de connaitre aussi bien le passe que iavenir. De 
cette maniere, on pourrait en apparonce ecarter la contra- 
diction. mais non la supprimer reellement, et s'il est une 
chose evidente, e'est quo lc dogme de la renaissance, tel 
qu il se dessine dan* les legendes du Bodhisatva, dilfere 
complctement de celui qui tut admis plus tard, sinon par 
les simples laiques, du moins par les Saints. 


b. — DElivrance. 

Le Seigneur, comme les Buddhas anterieurs, est venu au 
mondc pour delivrer les dieux et les liommes, par la reve- 
lation de la Loi, dc tons les maux qui ont lour racine dans 
1 obscurite *. Cette delivrancc est connue sous ditferents 
362 noms, nirvana, mrvrli etc. * Dans un sens mytbologiquc ou 
cosmologique, il y a un triple Nirvana ou extinction de la 
lumiere; d abord lc coucher journalier dusoleil en Occident; 
puis le temps du plus grand afTaiblissement de la lumiere, 
aujoui le plus court de 1 annec; entin l'extinction dc l’anndo, 
le dernier adieu du solcil au jour lc plus court de lannee. On 

j )U peuU, * tre : la ttu -’" rie esoteri. ( ue dc celle destince au public. 

■ >cg annens paicns disaient, pour exprimer la im*mc id.’-e, que I'lllumi- 
nateurdu Monde vieut delivrer les creatures de lobscurite et de ses nmnstres. 
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retrouve ces trois extinctions de la lumibre sous les noras de 
nirvana, parinirvuna, et mahdparinirvdna. Le dernier terme 
ne s’applique qu’au seul Buddha; les deux autres egalement 
aux Sages celestes, les saints Arhals ou etoiles. Pour 
abreger, on distingue aussi bien le coucher cosmique que 
le coucher hcliaque par le simple mot nirvana. Ce Nirvana 
celeste n’est pas explique direetement et sans equivoque, 
mais est pourtant decrit dans la legende avec une clarte 
suifisante. 

Corame conception metaphysique, le Nirvana n’est pas 
speciliquement bouddhique, mais generalement indien. 11 
consiste, — pour exprimer la chose aussi generalement que 
possible — dans la cessation de tous les maux terrestres, et 
ne dillere pas essentiellement de moksha , « delivrance », 
canti « repos », et autres termes semblables II y a deux 
sortes de delivrds : 1. ceux qui, deja pendant leur vie, ont 
fait de tels progres dans la sagesse, qu’ils sont devenus, 
pour ainsi dire, des morts vivants; 2. ceux qui, au moment 
do la mort, quand tous les liens du corps sont brises, depo- 
sent toutes les erreurs et tous les peches. La premibre deli- 
vrance s’appelle d’ordinaire jivanmukti. la seconde, la 
delivrance proprement dite, simplement mukti, moksha. De 
memo, les Bouddhistes distinguent, eux aussi, un Nirvana 
relatif, auquel l'homme peut deja arriver pendant sa vie 
(upadhicesha, puli upddisesa) et un Nirvana definitif ou final. 

1. II existe un grand nombrc de mots synonymcs ; ainsi par exerople Caraka, 
4, 5 : (i le repos (eterneD est aussi designe par les expressions synonymcs 
Immortality (e'est-A-dirc mort eternelle), Brahma eest-a-dire infinity = 
neant) et Nirvana. » Dans le meine passage, la Delivrance est expliquee par 
« itat oil I on se trouve quand on ecliappe aux renaissances », et ceci aussi 
s'applique parlaitement au Nirvana bouddhique. be terme habituel chez les 
partisans du Nyaya logique) est npnvarf/a « fin, arte final ». Dans le Yoga, le 
terme technique habituel est kaivalya « separation complete, decomposition » 
(par laquelle le corps est separe de la force supposee — nommee dine ou 
personality dtman, jmrusha ) — qui liiaintenait I unite de 1 organisme). Chez 
les moines civaitcs, la meme idee est exprimee par le mot duhkhnnta « terme 
du chagrin et ties besoins. » 
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Ce dernier no pent a\oir lieu qu'au moment do la mort. 
Comme la mort consiste dans la destruction de lorganisme 
363 et del'individu, ou plutOt de l’individu apparent *, la ddi- 
vrance est accompagnee de destruction absolue ; mais, an 
point do vue metaphysique, le Nirvana est une conception 
differente de cello de mort, car tout? mort est suivie de des- 
truction; si Nirvana el destruction signiliaient la mCme chose, 
tout individu ou semblant d individu, quelque entache de 
peche, quelque ignorant qu’ilfut. pourrait arriver, an moment 
de sa mort, a la delivrance. Tout ce qu'il y a de sublime, 
d'edifiant, de precieux et de moral dans l'idee de Nirvana, se 
perdrait ainsi. 

II est facile a comprendre qu’une expression aussi sainte 
no fera pas la mime impression sur tons les Rouddhistes ; 
cliez tel individu, elle agii a plulol sur fame, cliez tel autre 
sur 1 intelligence, dependant, on pent rendre exactement le 
sens indetermine du mol en le traduisant par « repos eler- 
nel «, ou « repos bienheureux ». Le Nirvana est la mort 
tranquille de I’homme do bien, non du mediant, car celui-ci 
no pent mourir tranquillement 1 2 . 

Avec quelque subtilite, on pourrait soutenir quo « repos 
eternel ■■ n equivaut pas a » aneantissement ». II n'est pas 
impossible quo de Idles subtibilites aient ete soutenues en 
etTet de temps en temps. au sein memo de l'Kglise. Nous 
trouvons au moins, dans les (Juration* de Milinda, un pas- 
sage remarquable J au sujet dc questions auxquelles il faut 
repondre par une iin de non-recevoir. On cite, comme appur- 
tenant a celte sorte de questions, celles-ci : « Le monde est- 
il eternel ? Le monde n esl-il pas eternel? Le monde est-il 
fini? Le monde est-il inlini? Le monde est-il a la fois tini et 
inlini? Le monde est-il ni tini, ni inlini? LeTatbagata existe- 
t-il apres la mort ? Le lathagatan existe-il pas apres la morl ? 

1, Cest I.V une it, ■vurire populaire fort repamlue : il.ius le senium cite 
])lus limit, p. 20”,. mi |,i met ,lans In Imuetie ilu Seisineiie luem.'ine. 

2. Mil l> tin. 



LE DHABMA 


387 


Existe-t-il et n’existe-t-il pas, apres la mort? N’existe-t-il 
pas et existe-t-il, apres la mort? » Aux questions ainsi 
posees, le Seigneur refusa de repondre. Comme raison de 
laisser ces questions sans reponse, il est ditqu'il n'y a aucune 
raison ni aucun motif pour les eclaircir. Cette decision nega- 
tive du Buddha presente une analogic remarquable avec 
celles d’autres Sages indiens, * qui declarent que la survi- 364 
vance de l’homme apres la mort fait partie de ces problemes 
que raerae les plus grands sages ne peuvent resoudre. La 
prudence attribute au Seigneur est done, ou bien une imi- 
tation de ce que d'autres Indiens avaient dit, ou bien une 
mesure pour conserve!* la eoncorde parmi les freres 

Quelle que soit la divergence d'opinions individuelles 
qu'on suppose chez les philosophes indiens, scion l’opinion 
rigourcusement orthodoxe, chez les philosophes bouddhiques 
aussi bien que chez les autres, la Delivrance, quel que soil 
le mot qui la designe, se ramene a un etat d'inconscience 
absolue. Memo dans le Yoga, qui, etant strictement dualiste, 
s’eloigne beaucoup du systtime bouddhique, et maintient 
l'eternite de l’ame, compl6tement separee de la mature, la 
delivrance consiste dans le retour de l ame a son etat naturel 
d'inconscience : « la conscience rcstc comme force, maisn'est 
j>as active, ne subsiste done pas recllement » Ailleurs. il 
est dit : « la delivrance est l'inconscience parfaite 1 2 3 . » Le 
Airvana bouddhique ne ditfere en rien de cctte conception. 


1 . Elle est, en outre, p.irfaitement en desaecortl avec ce que le Buddha lui- 
inthne enseigne dans le Brahmajdla-Sutta cite par Bins Davids. Buddhism, 
S»8). 

2. Yo</astili'fi , t, 35. Pour le sectaleurdu Yoga aussi, tout l etTort est dirigi 
vets l aneantisseinent de lctre existant. c'cst-a-dire de l union du corps et de 
lame; pour arriver a ce resultat. il faut se penctrer de la conviction que la 
matiere muable, impure, et I'ame iininuable. pure, sont entierement sepa- 
rables ; Yoi/as. . 1 . 411 . par « ante .. le Yogin entend une force productrice de 
lumiere et de conscience, mais inconsciente par elle-meme, force qui soutient 
I unite de I'orgamsuie. 

3. t’urnka, 5.1. 
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Bien loin dc voir dans ce dogme 4 quelque chose do 
particulierement bouddhiquo, on pourrait sc demander s'il 
n’est pas en disaccord avec le reste du systeme. Rapproche 
de la theoric des cinq Skandhas. « Nirvana » ne peut etre 
qu'un autre mot pour « mort » : le mechant y attaint 
done aussi Lien quo lc hon. Deju a lepoque prebouddlii- 
que. nous tromons la theoric quo l'esprit, par la mort, 
36a est delivre de tous les maux 5 *, sans qu’on distingue entre 
los Lons et les mechants, les sages et les sots. 11 n'cst done 
pas invraisemblablc que, des le commencement, 1* idee de 
Nirvana ait etc equivalente an sens littoral, a la mort « sans 
phrase », et, au figure, ii la mort vivante du Sage calme et 
imperturbable: mais que cette idee ail ete enveloppee d un 
brouillard metaphysique, en vue do faction morale quelle 
pouvait exercer. En outre, le mol joue un role si important 
dans la legende, que le son soul en devait produire un e He t 
edifiant et qu’il meritait deja, pour cette raison, d'etre con- 
sidere commo particulierement venerable. 

Dans ces circonstanccs, il n est pas etonnant que les Doc- 
teurs et les saints de l'Kglise parlent du Nirvana dans un 
ton particulierement onctueux, et so soient offerees de l’en- 
tourer d un nuage de my-dere. Si I'on n'etait pas averti, on 
croirait que sous ce <• repos bienheureux » se cachent toutes 
sorte'- do profondeurs: mais quand on y regarde dc plus 
pies, on voit qu il n y a rion. En voici un exemple. 

Dans une dc ses conversations 1 avec Nagasena, le roi 
Milinda demande : .■ est-co que tous arrivent au Nirvana? » 
La reponsi* est : « Non. 6 Roi ! tous n arrivent pas au Nir- 
' :,| . ia : mai~. celui qui, diant hien done mu : ayant bien com- 
mence/ apprend a connailre lout ce qu'on doit connaitre, 
epiouve tout ce qu on doit oprouver. ahandonne tout ce qu’on 

i. Pour plus (If details, nuns reimiyons ,i l excellent expose dc Childers, 
I’nli lin t , or,S ss. 

‘lisrut Yitjiiuvalkia. voir plus haul. p. 7. 

t. Mil. (,‘t. 
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doit abandonner, developpe tout ce qu'on doit developper, 
realise tout ce qu’on doit realiser, celui-Ia arrive au Nirvana. » 
Et le roi dit : « Vous etes tres sage, Nagasena. » 

On voit que les paroles du Pere de FEglise, bien que choi- 
sies pour produire l’impression que seuls les devots arrivent 
au repos bienheureux, n’expriment au fond quo cette idee 
que tout homme mourt a son temps et qu’il a alors eprouve 
tout ce qu’il pouvait eprouver pendant sa vie. 


6. — Effort folk arriver a la deliyrance. 

* A unc epoque ancienne, l’elTort pour atteindre a la liberte, 366 
commo nous le voyons par les Upanishads et quelques par- 
ties du code de Manu, etait l o'uvrc de Fame, encore plus 
que do Fintelligence. S’clever au-dessus des vanites et des 
miseres de ce monde, se liberer des passions et des instincts 
impurs ; rochereher, sous la mutabilite incessante des phe- 
nomenes, co qui est durable et imperissable, voila le but quo 
se proposait Fhomme recliercbant la sagesse. le pbilosopbe. 

Pen a peu cette tendance prit unc apparence scolastique. 
L’effort, Fcxercice spirituel (yoya) tut de plus en plus regie' 
methodiquement ; il se forma un systbme du Yoga, sorte 
de teebnique de la beatitude \ qui assure a Fhomme verse 
dans cette etude la possession du Souveraiu Bien, et met 
en outre a sa disposition quelques dons nullement mepri- 
sables, dont le Sage pourra user pendant sa vie terrestre, 
tels quo la puissance magique. A ee systeme se rattacbe un 
mysticisme. particulier, qu’on pourrait deliuir commc une 
spiritualisation ou moralisalion plalement prosaique d’an- 
ciens mytbes poetiques. 

I. 1 or/a sifiniFi.int « cxorrire «. roinme le {free askesu, un ’/oqin 

f, sl litUralomcnt un « asruto. » 
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Nous retrouvons dans lo Bouddhisme la methodc pour arri- 
vcr a la beatitude, elaboree au mt'nie degre de developpe- 
ment qu'elle a dans lc Yoga 2 . Les deux systemes sont 
egalement scolastiques, ils ont en outre a peu pres le meme 
contenu, les memos theoremes fondamentaux, et, en grande 
partie. le meme langage technique 

Toutes les eeoles indiennes de philosophic partent de ce 
principe vraiment eleve qu’on ne peut arriver au Souverain 
Bion que par la eonnaissance de la verite supreme. Or, cette 
connaissance supreme ne nous peut etro donnce que par la 
philosophic. C est le devoir du philosophe de reflechir infati- 
gablement, serieusement. d line facon personnelle, sur l'es- 
sence des choses. Cependant, cette recherche personnelle 
n exclut pas qu on so serve des principes, ccrtilies par l'ex- 
perienee, que les ancelrcs ont decouverts, ct on peut memo, 
sans deroger au principe de la libre recherche, se servir de 
telle ou telle theorie comme d un til conducteur dans ses 
meditations. Chaque ecole a done sa theorie, mais la philo- 
sophic des N ogins et des Bouddhistes est plus qu’une theorie, 
qu une science : cl le est nn art, et ccux qui la pratiquent 
deviennent les virtuosos de la sanctification ; cost un art 
qui suppose des connaissances a la fois th»*oriquos et pra- 
tiques, comme la medecine. Nous avons deja vu que cost a 
la medecine que sont empruntees les quatro verites cardi- 
nal! s quo le Buddha decouvril pres de l’arhre de la Science ; 
dans lc Noga, 1 analogic entre la medecine du corps et celle 


•2. La .. somme .. .lo r a systeme, intituI.V « I nstm. li., n flans |r Yoga », rst 
'le la main de Palanjali, qni renvait vers i *.« ,i\ ant J.-C. II est rgalrimnt 
I auteur d intcrminabl. s .-oniinrutaires, plut.M dialectiqu.s quo grammatical. 
Mir la grainmaire de Panini. L'evtr.'iiie dev.lnppoment du langage trrhmque 
iirnuve que la doctrine est plus anciennr .pie | a Somme, la plupart des 
termer, du reste, sont « 1 ♦'* j , i dans Mann. 

La m< me oil ii existe des dillmvncrs. dies insi^nifiantes. C ost ainsi 
quo leg IJouddhistes disent plut.M yn,,nvacarn (par ev. V,/. /•. Xi - yn,,in. 

, ins les deux systemes, leg quatre degres ,1c sanrtilirati.m sont desigm'-s 
(■a. des tonnes d,tr, Tents, le nomhro ct la nature des dogiftg sont les nmmes. 
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de l'esprit est encore plus nettement indique'e. Void ce quo dit 
unYogin* ace sujet : « Le germe d’ou sortent tousles maux 
(spirituels) est l’ignorance, tandisque la veritable intelli- 
gence les extermine. De memo que la therapeutique a quatre 
objets principaux : la maladie, la cause de la maladie, la 
guerison, et le remede ; de m^me ce systeme (le Yoga) con- 
siste en quatre parties, a savoir : leSamsara % la cause du 
Samsara, la delivrance, le moyen de la delivrance » 

Bien que seulenient la vraie science, et rien en dehors 
d'elle, soit capable de delivrer I'liomme, la pbilosophie 
indienne ne repousse nullenient l’alliancc de la religion et 
de la morale. Car celles-ci purifient et elevent * l ame, et 368 
1'habituent a la discipline. Celui qui ne peut porter leur joug 
relativement leger, sera encore bien moins capable de l’ef- 
fort beaucoup plus grand qu exigc la philosophic. Bien que 
ni la piete ni la vcrtu ne puissent donner autre chose que le 
bonheur, et que le sage repousse tout bonheur, vu qu’il est 
toujours compense par dcs douleurs qu’il traine a sa suite, on 
peut apprecier la piete et la vcrtu comme une preparation a 
quelque chose de meillcur. C est pourquoi le philosophe doit 
commencer par etrc pieux et vertueux. Un cours complet, a 
la l’ois tbeorique et pratique, de sanctification, comme le 
possedent le Yoga et le Bouddhisme. comprcnd done aussi la 
morale. Comme celle-ci, cependant. n est pas destinee uni 
quement aux philosophes. mais aussi au grand public, nous 
en traiterons plus loin, a part, et pour le moment, nous nous 
occuperons du systeme bouddhique de me'ditation et des 
moyens qu i I emploie. 


I. .Note sur yogas . 2 . to. 

-• Ost-a-rliro « Ip totirbi 1 1 < >n c|p la tie plus =i in pl> men t encore Ip temps 
rnulant, surci/h/m, Ip mnn<lc. « Snrtir < 1 1 1 Sanisara » est littcnilemciit « sorhr 
ilu temps », p pst-.i-ilirc •• mourir ■■. Oaprcs Ic spiis postericur et populairc, 
S.'iins.ira sif’iiifip siijetion ,i la neccssite ile la renaissance. » 

Itans Touvrapp mcilical Cumin i. I, il est < 1 1 1 : <• pp <]in amene la Iteli- 
' ranee est le >/«;/<( ellort snntenu. clinic iIp la philosophic'. " 
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7. — La meditation et ses moyens. 

Ce que la meditation exige d'abord, est une entiere atten- 
tion spirituelle. Quand on prend garde a la nature capri- 
cieuse de l'homme, on voit qu’il est dc la plus haute impor- 
tance de laisser se developper cette attention spirituelle et 
de tout eviter qui pourrait detourner lattention. Les moyens 
qu’emploient les penseurs bouddhiques et les Yogins pour 
assurer le bon resullatdc leurs meditations, sont nombreux 
et multiples, comme nous le verrons dans la suite. 

Quand un hommc vcut se livrer a la meditation et 
commencer les exercices spirituels, il nc doit pas manquer 
de penser a la splendour du Buddha, a 1‘oxcellence de l’Ecri- 
tureSainte et aux vertus de 1’Eglise. La preparation quYxigc 
le Yoga revient esscnticllcment au mtme : elle consiste dans 
la continence ou abstinence, dans l’etude et dans 1’abandon 
369 a la volonte de Dieu *, vertus qui sont recommandees * parcc 
qu’elles sont favorables & l attention et reduiscnt a un mini- 
mum les defauts innes de l’esprit, les instincts irrationnels, 
les kleras. 

Afin de purifier l'esprit et le mettre dans lotat de calmo 
necessaire, le ’Vogin doit cultiver, nourrir, developper les 
sentiments d’amitie (ou bienveillance), de pi tit*, dc sympa- 
thiejoyeuse et d indifference ou d’equanimite a l’egard des 
choses non saintes Cesont justement ces quatre sentiments 

l. D ordinaire le mot employe, I'vnrapranhlhdna, est compris comme s'il 
voulait dire qu on donne .i Dieu Ehonneur de tout re quon fait et qu'on 
renonce a toute esperance de recompense, car il faut faire lo lnen, non cn 
'ue dc la recompense, mai« parce que rest le bien. Ce sens, bien quanrien, 
n est pas lc plus ancien : le terme lui-memr, aus«i bien que le mot rirpnna 
employe pour l'expliquer, montrent que pninidhrinn, « 1'aetion de fixer >>. 
signifie <• attention tixec, forme », etc., Andm-ht, eornme disent les Allcmands; 
pramdhdna , arpnva et xamddhi sont simplement des synonymes et cxprmient 
souvent 1 idee de « priere interieure ». 

i . Le terme employe est hhdvami, dc hlirh-rn/ali, reehauder, clever, faire 
cioltre, developper, favoriser (comp, lc latm fovere et favere). Le mot sipni- 
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que doit de'velopper le philosophe de l'ecole de Buddha. Lui 
aussi les appelle bhdvands, ou encore Appamanna 2 . Parfois 
on considere conime cinquieme bhdvand ce qu’on appelle 
Yacubha-b/idvand, la meditation de l'impurete et de l infec- 
tion du corps, mais, dans ceeas, bhdvand a ete pris dans un 
autre sens que tout a rheure. II est done preferable de 
parlor d'Agubha-sanjna, « sentiment de ce qui est impur et 
de'goutant », comme le font d ailleurs les Bouddhistes eux- 
memes, ceux du Aord comme ceux du Midi s . Cest le sen- 
timent dont fut penetre le prince Siddhartha, dans la nuit 
memorable, ou il observa comment la beaute ravissante 
des femmes etait transformee en laideur par le sommeil \ 
Bien que la conviction de l'impurete du corps soit un moyen 
energique pour conduire la meditation dans la direction 
neeessaire, elle est cependant dune autre nature que le de'- 
veloppement de la bienveillance, etc. On peut memo soute- 
nir qu’elle a pour base une autre conception du monde. 
Quoi qu'il en soit, les Bouddhistes cux-memes separent les 
quatre premieres bhdvand s de la cinquieme * par le fait qu'ils 
reunissent les quatre premieres sous le nom de brahma-vihdra, 
e’est-a-dire vie en brahma, vie pieuse. spirituelle, ou encore 
vie des brahmanes '. 

La meditation perpetuelle des impureles et defauts de la 
chair no peut que confirmer le penseur dans le sentiment de 

fie aussi « appeler d l'existeuee, avoir present d l'csprit, representer, se 
ronvaincre ». Ces sifinitications sont perpetuollement confomtues. 

2. LV'tynioloirie de ce unit n‘r«t pas ccrtaine : en Sanscrit bouddhique 
on dit "pram tin a, hlteralcnient « llliimtc ». En p.ili appninrina-samdilhi= 
oppamtthtitr. 

3 Cliez les .Mrndionaux on le considere aussi comme un A armnsthnna ; voir 
plus loin. 

i. Laliltir. 2'i t. 

I. D'apri'S lexplication traditionnelle . la vie des meilleurs ou des 
Arvas ». Chez Hardy, E. M. 2i'.*, on trouve une explication quelque peu naive, 
qui doit lui avoir suppen'e par les Sinsrhalais, d'apres laquelle « les 
i points de hrahmu-viluirn » sont observes par Mahd-ltrahma ", 11s ne sont 
done pas observes par les plulosophes ' 
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l’inconstance, misere et irrealite dc toutes choses, et le de- 
gout profond du corps le conduira au desir ardent de se de- 
livrer de toils les liens qui le rattachent a l'existence. Ce 
me'pris dc tout ce qui est perissable est un trait commun a 
tous les systemes de philosophic indiennc, en dehors de 
celui des Lokayatikas ou Epicuricns. Pour celui qui sait 
distinguer le vrai du faux », dit le Yogin 2 3 * * , « tout n est que 
misere », car memo la jouissance momentanee entraine des 
douleurs a sa suite, ne fut-ce que parce qu'clle augmcnte la 
soif du plaisir, au lieu de l etancher. Le commun ne voit 
pas cela et poursuit les plaisirs : c’est une suite dc 1'igno- 
rance. Celle-ci est le premier des cinq kleras J et le sol fer- 
tile sue lequel poussent vigoureusement les quatre autres : 
1 individualismc I'attaehement (passionne), la haine ct 
l’instinct vital 0 . Les cinq kleras bouddhiques : ignorance ou 
sottise, amour-propre, concupiscence, haine et attachement 
a des iddes personnelles ou heresie, reviennent a peu pres au 
m^me. Parfois on on nomme dix, a savoir : les precedents 
et, en outre, le doute, la negligence, l'orgueil, l impudeur et 
1 impudence 6 . * En general, chcz les Bouddhistes. les kleras 
ont plutAt pris le caractere de mauvaises inclinations, de vi- 
lains traits de caractere, qui ne sont nullement propres a 
tous les individus, tandis que les kleras du Yoga sont des 
consequences dc mauvais instincts communs a tous les 
hommes. Cependant, les deux conceptions sont relieespar des 


2. Yogas. 2, 1.,. 

3. Yagas. 2, 3-9. 

5. Metaphysiqui incnt : confusion du Moi. qui e?t une romhinaison de la 
matu re et de la force qm la rcfnf, aver la lorre qm .-tnime le tout <Umm, ou 
a\er 1 idee d'lndividu ( purusha ): voir la note plus haul, p. .Mi. 

b. Abhinivera: on cxplique le mot par « attaeliciuent ,i la vie ». Propre- 
me„t, ab/unwera sigmfle « attachement infalm- ,i une chose, entetement ... 
Laid. 235, kmjahhmiveca signifie : « attachement inlatue au corps ». 

6. Ontrouve une enumeration un pen dilleicnte dans Lalilav. 3 tH et sniv. : 
sottise, attachement I passionne , haine, concupiscence, cnlere. entetement. 
liialvciltencc. lnimitie. envie et jalousie. 
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transitions presque imporceptibles, et dansle Yoga lui-m£me 
il est ditque la tendance aux actions 1 a ses racines dans les 
k/ecas, et que ceux-ci, apres avoir ete reduits a un minimum, 
par la preparation necessaire, doivent plus tard etre anean- 
tis par la meditation. En effet, tant que la racine n'a pas ete 
exterminee, l'arbre — auquel on peut comparer la tendance 
a Taction — portera son fruit, et ce fruit est, en un mot, la 
continuation de la vie, ou, pour nous servir de l’expression 
populaire, la necessite de la renaissance. 

L’ignorance, cette source de toutes les erreurs, consiste, 
d'apres le Yoga 2 3 , en ccci que nous considerons l’inconstant 
( anitija ), l'impur (aruci I, miserable ( duhkha ) et irre'el ( and l - 
yuan) J comme constant, pur, agreable et reel . Ces quatrc 
points sont, pour les fils de Buddha, une source inepuisable 
de considerations edifiantes, qui s’elevent parfois au-dessus 
du niveau ordinaire de l’eloquence scolastique. Nous donne- 
rons comme spe'cimen un morceau qui est ce que nous con- 
naissons de micux dans ce genre. 

'< Nous devons nous etforcer serieusemenl dit un auteur 
bouddhiquc 4 , de nous penetrer du principe de l’inconstancc 
(an it i/a) de toutes choses. alin d’etre atfranchis des impres- 
sions fausses qui nous font croire trop souvent que tous les 
etres ne sont pas soumis a la loi du changemenl et de l’in- 
constance 4 *. A fin de combattre cette erreur dangereusc. 3 


1. Yor/as. 2. 12 ; le terme karmdcayn a etc mat compris par les comnien- 
tateurs, qui l expliquent par « etat moral, somrac des oeuvres, bonnes et mau- 
vaives, il un individu. » 

2. Yoijut. 2, 

3. Andlmun siynifie proprcment - autre chose que Vtilman •>. Nous avons 
dej.t vu plus haut ce quo le Yoftin enlenil par rilmnii 

i. L auteur de la hiooruphie traduitc par Bigandet. errite d’ahord en siamois, 
puis traduitc en lurni.tn. Nous avons pris notre citation, en l abregeant par 
ci et par l.i, dans lligandct, II, 231. 

3. Dans la note sur Yogas. 2, '« on voit que e'cst une illusion d'attribucr 
l immuabililc « a la terre live, an ciel live, avec la lunc et les etoiles, auv 
dieux inunortels. » On retrouve la nicme idee dans le code de Yajnavalkya, 
3. S ss. 



HISTOIHE L)l' I!i>l DDI115ME DANS L INDE 


nous devons examiner comment toutes Jes clioses naissent 
pour peril 1 aussitot, et nous dcvons, pour cette raison, avoir 
toujours la mort tievant les yeux. Hellechissons a la courte 
duree et a la vanite do noire existence, et nous aurons 
bientot la conviction que la forme du corps est semblalde 
aux values de la mer, qui sVdevent un moment pour dispa- 
raitre aussitot apres: que la sensation est pareille it l’ccume 
qui se detache des vagues choquees les unes contre les 
autres ; que la pensee passe aus>i rapidement que l'eclair; 
que l imagination a aussi peu de force interne que la tige du 
bananier et que l'observation des objets par le moyen de 
nos sens merite aussi peu de confiance que les paroles d un 
charlatan. Raisonnons de memo sur la destructibilite rapide 
de tous les etres on ce monde ; alors nous arriverons facile- 
ment au re'sultat qu il» sont sujet> an changement et sont 
ballotte's sans eesse, comma une planche, qui ilotte sur les 
eaux de la mer. 

" La variele habituelle des mouvements de noire corps con- 
Iribue a nous fairc oublier le second grand principe, celui 
de la misere du monde. Mais, en realite, noire corps est 
semblable a un malade qui exige les soins incessants d un 
medecin. Mous dcvons le nourrir. le laver. riiabiller, pour 
le piesen er de la laim. de la soil, de la salete el du I’roid. 
Qu e't-ce, sinon une preuve lamentable que nous soiumes 
soumis a la misere ? II n y a quo gene et tristesse 1 dans ce 
miserable monde. » 

L auteur do cos meditations edifiantes s etond aussi sur 
les deiauts corjiorels do tous les etres et sur les dangers 
qui en vironnont le sage, tant qu il est force de roster en 
contact avec ce miserable monde. Afin de se fairc mieux 
(omprendre, il se sort d une eomparaison : { n hommc, 

epuise de fatigue, arrive pies dune grolle. oil il compte 


!. on '..it in ce que le philosophe entend par d„hU m : c ’est tout ce qui 
est gcnant. 
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trouver un repos reparateur. A peine s'est-il etendu pour 
s’abandonner * au plaisir d un doux sommeil, qu il voit subi- 373 
tement pr6s de lui un tigre furieux. Immediatement, toute 
pensde de repos, de sommeil, de plaisir s’enfuit ; il n’est 
plus sensible qu’au danger imminent qui le menace, Tel es t 
l’etat du sage qui, vivant parmi les hommes, se laisse seduire 
a les regarder d un ceil bienveillant. Mais quand il en est 
arrive au degout 1 de toutes les formes varices de la 
mati&re, il est a comparer au cygne delicat, qui evite 
tous les endroits sales et souilles et ne se plait que dans 
l eau, claire comrae du cristal, d'un beau lac. Le sage qui 
abhorre toute la souillure de ce mondc miserable, ne se 
plait que dans la contemplation de la veritc. Mecontcnt du 
monde et de ce qui s'y trouve, il s'etTorce sans cesse de decou- 
vrir les moyens les plus propres pour se liberer du monde et 
briser les liens qui l’y attachent. 11 est comme un poisson 
pris au filet, comme une grcnouilie saisie par un serpent, 
comme un homnie enfcrme dans line prison : tous les trois 
font ce qu'ils peuvent pour echapper au danger et recon- 
querir leur liberie. » 


1. Dans ce but, il faut employer la meditation suree qu’il y a d’impur et de 
degoutant ( nrtici , ariihhu) dans le corps. Comme exemple de 1'iUusion qui 
voit quelque eliose de pur et d'attr.iyant dans ce qui est reellement impur, 
1 annotateu r du Yoqns. 2, ’. rappelle comment maint homme, voyant une 
femme, se riiten lui-meme : « Comme eette jeune fdleest eharmante, pareille 
•i la faucille de la jeune June! Comme faite de miel et de nectar, elle 
xemble sortie de la lunc; aveo ses yeux lascifs elle rejouit les enfants des 
tiommes ! » 1,03 impnretes degoutantes du corps sont aussi deerites avec 
beauroup de verve Lalitav. 2.4; on y dit. entre autres, au sujet des femmes : 
" C est cu eela qu’ils trouvent de I .urremeut. les sots 1 comme des ignorants 
admirent des vases points, mnis remplis a I interieur d impuretos ! C'est de 
eela qu’ils tirent de la jouiss.mce, les sots' comme des pourceaux de la 
salete. l.'est sur eela qu’ils se procipitent, b’s sots', comme des papillons de 
unit se procipitent sur la (lamiue dune iampe. C’est aver elles ([nils jouent, 
les sots ! comme les petils enfants avec tears propres excrements. C’est par 
elles qu’ils sont depouilles. les sots! comm.- une caravane par une baude de 
brigands. » plus loin, nous aurons encore occasion d'admirer la facoii 
amiable dont les Ilouddliistcs parlcnl des femmes. 
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Le theme Jo l'inconstanoe laniti/a ). misere (■ duhkha ) el 
irrealite [anatma) Jo toules choses, revient conslamment avec 
Jos variations diverses. Eooutons ce que notre Sago bouddhi- 
que a encore a dire sur cos sujets importants : 

>< Rellechissons a coci, qu’il n'y a ricn do constant ni do 
374 durable ’ dans cc monde inferieur. Tout ce que nous posse- 
dons, nous l’avons a titro d'omprunt ; nous ne sommes nul- 
lement propridtaires do co quo nous avons. Nous n'obtenon-, 
des biens quo pour los perdre aussitot apres. Tout dans la 
nature est sujeta la douleur, a la vieillosse, a la mort; lout 
arrive a une tin, soit do lui-meme, soit par suite d’une action 
externc. Pourrons-nous jamais ddcouvrir dans co monde 
quelquc chose de durable? Aon; nous quiltons un emplace- 
ment pour en oecuper un autre, qui sera bientot abandonne 
a son tour. N u 1 n est en dtat d dnumerer los changemcnts 
innombrables qui so font sans ccsse. Co qui exisle aujour- 
d’hui disparait domain. En veritd, touts la nature est pdne- 
tree, du commencement a la tin, du principe du changement 
continuel. » 

« La souffrancc csl un clement ossontiel do tout co qui 
existe. Regardez aulourde vous, si vous lo pouvez, a travers 
toute 1 etenduo do l univors, ot vous trouveroz partout un 
lourd fardoau dc douleur et do tristesse, tidlonnmt fatigant d 
opprimanl, quo nous sommes a peine capablos do lo supporter 
avec uno certaine patience. Dans toute direction, nos yeux 
rencontreront un entassement de douleur, de soullrances 
ot de miseres ; de tous cotes nous sommes entoures de dan- 
gers, de diflicultes et de desastres ; nullc part on ne trouve 
do paix ou de repos durable. Cost en vain que nous desire- 
rons la sante et le bonheur ; ces deux choses sont illusoires ; 
on no les rencontre nullc part. 

" nous examinons ce monde avec attention, noils decou- 
x i iions qu il no s y trouve autre chose que le nom et la forme, 
et que, par consequent, tout ce qui existe est imaginaire. Nous 
dtvons ici raisonnor do la sorte : les choses quo je vois ne 
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sont ni moi, ni de moi, ni pour moi. Ce qui semble 6tre moi- 
mtae 1 n est, en realite, ni le moi, ni de moi. Ce qui me sem- 
ble un autre, n’est pas non plus Ie moi, ni de moi. Les sens, 
eux aussi, ne sont ni de moi, ni pour moi. Ce sont des choses 
imaginaires. La forme n 'est pas une forme ; les proprietes 
attributes it un ttre vivant ne sont pas des proprietes ; les 
ttres ne sont pas des ttres. Tout cela est un agregat * des 375 
quatre elements, et ceux-ci, a leur tour, ne sont que nom et 
forme, qui ne sont quc choses imaginaires, sans realite. A 
un etre on attribue deux propriety, forme et conscience, qui 
semblent avoir plus de realite que le reste. Cependant, ellcs 
n'ont pas de realite, par leur nature, elles sont depourvues 
de toute realite et consistance *. Le Sage, qui a penetre la 
verite de ceci se detourne du monde : il ne veut plus s'en 
meler; il le meprise profondement et en a le degout. » 

La me'ditation profonde de ces sortcs de thtmes s’appelle 
Dhyana « profonde reflexion, reverie ». Daprts le Yoga, 
c’est la pensee fixee sur un point determine 2 , qui sert on pre- 
mier lieu a exterminer l’ignorance et les autres defauts qui 
nous sont propres de nature, apres qu’on les a enerves prea- 
lablement par des precautions convenables. Quand la pen- 
ste devient tellement profonde que le penseur se trouve 
comme identifie avec l’objet de sa meditation, s’y absorbe 
complttement, alors Dhyana devient Samadhi, la pieuse 
fixation d’idees par laquclle l homme est arrache au monde 
existant et amene a un etat d’assoupissement absolu. 

Chez les Bouddhistes, Dhyana joue le mtme role, car 
e'est par lui que l esprit du devot est graduellement purifie 
des emotions terrestres, et que lui-meme devient mur pour 

t. Atman ; a cause des sens divers A' at man, qui sont iei confondus en un 
seul, la traduction n'exprime qu’a moitie ce qui est dans (’original. 

1. Tout ce raisonnement est un chapelet de passages empruntes aux Upa- 
nishads ; la modification ne consiste que dans un sens different attribue au 
mot dtman. 

- Yo</ai. 3. 3 : le lilnjdna est precede de illitiraiid. Uxntion des idees. attention. 
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la marche dans le quadruple chemin qui mene au ISirvana. 
On distingue quatre degres do Dhyana, qui sont l’expression 
de l’elevation graduelle de 1’esprit on purete et en sagesse. 
Tous ces degres furent parcourus par le Bodhisatva, au 
jour memorable oil il fut assis a l'ombre de l'arbre Jambu, 
376 et plus tard de nouveau, * lorsqu'il eut vaincu 1 esprit des 
Tenebres INous donnons ici la description de ces quatre 
degres 1 2 : 

« Aprbs s'&tre purilie des tendances sensuelles ct du 
peche, il atteignit a la premiere meditation : le sentiment do 
contentement et le plaisir qui naissent d un jugement exact, 
mais qui sont encore aecompagnes de doute et de reflexion 3 . » 

« Apres la disparition du doute et de la reflexion et 1 ave- 
nement subsequent du calmo et de T unite intellectuelle, il 
alteignit a la secondc meditation : le sentiment de beatitude 
et le plaisir qui naissent d une pieuse fixation d'idees ct qui 
sont libresde doute et de reflexion. » 

« Arrive a 1" indifference par suite de son peu d'attaclie- 
ment au sentiment de beatitude, il continua sa medita- 
tion, en consonant le souvenir et la conscience, et ressenlit 
dans (tout) son corps un sentiment de plaisir — « indifferent, 
riche cn souvenirs, marchant dans le plaisir, comme disent 
les Aryas » — et il atteignit a la troisieme meditation, celle 
d’oii la joie ost absente. » 

« Ayant abandonne a la fois le plaisir et la douleur, et 
comme, deja auparavant. la joic et la Iristesse avaient 
disparu, il atteignit a la quatrieme meditation, oil il n'v a 

1. Lalilav. 147 cl iU'i ; le texto, a part qiiolques details insijinifiants, cat 
identique a Celtn domic par Childers, I'uh l>ict. It,!t. Cel accord, cn firandc 
pat tic titter, it, cst uric prenve certaine ipic |c morcean cst ndativcincnl ancieu 
ct venerable cn proportion do son antnpute. 

-• La notice la pins evacte ct la plus dclaillcc sur les Dliy.inas sc troiive 
clicz Burnout', Lotus- , SOU. 

■1. Stir iltu’ha ct snvirnm, deux tonnes qu'tm applique aussi a Samadhi, 
comuie nous le vernms tantdt. Burnout' tradml . accoinpafriio de raisonne- 
ment ct do juocmcnt « 
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ni douleur ni plaisir : la perfection du souvenir et l’indiffe- 
rence 4 . » 

Par le Dhyana, l’homme est eleve a des spheres supe- 
rieures. De cette expression, sans doute purement figuree a 
1 origine, s'est developpee la doctrine que par le Dhyana on 
renait * dans un des cieux de la region des formes. C’est ainsi 
que ceux qui ont atteint le degre le plus has de la premiere 
meditation \ arrivent au se'jour des Brahmaparishadyas ; 
ceux qui ont atteint au second degre, a celui des Brahmapu- 
rohitas; ceux qui se sont le plus eleves dans la premiere 
meditation sont assures du ciel Mahabrahma 2 . II nous serait 
facile d’imiter cette sorte de mysticisme, en proclamant le 
dogme profond qu'un liomme, dont l’esprit plane dans les 
spheres superieurcs, peut 6tre compte parmi les habitants 
bienheureux dun chateau en Espagne. II est impossible de 
dire quelle est, dans de pareils dogmes, la part de la plaisari- 
terie, et quelle est la part du serieux. On peut cependant 
admettre commo probable, que ce qui n’6tait d’abord qu’une 
plaisanterie, qu’un langage image, aura ete de plus en plus 
pris a la lettre, bien qu’il soit possible qu'il y ait toujours cu 
des initios, saehant ce qui en dtait. 

Dhyana, « reverie, meditation », et Samadhi « atten- 
tion ». surtout « attention pieusc », sont des idees si etroite- 
ment apparentces. quo nous ne devons pas nous etonner de 
les trouver parfois confondues. Dans le Yoga, Samadhi est 
tantot pris dans un sens plus large, tantot dans un sens plus 


f. A ces quatre meditations correspondent dans le Yoga quatre degres du 
Samadhi inferieur, ce quon appelle le Samadhi conscient ( samprajhdta ) : le 
premier est encore accompagne de doute [savitarka) ; le second en est affran- 
chi, mais accompagne de reflexion ou de raisonnement ( sai'icdra ] : le troisieme 
en est affranohi et accompagne d un sentiment de beatitude: le quatrieme est 
altranchi de ce sentiment ; rindividualiK* scale persiste encore; Soffits. I, H. 

1. Chaque meditation, a son tour, a trois deg res : le superieur, le inoyen 
et ) inferieur. 

2. En recourant anx indications donm'es p. le lectcur trouvera facile- 
nient les regions ethenVs qui correspondent aux autreg degres du Dhyana. 
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restreint. Ce n’est que dans le dernier cas qu’on peut appli- 
quer la definition selon laquelle, dans le Samadhi, le sujet 
pensant s’identifie avec l'objet de sa meditation, s’y absorbe, 
pour ainsi dire, de sorte que la difference entre sujet et objet 
cesse d’exister. ou du moins n’est plus sentie. Les quatre 
sortes ou degrds de Samadhi inferieur, pendant lesquelles la 
conscience entire existe encore (. samprajndta ) et ou le sujet 
pensant ressent l’objet de sa meditation comme diffe'rent 
de lui-m£me, correspondent eompletement aux quatre Dhyu- 
nas que nous venons de decrire. Dans le Samadhi superieur. 
la conscience devient de plus cn plus faible, c’est pourquoi 
il est dit asamprajndta , c’est-a-dire « sans pleine con- 
science ». En gdne'ral, le Samadhi est, de sa nature, une 
sarndpatti , c’est-a-dire une coincidence » en un seul point, 
une concentration. « L’auteur du manuel du Yoga ne corn- 
378 prend plus le sens veritable du mot, * et y voit une coinci- 
dence, une identification apparente, une conformity de 
1 aper^u et de l’apercevant, de meme que le cristal transpa- 
rent montre la couleur de l’objet sur lequel il est pose. 
Cependant tout ce que le livro nous dit de sarndpatti nous 
fait voir que le mot est reellemcnt synonyme de samadhi, de 
meme que « concentration de l’esprit » et « attention » 
reviennent au meme *. Cost pourquoi il est dit : « les 
quatre (premieres) Samupattis sont le Samadhi avec germe ». 
Ces quatre degres ou sortes de Samupatti sont : concentra- 
tion, pas enticement libfree du doute (. savitarka ); liliCC du 
doute ( nirvitarka ) ; pas encore entierement libdree de la 
inflexion ou du raisonnement [saviedra) ; libdre de reflexion 
( mrvicdra ). La forme la plus haute de Samadhi est celle 
°u la conscience cesse : on 1 appelle nirbija « sans germe 


1. Cette explication erronee (et elle n est pas la seule) prouve surabondani- 
ment que la terminologie du Yoga remonte beauenup plus baut que 1 age de 

atanjali. Saiuapatti signifie sou vent « harmonic, accord mats ce n’est pas 
ie cas ici 
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(restant) ». Elle coincide avec yoga 2 « suppression des pen- 
sees » dans le sens le plus eleve du mot. Le yoga parfait, le 
parfait samadhi , de m6me que la parfaite samapatti, n’exis- 
tent qu'au moment de la mort. En un mot, les trois mots 
signifient au fond la meme chose, a savoir 1’ « attention » 
a tous les degre's possibles dintensite et toute la philosophic 
scolastique des Yogins et des Bouddhistes n’a pas pu obscur- 
cir complement ce fait. En vrais pedants, ils se sont 
plutot efforces de regler que de comprendre le langage dont 
ils se servaient. 

Malgre toutes les confusions, il cst visible que le Yogin 
met Samadhi plus haut que Dhyana. II en est de meme chez 
les Bouddhistes. En effet, Dhyana etant la preparation qu'il 
faut subir avant de pouvoir entrer dans le chemin des 
saints, des maitres, Samadhi est lie particulierement a la 
maitrise, a l’elat sacre qui precede le Nirvana 2 3 *. Cette dis- 379 
tinction entrc Dhyana et Samadhi n'est pas justice au fond : 
cola dcviont evident di;s que nous nous rappelons quo lcTalha- 
gata entra dans le Nirvana, non par le Samadhi, mais par 
des degres diflerents de Dhyana ’. En general, la confusion 
entrc Dhyana, Samadhi ct Samapatti est encore plus grande 
chez les Bouddhistes que chez les Yogins : il ne nous reste 
qu a la mettre on lumidrc. 

2. C'est pourquoi yoga , dans le sens le plus elev£ du mot, est identique a 
mukti, D&livrance, Nirvana. Comparez la definition yoga ciltavyt tinirodhah T 
Yogas. 1, 2 avec la parole nirodho mbbdnam Mil. V. 68. U y a deux sortes de 
yoga el deux sortes de nirvdna. 

3. Dans le Yoga, le tonne pour « suivant immediatement » est ndnlaviyaka , 
qu on pout traduire aussi par « lie inseparablement »>; note sur \ogas. 1, 16. 

Kn pali, anantarika sigmtie a peu pres la meme chose : « conduisant inimedia- 
tement (sans degres intermediaires) vers le but »; on le comprend aussi 
comnie « inseparable » ou, moins exaetement « durable ». 

1. Dans une description de la Iente extinction de la lumiere du soleil un 
mot coimne dhyana est Ires bien a sa place, mais non samadhi , qui na aucuu 
rapport avec l idee tie « Imre »>. I/einploi de dhyana dans le mytlie est done 
explicable, mais cola ne justitie pas le manque tie systeiue qui frappe dans 
tout ce systeiue 
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A uno question <lu roi Milinda : « Quelle est la marque 
distinctive de Samadhi? » Xagasena repond : « Sa marque 
distinctive est d’etre la chose capitale; toutcs les bonnes 
facultes ont leur sommet dans Samadhi, reviennent a cela, 
penchent vers cela, retournent vers cela » 2 . A la demande 
du roi, qui ne semhle pas trouver cette reponse fort claire, 
le docteur explique cc qu'il vient de dire au moyen de deux 
comparaisons, l'une et l'autre egalement enfantines. L’une 
compare Samadhi a un roi qui marclie a la guerre avec une 
armee complete. De meme que toute l'armee a le roi pour 
sommet, repose sur lui, se dirige vers lui, pcnche vers lui, 
de meme toutes les bonnes facultes ont Samadhi comme 
sommet, etc. Dans ce bavardage qui affecte la profondour, 
on decouvrira sans peine un elfort malheureux pour dire que 
Samadhi est une sam/'ipatti , une concentration, une direc- 
tion de 1’esprit vers un seul point. 

On compte tantot trois, tantot six, tantdt quatre Samadhis, 
Les premiers sont : Samadhi avec doute ct reflexion ; sans 
doute, mais avec reflexion; sans doute et sans reflexion. Ces 
trois Samadhis correspondent aux trois premiers degres de 
380 Samadhi avec pleine conscience (samprajnata) * dar/s le 
\oga, et avec le memo nombre de Dhyanas, dont ils sont, 
par consequent, les doublets. Les 0 Samadhis sont les prece- 
dents, de plus celui oil la personne tombe dans un etat 
d abstraction complete ou de stupeur; celui qui est delivre 
des trois affections fondamentales de la matiere *, et celui 
qui u est plus dirige vers lien \ Les quatre Samadhis sont 
ceux qui conduiscnl successivementau rcnoncement (e’est-a- 


-■ Mil. 118. I. ps mots employes dans Ip toxtp so trnuvrnt aussi Yogtts. 4, 
■' t> ' niais pt'is dans un sons un pen ditlcrent : Unlri v / n'l/in mi nn >n knivabjti^ 
pi ih/bluivarn citlmn , c est-n-dire - « filnrs IVsprit (la pnnspp) trouve soil point 
d nppui (propreiiiont : son point iiiferieur) dans un iiiocrnent exact et a nn 
penchant vers la IhUivr.ance 

1 A imillu : a savmr : allection. liame et nxemileiiicnt on ionormiee 1 - 
Md /’. :s ;7 
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dire le rcnoncement au vice ct a l’erreur), a la Constance, a 
l’excellence et a l’atteinte du but 3 4 * . 

Samadhi comprend huit Samapattis, degre's de concentra- 
tion de l’esprit 1 . Les denominations indiquent que les quatre 
premiers degres font partie de Dhyana — nouvelle preuve 
que Dhyana et Samadhi sont employes comme termes equi- 
valents. On les nomme : Samapatti du premier, du second, 
du troisieme, du quatrieme Dhyana. D'un degre plus eleve 
sont les Samapattis qui sont dirigees vers et nommdes 
d’apres les quatre regions duciel superieur, ce qu'on appelle 
les regions informes, le domaine de l'espace illimite, etc. 
Chez les Septentrionaux, cos dernieres seulemcnt sont con- 
sidcrees comme des Samapattis, les autres comme des Dhya- 
nas, de sorte que, chez eux aussi, Samadhi est place plus 
haut que Dhyana, eux aussi considerent Samapatti comme 
une fusion \ 

Assez souvent, chez les Septentrionaux aussi bien que 
cliez les Meridionaux, on distingue Samadhi de Samapatti. 
On obtient alors la seric Dhyana, Vimoksha, Samadhi el 
Samapatti 6 * La veritable difference doit bien elre cclle-ci 
que Samadhi signifie l'etlort, faction de se plonger (dans la 
meditation), Samapatti l'etat d y etre plonge. 


3. Les termes sont, en pah, hdiia-bhdgiya, thili-bh., visesa-bh. et nibbedha- 
bhdyiya. On peut comparer ce dernier terme avee kaivaiyab/uiyiya dans le 
Yoga : e’est ainsi qu’on appelle les impressions extrrmement faibles, sams- 
kdras, qui restent dans l'osprit de celui qui, enfonce dans lc Samadhi, « sans 
germe », est sur le point d'arriver.i la delivrance. On trouve d autres points 
de comparaison dans Yogas, i, 2‘> etiS. 

4. (Test ce qui est dit Uhummapailti, 311. 

3. \assilief, [1. 211, comp. _'d) ct til. La traduction de sumapalh par 
" acquisition, faculte », chez Childers, (is, n'rst pus tout u fait evacte ; vu- 
nuidltim on dhydnam samdpuih/ale signilie « plunge dans le S. etc. » ; sninii- 
pathsainpanna « plunge dans une meditation prolondc ». Le fait que les Sep- 
tentrionaux Coniprennent lc terme de la memo faron que I'ataiijali, et par 
consequent de tracers, peut se rondure de la theone dapres laquelle samii- 
dhi sort a ohtemr l'accord, rharmonie. Latitav. 37 : romp. Ituruouf, Lotus. 3 40 . 

(>. Par excmplc Muhdvayya. 1, 78 ; 2. !. Kdnwda-ryubn. 81. 
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Vimoksha signific alTranchissement de l'esprit, et est 
tri pie, comme le vimidti correspomlant dans 1c Yoga Or, 
ccs trois Yimokshas ont litteralement les m£mes i&ms que 
lestrois Samadhis de distraction parfaite, etc.,nommcs plus 
haut. On parlc parfois de huit Yimokshas. Comme le Sama- 
dhiconsiste justement dans 1’effort de distraire, de detourner 
l'esprit des choses de ce monde, il va done de soi que Yi- 
moksha, Samadhi reviennent en fait au meme. Si nous 
devions distinguer Dhyana, Yimoksha, Samadhi et Sania- 
patti comme autant de degre's dans l intensite de 1’attention, 
nous pourrions les appeler : meditation, abstraction, atten- 
tion, concentration. 

L idee d’attention, ni6me d’attenlion pieuse. est tellement 
large, quo nous ne devons pas nous elonner d’entendre 
parler de plusieurs centaines de Samadhis et dinnombrables 
Samapattis. Dans un ouvrage de l’Eglise du Nord, le Karanda- 
vyuha, qui est surtout consacre a la glorification d’Avalo- 
kitet’vara, nous trouvons les noms d une cinquantaine de 
Samadhis, parmi lesquels quelques-uns sont spirituellement 
imagines 1 2 , tels que : Eclair, Magnifique clair de luno, 
Magnifique lumierc du soleil. Splendide lumiere de 1’Inde, 
Dcssecheur de l'Enfer, Faiseur de .Nirvana, et d’autres sem- 
blables. Dans une collection de 108 Samadhis dans le meme 
livre on trouve encore d autres noms, qui ne sont pas mal 
imagines. En fait, chez les Septentrionaux, les Samadhis 
sont devenus des formules de pricres, et ils avaient deja si 
generalement cc caractere, il v a plus de mille ans, que le 
mot mmridfti a passe en javanais avec la signilication liabi- 
tuellc de priere interieure \ 


1. Note sur Yogas. 2, 27. 

2. Kdramla-vyfiha, 02. 

.7. 1>. 77. 

■*. Dans une eharte en kawi, de 1 an 860 apivs J.-C., nous trouvons nien- 
tionne U n doeteur bouddluqtie, qui se plunge en samadhi , afin (lc pricr pour le 
salut du mi. 
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8. — Le chemin de la sagesse sacr£e. 

* S’il veut atteindre au grand but de la vie : une mort heu- 382 
reuse et le repos eternel, l’homme doit, des sa jeunesse, 
marcher dans la vertu et la purete. Mais les vertus ne 
suffisent pas : tant qu’on n'a pas renonce a toutes les erreurs 
et a tous les prdjuges, on ne peut esperer une lin bienheu- 
reuse : celle-ci ne peut etre assuree que par une sagesse 
eprouvee. C’est pourquoi il faut rechercher la sagesse et s’y 
exercer : celui qui est parvenu a la sagesse pure et sainte est 
arrive a la derniere et la meilleure partie du chemin de la 
vie, a atteint 1’ideal le plus elevd auquel I homme puisse 
pr^tendre, peut 6tre nomme a bon droit un homme vene- 
rable, un maitre, un vrai sage, un Arya, un Yogin. 

Co sont la les id6es qu’on trouve exprimees, encore avec 
assez de clarte et sans redondance excessive, dans le code 
de Manu *, bien qu’on y reconnaisse une tendance regret- 
table a l’exageration. L'image du sage pieux, deja defigurd 
en certaines parties, dans Manu, est devenu, dans le Yoga 
et dans le Bouddhisme, une parfaite caricature. 

La derniere partie du chemin de la vie humaine, partie 
que nous appellerons le sentier de la vraie sagesse, est 
divise'e en quatre periodes, nommees les quatre sentiers, une 
denomination qui prouve qu’originairement la voie entiere 
de la vertu (y comprise la sagesse) ou plutot le chemin de 
la vie (considered commc une ecole pour celui qui la par- 
court) etait divise en quatre frontons. Afin d’eviter la 
confusion, nous appellerons ces quatre stages des grades, 
au lieu de sentiers ou de chemins. 

Selon le degre auquel un sage ou un saint est arrive, on 


t. Snrtout le ohnpitre 6. On prut comparer aussi la reponse du Tathagata 
aux questions du geant, voir plus haul, p. 16j. 
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le qualifie de Srotaapanna 2 , Saknlagumin, Anagamin ct 
Arhat ou Arya. Au fond, tous les quatrc onl droit au nom 
d’Arya, mot qui a un grand nombre de significations nuan- 
ce'es, telles que : * un seigneur, un maitre, un personnage 
honorable, un gentleman. Dans le langage des philosophes, 
arya , oppose a prthayjana (« un particular, une personne 
privee, un homme ordinaire ») prend le sens de « pbilo- 
sophe », de « sage » et prthagjana devient un homme du 
profanum vn/gits *. 

Chaque grade est divise en deux parties : le « sender /> 
lui-m6me, et la jouissance du sender. Le premier terme 
semble designer le moment oil I on obdent le grade ; le 
second, le temps pendant lequel on y demeure 2 . Dans la 
legende, comme nous avons vu, nombre de gens entrent 
imme'diatement en jouissance de leur grade. Mais comme ce 
qui se passe pour des etoiles nc saurait s’appliquer entiere- 
ment aux humains, il est difficile de tircr de ccs re'cits des 
consequences relatives a ce qui se pratiquait sur la terre. 
On pout, en outre, se dcmander si ce dedoublement de 
chaque grade a jamais eu une valour pratique. Dans la 
description des etats de saintete que nous allons resumer, 
l’elenient mythologique et astronomique predomine telle- 
ment, que le lecteur doit s’attendre a contcmpler l’image des 
saints bouddhiques tels qu’on les decrit dans les livres, et 
non pas tels qu’ils sont en real i to 3 . 

Le Srotaapanna est de telle nature qu’il a depassc les 


2. Ceci peut signitier « celui quia atteint le enurant », mais aussi : « celui 
qui atteint 1 nuverture, Ientree ». En tout ras, on peut le trailuire pur 
» neophyte ». 

1. Prthagjana correspond, a tous egards. au terme idiotes, par lequel les 
philosophes grecs designaient les gens f|ui n etaient pas de leur corporation. 
En fait de vanite, les philosophes indiens valaient ceux de la Grece. 

2. Comp. Bigandet, 1, 133: Childers. Pali P. 3S0. 

■1. Cette description a etc surtout einpruntee aux Mil. P . 1U2; en partie a 
Bigandet, 1, 133 ; Hardy, Eastern Monachism , 2S0. 
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localites de souffrance \ II est arrive a la comprehension 
(ou : a la vision) et rcconnait le commandement du Grand 
Maitre. Son esprit (c'est-a-dire : lumiere) s’eleve facilement 
et s’av r ance facilement on trois points (inferieurs) , mais 
s'eleve difficilement cL s'avance lenlcment dans les couches 
superieures, son esprit etant purifie dans ces trois points, 
mais non encore lave de souillurcs dans les regions plus 
elevees. II marchcra encore pendant 80,000 kalpas 4 5 et doit 
* renaitre encore sept fois coniine homme ou comme etre 384 
celeste, avant d’etre mur pour le Airvana. 

Le Sakrdagamin a reduit rattachement passionne, la 
haine et raveuglement a un minimum. Son esprit s’eleve 
facilement et s'avance facilement cn cinq points, mais s'eleve 
difficilement et s’avance difficilement dans les couches supe- 
rieures, pour la memo raison que tout a l’heure. 11 devra 
traverser encore 60,000 kalpas, et devra renaitre encore 
une fois comme etre celeste et une fois comme homme, avant 
d’atteindre le but final. 

L’Anagamin a brise les cinq liens inferieurs qui atlachent 
un idre a l’existence Son esprit s’eleve facilement et 
s’avance facilement en dix points, mais difficilement etc. II 
doit encore vivre pendant 40,000 kalpas et nc renaitra plus 
qu’une fois, dans un des cieux superieurs. 

L’Arhat est un etre qui a detruit les souillures, efface 
toutes les taches, abandonne tous les mauvais instincts, 
accompli sa tachc, depose l’attachement a l’existence, requ 
les quatre sortes de facultes surnaturelles. Son esprit s’eleve 
facilement et s’avance facilement dans le domaine de tous 

4. Apdya; an nombre <le fpiatre : IXnter couipk'tement noir; l etat d aiumal 
sans raison ; de faiitoine; de demon. Ijthtav. 28oil e^t question de trois A pay as 

0. Qui designent probableuient B subdivisions dun j'*ur, 8 Prahdras, done 
8/8 = 1 jour; ou bien, seulement la moitie d'une journue, 16 desiguant aussi 
une circonftrence complete. 

1. Ce sont : I'erreur de l'individualite ; le doute ; rimmoralite (scion 
d’autres, l etalage de piete, rhypocrisie; ; la sensuahte ; la haine. 
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les croyants 2 3 , mais difficilement dans les regions des Pra- 
tyekabuddhas. Apres 20,000 kalpas, il est sur du Nirvana. 

M6me si les quatre grades des voyants terrestresne doivent 
pas exclusivement leur origine a la mythologie eosmique, il 
est pourtant e'vident qu’ils ont ete conQUS sur le modele des 
quatre pe'riodes dans la marche des etoiles fixes. Si Ton par- 
tage en quatre parties egales l'arc celeste qu'un Voyant des 
cieux a a parcourir pendant la nuit 3 *, le domaine du Sro- 
taapanna s’etendra de 1’horizon jusqu'a moitie distance entre 
l’horizon oriental et le meridien.De ce point jusqu'au me'ri- 
dien se meut le Sakrdagamin, qui revient encore une fois. Le 
Voyant est qualifie ainsi parce que plus tard, 90 degres plus 
loin, il reviendra a la ratoie hauteur. A partir du meridien, 
il devient Anagamin, c’est-a-dire no revenant plus a la meme 
hauteur, car a partir de ce moment, il baisse toujours. Dans 
le dernier quart de l orbite, le sage celeste est un Arhat; 
car c est un trait distinctif de l’Arhat, d’avoir un penchant 
pour le Nirvana '. 

Bicn que les quatre degres ou grades torment entre eux 
un ensemble, on les reprcsentc cependant comme situe's 
entre le domaine infe'ricur de l’obscurite et du crepuseule, 
et les dcgre's superieurs. Les Aryas. Arhats, Muklas (ccs mots 
etant pris dans un sens plus large, comme titrcs communs de 
tous ceux qui marchent dans les quatre periodcs) sont places 

2. Cest-a-dire ceux qui obeissent aux ordres du Dieu du Jour. 

3. Sur cette terre, I humanite, meme en plein jour, vit dans une nuit pro' 
funde d ignorance. Seuls, les philosophes sont autant d etoiles lumineuses, et 
contemplent d en haut, comme les Voyants places sur la voute celeste, cette 
fourrniliere htunainc. « Monte sur la haute tour de la Sagesse, lui-nn’me 
exempt de soufTrancc, il f\e philosopher, plaindra Ihumanite et la contemplera 
dans sa haute sagesse, comme un hoinnie place sur une haute montagne, volt 
ceux f|iu vivent dans la plaine •>, — lit-on dans Mahdb/iarala, 12, 151, It. 
Ces vers ont etc reproduits dans le Dhnmmapada, vers 28, ou ils sont 
complctement deplaces dans une serie de sentences sur jmmoda, dans le sens 
de <• negligence. >, 

t. De la 1 expression kahalya-prfhjbhara appliquee a l espnt (e'est-a-dire ,i 
la lumiere, a la lueur du maitre du Yoga, voir plus haut, p. 370). 
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eutre les creatures de 1’obscurite et du crepuscule, d’un cote, 
et les Pratyekabuddhas dc l’autre ; ces derniers occupent, a 
leur tour, une sphere inferieure a celle qu'occupe le Buddha. 
Meme si I on avait su que les etoilcs fixes sont plus loin de 
nous que les planetes et le soleil, il eut e'te explicable qu’on 
eut assigne une region inferieure aux Yoyants, qui semblent 
plus petits. La confusion desesperante entre les diffdrentes 
significations du terme Mukta, confusion qui existe deja 
dans les ecrits les plus anciens de l'lnde, est une conse- 
quence de Voubli d’une des significations les plus anciennes 
du mot. En fait, rnukti ou moksha correspond encore assez 
bien a yoga, de sorle que mukta et yogin, a une epoque 
ancienne, etaient synonymes dans la langue habituelle 2 . En 
se servant de l’etymologic et de la philosophic, les sages de 
l'lnde ont reussi a emhroullier tellement les choses, qu'on 
ne retrouve le vrai qua grand'peine. 

II n’est pas facile de determiner jusqu'a quel point on dis- 
tinguait les quatre grades chez un Sage terrestre. * En tout 386 
cas, ils existaicnt en tant que conceptions ideales, ct corres- 
pondent aux quatre degres de sagessc supdricure dans lc 
Yoga. Les Yogins muris, developpes, sont divises en quatre 
classes : 1. Prathamakalpika, « place dans la premiere pe- 
riodc 1 » ; 2. Madhubumika, « poste au point de vue dc 
Madhu 2 » ; 3. Prajnajyotis, « possedant la lumiere de la 
sagessc superieure » ; 4. Atikrantabhavaniya, >< celui qui a 
derriere lui tout ce qu’il faut realiser 3 ». Le premier ne fait 
que commcncer, et doit encore s'excrcer; lc second est en 

2. Voir la note, p. 378. 

1. Le mot p;ili correspondant pal hamiikappika signifie « placi au commen- 
cement du kalpn », et a, par consequent, conserve nettenient la signification 
cosmologique. 

2. Madhu signifie : ruiel, liqueur mielleuse, douce rosee, le printemps, le 
mois du printemps, etc. Le second degre ou etage s appelle Madhumati, 

« riche en micl »; pourquoi ? on ne le sad. 

3. Note sur Yoyas . 3, 30. 
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possession de la sagesse qui maintient l’ordre 1 ; le troisieme 
a dompte la matiere grossiere, les sens, ce qui est materiel et 
sensuel; tandis que le quatrieme a accompli sa tache, domine 
tons les moyens auxiliaires, penetre les pensees dcs autres 
et n’a plus d'autre but que Faneantissemcnt de la cons- 
cience. Ce dernier possede tout ce qu il faut pour faire des 
operations magiques : il est un Siddlm, un homme accompli 
dans son art, acheve dans la sagesse supra-sensible, tout 
comrne l’Arhat. Assez souvent on represente ce pouvoir 
magique commc se trouvant aussi dans les grades inferieurs; 
ce point a cte, a dessein evidcmment. laisse dans le vague ; 
de meme qu'on a efface les limites qui separent les Arhats 
bouddhiques des autres Aryas. Theoriquement, le Yogin 
n’obtient le pouvoir magique qu’au troisieme degre', la domi- 
nation de la matiere elant neccssaire pour cela; cependunt 
la puissance magique complete, de memo que l'omniscience, 
n'appartient qu'au sage du grade le plus eleve 5 . 

Les creatures qui n’ont pas encore misle pied dans le sen- 
tier de la sagesse sacree, errent, soit dans la nuit noire de 

I ignorance, soit parmi les brouillards des concupiscences. 

II y en a aussi qui sc laissent egarer par la lumiere vacillante 
et trompeuse de la sagesse heretique des faux docteurs. 11 y 
en a cependant, parmi eux, * qui se tiennent, pour ainsi 
dire, sur le parvis du sanctuaire. Ceux qui sont sutfisam- 
ment illumines pour passer a Fetat de neophyte, portent le 
nom do tjolrabhu. Le tludd ha lui-memc a dit : <• Qu'cst-co 
qu un Gotrabhu? C ost celui qui est en possession de tous 
les dons dont l’obtention precede immediatemenl l’eleva- 
tion au grade d Arliat. » La place qu occupe le Gotrabhu 
s’appelle Gotrabhumi 1 ; la connais>-ance neccssaire a l’ob- 
tention de cello [dace. « science Gotrabhu ». Ces expressions 

Ce terme signifie aussi : la sagesse de Vishnu. 

Sat'vadar{ ana Sa/u/raha % 170 . 

1. Jusquin. re term** ne s’est renrontn' quo chez les Septcntrionaux (Vas- 
stliel, IS. , Gotrabhu se trouve chcz les Meruhonaux. 
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sontassez importantes pour justilier une tentative d' explica- 
tion. 

II faut remarquer d'abord que Gotrabhumi correspond a 
Pranta-bhumi, « terrain de frontiere, parvis », dans le Yoga % 
et « science-Gotrabhu » a « sagesse-Prantabhumi », c'est-a- 
dire les lumieres que quelqu’un possbde quand il est arrive 
au degrd qui prepare au rang de Yogin developpe. C’est le 
degre qu’occupe cclui dont l'esprit est asscz eclaire pour 
distinguer le vrai du faux 2 3 . II y a quelque confusion au 
sujet de remplacement de ce parvis : quelques-uns 4 croient 
que c'est le Yogin du rang le plus dleve, cclui qui a e'te' deli- 
vre pendant cette vie, et qui correspond entierement a 
l’Arhat bouddhiquc, qui doit avoir attcint la sextuple sagesse 
du parvis. On pout donner le meme sens aux paroles du 
Buddha que nous venons de citer, car la dignite d’Arya peut 
signifier l’etat d’Arhat, et le commentaire dit cxpressement 
quo Gotrabliu designe l’Arhat s . A tous les points de vue, la 
Prantabhumi correspond done a la place du Gotrabhii, et la 
« science-Prantabhumi » a la science du Gotrabhii. En nous 
servant de ces donnecs, nous pouvons cssayer de decouvrir 
la veritable signification de Gotrabliu. 

Gotra signifie, entre aulres, « famille » etest parfois con- 
side're cornmc synonyme de sangha. Cc dernier mot signifie 
« reunion » et, dans un sens plus etroit, « reunion eccle- 
siastique, * congregation »; mais sangha signifie aussi 
« union, point d’union ». Cerlainement quelques-uns ont 
donne a gotra dans le compose le sens de saiigha, car Gotra- 
bhu signifie parfois « un ecclesiastique. un religieux ». Mais 
ce sens n’est certainement pas le plus ancien. Employe 
cornmc synonyme d o pranla « bord, limife », gotra ne peut 

2 . Yogas, 2, 21. 

3. Celte sagesse prt'paratoire a sept parties: voir, pour le duveloppement, 
le cominentairc sur Yogas, pass. rite. 

4. Les cnmnientateurs du Yogas. 3,30. 

3. Ltulders, Did. 130. 
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signifier quo l’horizon, la ligno qui unit le ciel et la terre. 
C’est la que la lumiere se separc de l’obscurite ; done la sa- 
gesse de celui qui se trouve place sur Pranta-bhumi, le 
seuil, est une consequence de la separation du vrai et du 
faux, de la lumiere et de l'obscurite. Golrabhumi est done 
« le terrain de frontiere » ; Gotrabhu signifie aussi bien 
<< celui qui est sorti de la ligne de separation » ou « se trouve 
sur la limite », que « terrain servant de limite » *. Done, un 
Yoyant celeste pourra Stre qualifie de Gotrabhu quand il est 
sur le point de se lever, mais aussi quand il est sur le point 
de se coucher, car il y a une limite a l'Occident aussi bien 
qu a l’Orient. De la la confusion que nous avons indiquee 
tantot, et qui est une consequence inevitable du fait qu’il y a 
un horizon oriental et occidental. Quand on applique l’ex- 
pression aux Sages terrestres, on peut appelcr un Gotrabhu 
aussi bien celui qui commence a marcher dans le chemin de 
la sagesse, que celui qui est arrive au bout de sa course et 
est sur le point d'enlrer dans le Nirvana. 

Il est parfois question de deux sortes ou classes d’Arhats, 
indiques par les noms de suk/icu'ipam-a&a et y amathayfinika a . 
Le premier terme peutOtre traduit par « celui qui se plonge 
dans d'arides meditations •> ; le second par « celui qui 
cherche son moyen de salul dans le repos ou dans le 
quietisme ». Yipanjana 1 signifie « large coup d’oeil »', 
« juste comprehension >> ou « speculation » ; f amatha « re- 
pos. calme ». Lcs Meridionaux comprennent par le premier 
terme la comprehension intellectuelle, commc suite de 

1. La signification depend <lii genre. — Ce n est que niaintenant que nous 
cumprenons poitrifiioi I esprit (c'ost-i-dire la lumiere! du inaitre ilans le Yoga 
est dit luekam/nnaht « ayant la separation (('horizon} sous I u i » et kai- 
vuljnprdf/bhdrain « penchant vers la decomposition » ; comp, plus liaut la 
note 3 de la p. 379. 

2. Childers, Diet. 429. 

3. C est hi la vraie tonne, voir I.nliluv. 14(i, 218 et ailleurs : et non vipafijitnn 
comme font \as 3 iliet', /( ill et ailleurs In synnnyme est tUImfiind, lah- 
lav. 39 
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meditations bien conduites; les Septentrionaux enlendent 
par ce mot l’examen critique de toutes les idees, * la pene- 389 
tration de ces idees, la representation imagee de tous les 
objets qui ont rapport a la speculation, tels que l’abstraction 
parfaite, le neant ou bien le Buddha, dans sa pleine majestd, 
avec toutes ses marques dislinctives *. Par gamatha, l’on 
entend le calme imperturbable de 1‘esprit dans toute medi- 
tation, par lequel on s’affranchit des liens terrestres. Le 
gamatha n’est autre chose que ce que d’autres sectes nom- 
ment gama , et qui consiste dans le calme qui est la marque 
distinctive du sage excrce 3 . Avant que le pieux penseur soit 
arrive a cet etat, il ne doit pas etre quietiste, mais agir : 
agir moralement est unc condition necessaire pour arriver a 
la sagesse, une preparation; le calme imperturbable est une 
condition ndcessaire pour ne pas s’ecarter du chemin de la 
philosophie. 

Chez les Bouddhistes, l’Arhat qui cherche son salut dans 
le repos est pre'ferd au speculatif. Nous pouvons dire plus 
simplement, le quietiste est place plus haut que le cher- 
cheur, l’examinateur. Cela veut-il dire que chaque sage est 
oblige de parcourir successivement les deux degres de la 
recherche et du quietisme, ou bien quun Sage de la 
premiere classe vaut moins qu’un quietiste ? — nous ne 
saurions decider. 

Quoiqu’il en soit, en tout cas, le tilre d Arhat, dans le sens 
le plus complet de ce mot, n’appartient qu a celui qui a 
atteint toute science. Mais tout homme qui est mort peut 
tHre considere comme etant arriv'd au bout de la science. 
Done, l’omniscience et le neant de toute science reviennent 
au meme. II y a done un sens profond dans la parole du 
Seigneur Buddha : « Les Arhats sont delivres de crainte et 
d'angoisse 3 ». 

1. Vassilief, D. 142 . 

2. Voir par exemple Sarcadarrana-Saiiyraha, 109. 

3 Mil. I 1 . 207. La doctrine da pros laquelk’, a pres la molt, tout cesse d'exis- 
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En dehors de la classification des Saints en qua t re degres, 
les Septentrionaux reconnais>ent line distinction de trois 
390 sortes de tils de Buddha \ * Quelques-uqs sont places an 
rang de suivants, de disciples, on d obeissants; d'autres, a 
celui des Pratyekahuddhas ; d'autres encore a celui des 
Bodhisatvas 

Les premiers sont ceux qui, dans lour effort vers le bien 
supreme, s efforcent de penetrer sous la direction d’autrui, 
dans la connaissance des quatre verites cardinales, apres 
avoir fui le monde et ses seductions. Les seconds sont eeux 
qui, apres avoir renonce au monde, vivent dans l'isolcment, 
continents et maitres d’eux-memes, et n ont plus besoin de 
direction pour se vouer a la speculation, a la penetration do 
la doctrine des causes et des efl’ets. Leur but. comme celui 
des premiers, est d arrivcr au Mir van a pour eux-memes. Plus 
haul places quo les deux premiers, sont ceux qui s'efforcent 
darriver a la connaissance du Buddha, a la connaissance de 
1 etre no de lui-memc et cela non seulement pour arrivcr 
cux-memos a la beatitude, mais pour y conduire d'autres 
etres. Ceux-ci sont nommes Bodhisatvas, et leur vdhiculc est 
le Grand Vehicule, le Maha-yana. 

Si de cette definition des trois points de vue. on rapprochc 


tei, de snrfp qn il ne p r -ut > tro question <le metempsyeose, soni quHque forme 
fjue ce smt, est dite ucchcdu-vcblft Cbilders, Jfict . ‘ilG, soutipnt que les Bond- 
dhistes ont cette doctrine en horreur, mais le passage quil rite ne le prouve 
nullement. be texte en question Hardy. M. of ll. 471 ne rite cette theorie 
qut comme trait ant d une tie ccs questions quil ne faut pas examiner, comme 
le problem* 1 de I infinite du monde, et d autres semblables. 

4 Lohn\ '>*. 

1. Au hen de - ramr >\ les Septentrionaux disent ydna « vehicule » et 
pfe nun •*. Hans ce dernier sons, i/dun esfc employ*' en dilferents composes 
plus am tens, comme devnydmi « rbemin d*'s flioux ”, fntrydfw « chcniin 
d*-s oiubr* s d*-s anr«tn*« >,, compose* qui nut sor\i de modrh*s .i des expres- 
M.ms bouddbiques plus reroutes, telles quo , rd rnl „ yn on , etc. 

~ n,J,1 ‘ 1 h*»|fi;ma, S\ay;uiddnijfi.iri:i. Les deux brines sont des modifications 
fiinlunfn tdyn , connaissance de I esjmf, conn.'nssanre spintuelle, connais- 
sance de I’lnfini, de horn. 
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ce qui est dit ailleurs dans ce memo livro. si ve'nere dans 
l'Eglise septcntrionale, on ne doutera pas que les premiers 
nc designent les jeunes moines ou novices; les seconds, 
les ascites vivant dans la retraite ct les pbilosophes specu- 
latifs ; les troisiemes, les predicateurs de la foi, surtout les 
moines precheurs 3 . En realite, il faudrait distinguer quatre 
sortes d’enfants de Buddha, car, en dehors des trois classes 
que nous venous de nommer, il y a encore les simples fideles ; 
et, en effet, il en est question, mais en passant seulement \ 

* Bien qu'on distingue trois vehicules, e'est-a-dire, trois 
chemins differents qui conduisent les hommes, selon la dif- 
ference de leurs dons naturels ot des circonstances, au but 
final de la vie, le resultat est toujours lc memo. En realite, 
il n’y a qu’un yt'nia : le Buddha-yana. Cost pourquoi lc 
Tathagata dit qu'il amenera un jour tous les etres au Nir- 
vana linal, car, ajoute-t-il, >• tous les etres sont mes enfants ». 

Ici, est exprimee en termes doux, presque tendres, l’ide'e 
que nous trouvons exposee un peu autrement ailleurs, dans 
l’ouvrage cit<5 1 : « Toutcs les choses sont egales, vaines, 
indistinctes en realite. Il n’y a pas trois vehicules (chemins) ; 
il n'y en a qu'un. Toutcs choses 2 sont egales pour tous et 
toujours egales. Celui qui comprend ccla connait le Nirvana 
immorlel. beni. » 

Eette doctrine est incontestablement bouddhique, mais pas 
seulement bouddhique. car c ost absolument celle de l’Eccle- 
siaste de l'Ancien Testament, bien que le ton de TEcclc- 
siaste soit bcaucoup plus amcr ct plus dur que celui du 
tendre Tathagata 

3. Di'j.i tin temps tie In composition tin Lotus, ties tuques fiusan'nt tonction 
tie prt’tlicalcurs: actui'lleinent. au Nopal, la preilicatitm ne so tait presque 
plus quo par ties laiqnes manes ; les religious im nent une vie exclusiveiucnt 
nionastique. 

4 Lotus, M. 

1. Lotus, s:i, avee quelques changeuients tl'apres lc teste original. 

2. Et . lois tie I existence. 

3. Chap, t), vers 1, 3 ; chap. 1, vers 2, 9. 
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9- ExERCir.ES PRAT1QLES. 


De meme quo la science du medecin se compose do deux 
paities. theorie cl pratique, la philosophic, chez les Indians, 
est a la fois une science et un art. Le philosophe et Tascete. 
chez cux, n en tonl qu un. Pour devonir un pliilosophc par- 
tait. il faut done > exercer regulierement, atin d'acquerir le 
\iai tour de main, I habilete roquisc. 

Dans le Yoga, on distingue 8 subdivisions ou parties neces- 
saites de la science, huit 1 ogaiigas : I. les cinq commande- 
menls moraux universels. que lhommc doit observer a 
39- l egal il de se> scmblables * : 2. hs cinq devoirs moraux de 
1 horn in o on\ers lui-nieme; 3. Je.s differentes manieres de 
s'asseoir tranquillemenf i. de rctenir I'halcine; 3. 1 •effort 
pom detourner J esprit de tout ce qui pout le troubler: 
6. 1 attention, la fixation de l'esprit sur un point special ; 7. 
la leilexion, la meditation, 8. I attention interne, l'absorption 
dans la pensee 

t.cs subdii isions dont les six dernieres sonl evidemment 
« mpiunti.es a la discipline scolaire, pimvont etre considerees 
com me pendants des C, Vedaugas, | 0s six subdivisions ou 
cicnccs auxiiiaires du \eda : science de la pronunciation: 
grammaire; molri.jue ; exeges 0 : liturgie ; astronomie. 11 
e f Mai ([uc e, s disciplines tml un autre earaclere. car ce sonl 
do veri tables branches deludes, de sorte qu’il semblc au 
f emier abord ([lie les Y ogangas n y soient pas comjiarables. 


1 • My a ctiv ni.imi'res '<sel,int d mitres 
s a,5 "' ,ir 11 u '"- f-ic.ll philns„p|„ f) „e. f.v, 
'Ir la !a.;on d.Mit Itrahmn et les vitrei die 
do s a S9 e,,j r ()rs amniaux „ 
“ -'.wcipir comm,’ un vnnn.-au etc 


emvams d y on a da vantage) 
rruiru<‘iv< snnt d*\s imitation*, soil 
,,x s,, nt rrpt rsf-nf i's a.s«t|<3 ; smt do id 
sas^nur ronnno tin rhamcait 


2 ' C,,,t lr h, '" s !».(,- le system,.- le 

" 9,; Mans lit tetc, se s o„ve, m - 

< tjuo lo inaitro dit. 


t'Ttiic employ'* sujnifio r« • « * H ** ~ 
• hoh’ve doit hit'll se rappoler 
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Mais nous ne devons pas oublier que la philosophie indienne 
doit, non son origine ccrtes, mais son developpement, au 
dcsir do rendre inutile toutc cctte complication de sciences, 
et de montrer a l’homme la voic du salut sans qu'il ait 
besoin de possedcr aucune connaissance positive L’ascete 
etait plus ou moins le rival du vrai brahmane des anciens 
temps, et bien qu'il ne sc posat pas en ennemi de la classe sa- 
vante *, il pouvait bien se permettre d'imaginer des subdivi- 
sions pour ses propres exercices. d’apres un modele existant 
ct consacre par le temps. 

Les exercices enumeres plus haut sonl en petit nombre et 
simples *, compares a ceux que connaissent les pliilosophes 393 
bouddhiques. Au lieu de 8 Yogangas, l’Eglise meridionale 
possede un cours de 40 Karmasthanas, e’est-a-dire sujets ou 
points composant la pratique. De ce nombre sont : 1. exer- 
cices dans les 4 Brahmaviharas 1 ; 2. les quatre sortes 
d’ attention pieuse, dirigec vers les spheres les plus elevees, 
les regions sans forme ; 3. les dix objets qu’il faut toujours 
se rappeler (amivnrti) : le Buddha, laLoi, l’Eglisc, les com- 
mandements moraux, le sacrifice et la devotion aux dieux; 
et aussi les objets auxquels il faut penser (> tmrli) : la mort, 
le corps, la respiration et le repos; 4. la conscience qu'il 
est neeessaire a l liomme de prendre de la nourrituro 2 , qu’il 

9. Ceoi est parfaitement d ‘accord avre la doctrine de l Ecclesiaste dans 
lAncien Testament, qui soutient que toute etude nest que tourmente de la 
chair. 

4. I.es renseigncinents des tlreos du iv picric avant noire ere muntrent assoz 
de quelle consideration joiiissaiont alors les llralmmnes. lie memo, dans le- 
eerits bmidilluques les plus anciens, nous tromons un respect presque super- 
stitieux des Itrahnianes; entre autres .l/n/«iivijj(i, 1. i. llien plus tard, le 
Uouddhiste Iliuen Thsang declare a lour sujet : <■ Ce sout des lnumnes d une 
vie sans tache. lls ohservent la \ertu et se couduisent avec honnotete. I,a plus 
grande pnrete est le principe fondann'iital de lour eoinluite. ■> Yo>/. cles l'H. 
llotittilh . , II, 80. 

1 . Voir plus haul. p. 94u. 

ii. C ost une caricature de la sentence : il faut manger pour \ivre, et mm 
vivre pour manger. 
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le veuille ou non : 5. les rapports spe'ciaux das elements 
fondamentaux du corps; 6. les dix formes degoutantes d un 
cadavre: 7. lemploi des cereles universaux ikrt^namandahi'. 

Dans eettc quarantaine d'excrciccs, il y cn a plusieurs qui 
ne demandent aucun eclaircissement special; dautres me- 
ritent un examen plus detaille. Conimcncons par cc qu'il y 
a de plus remarquable : l emploi do cercdes universaux ou 
cosmiques 

Les dix cercles sont distingues, suit dapres la matiere, soit 
d'apres la couleur, soit d apres l’cndroit ou ils se forment ; 
on obtient ainsi : des cercles dc terre. d'eau. de feu, de vent 
(ou d’air): des cercles de couleur bleue. jaune. rouge et 
blanche; un cercle en plein air el un corcle dans une loca- 
lity fermce. 

I. Apres avoir fa.it un cercle ou disque de terre glaise ou 
d argile, 1 ascete doit le metlre sur un piedestal, se poser a 
une petite distance, et fixer sur le cercle son regard immo- 
bile. Pendant qu'il fixe ses pensces sur lelemcnt « terre », 
dont il recite mentalement les noms diJTerents \ il doit se 
lappeler comment les parties dc son corps se composcnt de 
394 cet element. Cct exercice doit fdre continue ‘jusqu'a cc quo 
1 iiomme fombe dans une sorte de sommeil magnetique. Il 
arrivera ainsi an premier deg re dc meditation. Dhyana. II 
doit poursuivre 1 operation jusqu'a ce qu il voie lc signe 
{nimitla). c est-a-dire qu il puisse voir le cercle aussi Lien 
les youx termes que les yeux ouverts 1 . 

11 n cst pas absolument neeessaire de faire un cercle mate- 
liel. Si un homme, dans une existence anterieure, a recu 
1 enseignement du Duddha, ou a obtenu la (lignite de grand- 
maitre . il peut employer comme signe visible une surface 


D apivs Hardy, E. .11. 2'->2: comp. Childers. Iiuf. nil. 

4- II y a, on sanserif et cn p.ili, une multitude do mots pour « torro »: dc 
lm'iuo pour <■ can », « vent ...etc, 

I ■ Lc pcuplc .limit <■ jus.|u oo .[no la t.'to Im tnumo 

0n se jL 'Uiaii(lora p. ut-.Mrc comment d cst possible .pic qm l.pt un so 
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de terro labouree ou une aire. Mais tout homme qui n’a pas 
pratique ces etudes dans une existence anterieure, fera bien 
de se laisscr guider par un professeur capable, afin d’eviter 
les erreurs quo peuvent commettre si facilement les inexpe- 
rimentes. 

Le cercle de terre ne doit pas etre fait de terre glaise ou 
d’argile bleue, jaune, rouge ou blanche, ces couleurs appar- 
tenant a d'autres cercles. II doit avoir la couleur du rouge de 
raurorc ou la teinte du sable que le Gange depose sur ses 
rivages 

A cet exercice on joint une variete particulierc de Sama- 
dhi. par laquelle on eloigne tout ce qui s’opposerait a la 
reussite de la meditation. Ce Samadhi cst. de deux degres, 
accessoire ou fixe. Bien qu il arrive que le moine obtienne 
le signe necessaire lors du Samadhi accessoire, ilvaut mieux 
obtenir le degre fixe. 

II. L exercice avcc le cercle d'eau a une grande ressem- 
blance avec les exercices precedents. Dans cet exercice aussi, 
celui qui fa pratique deja dans une existence anterieure, 
peut employer comme signe visible un etang, un lac, ou 
la mer. Dans le cas contraire il fan t avoir soin de captcr 
de beau de pluie dans une toile. ou, a defaut do l ean 
de pluie, prendre de l'eau pure *. On verse cell e-ci dans line 395 
ecuello ou dans un autre objet analogue et on la depose ii 
un endroit eonvenable dans le jardin du couvent ou dans un 
autre emplacement tranquille. Assis a une petite distance, 
le venerable commence alors sa meditation, pendant la- 
quelle il doit penser aux [tallies aqueuses de son corps et 


rappelle re qu a fait le nom-et-forme lies reuvres ihniuel il est sorti. -Mais ceci 
ne fait pas de <1 1 ttieul t *'• . It almril. pour un ItoUiliHiiste. une verite reeue n exclut 
millement la vente contraire : cn outre, un inaitre, dans cette qualite, possede 
ill's dons snrnaturels. 

a. On pent vtnr en iKtail rliez Manly, pass, cite, !e travail preparatoire 
que doit sulur le eerel''. 



•1J_> HISTOIRE DU BOL'DDHISME DANS L INDE 

aux differents mots qui signifient « eau ». L’exercice est 
continue, jusqu'a cc qu’on observe le signo. 

III. Les rnfmes regies s’appliquent au cercle do feu, sauf 
la difterence des materiaux. A moins qu'un religieux n'ait 
exerce cet art dans une existence anterieure, il doit com- 
mencer par prendre du bois, qui soit bien sec et dur, il le 
taillera en petits niorceaux, le mettra au pied d’un arbre et 
I’aHumera. Puis il prendra une natte de bambou, ou bien 
une toison ou une toile, il y fera une ouverture d’un deci- 
metre et de quatre centimetres en diametre ; il la tiendra 
devant lui et regardera le feu par le trou, en fixant toujours 
son attention sur le feu, non sur l'hcrbe ou la cendre, pas non 
plus sur la fumee qui monte. Il doit se penetrer de la convic- 
tion que le feu dans son propre corps est de la me me nature, 
aussi flamboyant et mouvant que celui qu’il regarde, en reci- 
tant mentalemcnt les mots qui signilient « feu ». 

IV. Pour le cercle dc vent, on doit observer les memos 
regies quo pour le premier cas. Il faut — si cela est neces- 
saire a cause d'une preparation insulfisante — sc meltrc au 
pied d’un arbre, et penser alors an vent qui entre par la 
fenfitre ou par un trou perce dans la muraille, et se dire que le 
vent dans le corps humain e-d aussi inconstant que le cou- 
rantd'air qu’on sent. 

V. Si 1 on veut s’exercer dans l'art du cercle bleu, il faut se 
servir de quelque objct de couleur bleue, tel qu’un morceau 
d’etott’e bleue, oude tleurs bleues, ou d’un cercle dessine sur 
la muraille. .Xaturellement, un pareil moycn est inutile pour 
ceux <jui, dans une existence anterieure, ont ddjii pratique 
1 art : eeux-ci peuvent se contenter de regarder un arbre aver 
des tleurs bleues. En faisant cet exercice, il faut se rappelcr 
que la voutc celeste est bleue corame le saphir. Tout le reste 
va de soi, apres les preceptcs donnes plus haut. 

39G MI-XIII. Les cercles jaunes, rouges et blancs, nc don- 
nent pas lieu a des remarques speciales, ils ne different du 
precedent que par la couleur. 
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IX. En s’exercant avec lc cercle do plein air, on emploie, 
comme objet qu’on regarde, une ouverture dans un mur, un 
trou dc serrure oil une fenetre. C'est cc que disent quelques- 
uns : selon d’autres, il s’agirait d'un cercle delumiere projete 
sur un mur 

X. Le dernier exerciee consiste a regarder attentivement la 
lumiere qui penetre par une ouverture, a l'interieur d’une 
chambre ; il ne differe done pas du precedent II l’aut cepen- 
dant remarquer que d autres, comme dixieme cercle, nom- 
ment « le cercle do pensec ». 

On peut varier cos exercices en changeant bordre de qua- 
torze manieres differentes. On peut, par exemple, faire les 
exercices la X dans lordre donne ci-dessus, en commen- 
cant par le cercle do lerre, mais on peut aussi prendre l'ordre 
inverse ; ou bien on peut aller de I a VIII, puis a reculons. 

Ces exercices pratiques, bien fails, assurent a l’ascete une 
puissance extraordinaire. Par le premier, il obtient le pou- 
voir de se multiplier lui-meme. dc voler ii travel’s les airs ou 
de marcher sur l eau ; de se creer une lerre sur laquelle il 
peut marcher, s'asseoir, se tenir debout ou se coucher \ Par le 
second, il peut creer la pluie, les rivieres el les mors 1 * * 4 ; faire 
trembler la lerre el les montagnes sur lours fondements, et 
secouer les demeures dos hommes. * Par le troisieme, il peut 


1. Le tornie employe est aussi bien nloka que ahb a. 

L 2. De tout ce que disent Hardy et Childers, pass, cites, on peut cnnclure 
que tilokn, si«mifient a la fois « Uietir »» et «espace ouvert, perspective libre », 
iu pas rte compris par tout le moiide dans le iin'ine sens. Le dernier cercle 
s'appelle celui de jxu'U'ch 'uuuilnu a. ■< espaee limite •>. 

d. Le soleil fait paraitre la lerre, en separ.int. par ses rayons, le monde 
visible dn chaos. 

i. C est aussi ce que peut faire le dieu du riel, qui demine les eaux ce- 
lestes et qui est en memo temps le dieu de la pluie, dc I et lair et du tonnerre. 
11 n’est pas tout a fait exact de dire comme Yassihef, li. 14J, tpie les Saints 
les plus antiques n auraient pas encore pretendu iluminer la pluie, etc. le 
Buddha figure bien certaiuement comme dieu de la plim\ et Ananda eonnait 
une for mi tie ma^ique pour faire deseendre la pluie, dans sou role de Brhas- 
pati, qui est la voix d Indra: le tonnerre accompanne et suit 1 eclair. 
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faire sortirde la vapour do toutes les parties du corps ot faire 
tomber lo feu du ciel : la gloirc qui sort de son corps sup- 
prime la lumiere des autres at res : il peut chasser 1'obscurite 
et enflammer a volonte lc bois ou d'autres substances intlam- 
mables: produire une lumiere pareille a 1'ceil celeste qui voit 
tout, et faire de sorte. quand il est sur le point d'entrer dans 
le Nirvana, que son corps disparaisse dans un embrasement 
lumincux *. Par le quatrieme cxercice. il peut se mouvoir 
aussi rapidemcnt que l air, et causer une tcmpete toutes les 
fois qu il le veut. Par les autres cxercices, il peut faire 
paraitrc des figures de dift'erentes couleurs, changer tout 
objet on or 2 , le colorier en rouge ou on blanc, faire que ce qui 
est nial et impur devienne bon et pur : faire paraitre a la 
lumiere ce qui etait cache ou avait disparu; penetrer dans les 
ravins des rochers et les profondeurs de la terre: traverser les 
murs et les comparts et chasser toute souillure. 

Inutile de dire que tout ceci est parfaitement vrai, au point 
de vuc poetique. comme description de tout ce ijue fait et 
aceomplit le Dieu du Jour et du Ciel. Les dix arts sont les 
Dix forces ( darabala ) du Buddha, dans lour forme la plus 
ancienne, non encore spiritualisee. Accomplis par des Saints 
terrcstres. ces actes magiques no sont que des imitations de 
ce que fait le grand Magician celeste, et il est parfaitement 
explicable que cctto imitation na sc puisse manifester que 
par des jongleries. bomme Jes Bouddhistes. les Yogins, eux 
aussi. prctendent posseder ces dons do thaumaturge; i I s 
font depend re ces pouvoirs du plus limit degre de concen- 
tration, qu ils appellant v ninjnma Il> no se servant cepcn- 
dant pas de cercles artiticiels, mais de ceux qui existent dans 


l-Crst le m.'iiie mythe <[ U r reltli ,lu PhCuv qui ilisparmt 
rayons. 

Ainsi que |p faisaif le roi Mill, is. 

■I. Leaf .111 furi.l le m.'nie met que le p.R, ,,n,nnh, „ 

'(He " ■ '/> Imnkn e| I,. ( |,. rn , rr mot s , a „ <M „ n „| r| . j( . 

outre a pen pr.'s <uiinivine«. 


ilnns les 
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aunt on 



LE DHARMA 


425 


la nature : le soleil. la lune, et les etoiles \ Ils sont done 
doues du memo pouvoir quo les saints bouddhiques qui so 
sont deja exerees on une existence anterieure. 

* Jusqu’a quel point les Bouddhistes ont ou avaient cons- 398 
cience de la base purement mythologique de leur mysti- 
cisme, est un point qu’on ne pout determiner a l’aide des 
donnees que nous possedons. Nous pouvons affirmer d'autant 
plus nettement que toutes ces pratiques mystiques — qu’on a 
l'habitude de considerer avec un certain niepris, comme des 
developpements parasitaires de la doctrine prechee par un 
certain Sage nomme Siddhartha ou Sarvarthasiddha — re- 
montent, quant a leur origine. a un passe lointain, lorsque 
la Congregation des Saints n'existait pas encore sur la 
terre. Du reste, l’exislence prebouddhiquo, e'est-a-dire pre- 
liistorique, de ces exercices mystiques a l'aide de cercles. 
etait bien connue des Bouddhistes, car ils ont pris soin de 
nous apprendre que ces proeedes magiques etaient on vogue 
plusicurs millions d’annees avant l apparition do Qakya- 
siriiha '. 

Les dix cercles univer«aux sc nomment Kftwuh/atana 
die/ les Septentrionaux. Les cercles magiques 2 et autres 
precedes merveillcux ne leur manquent pas. Au premier 
rang so placent les Dharanis, formules magiquc>, qui. comme 
le nom le donne deja a entendre, servent d amulettes salu- 
faires, ecarlant le mal. dc talismans ou do signes mysterieux 
(qu’on nomme ordinairement ral^hn' 

4. Nous ne pouvons pas ontrer in dans plus de details, et nous lvnvoyons 
au troixieino cliapitiv du Ywinsi'ilni. < jui est rniisariv tout entier aux dons 
iniraeuleux. 
t. Uhnmuinpmhi, 111 . 

2. Dans T.iran.itha. <! esrluclite lies liiiihlliisniiis, p. lnS, it est question des 
ferries niainques ; on en nomine un, le ren te M.i.v.ij.ila ; dans le memo livre, 
p. 22S, it est question des l envies lim t. 1 . De iin'nio, le nom d'un Suniadtii 
Apkrtsna, dans le l.nlit'i, 2 >i, doit sr rattaetier a 1 exereiee du rrrrlr dean. 

t. Iihiiriini sienitie « eellr qui mnsenr. conservative ». It ulislui, « amu- 
lette. S|e„e mystique, moyen pre-ervatif ■>, pout siirmtier aussi etyinolopiqur- 
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Los Dharanis nont pa> toujoiirs la memo forme, Lion quo 
toutes aient ceci on common qu’olles servont a chassor le 
mal et a assurer lo succes. Parfois, ce ne sont pas do veri- 
tables formulas, mais dos poemcs do contenu mystique, dont 
la longueur peut aller do 8 a oOO couplets. En tete se place 
la maxime fondamentalo ( bijamantra }. qui est rupetee au 
milieu; a la fin se trouve ce ipfon nomme la louange * ou 
la glorification L Los Dharanis qui accompagnent les princi- 
paux livres dcs Scptentrionaux, en torment unc sorte d'in- 
troduetion, et dansce cas, ils correspondent pour lour carac- 
tere esscntiel, aux pieces de vers qui, dans le Mahabharata et 
dans d'autres ouvrages, sont mis au commencement et it la 
fin, pour indiquer le but principal du livre et en recom- 
mander la lecture comme meritoire. A la plupart dos Puranas 
s'ajoute de niome unc Louange ou Glorification developpec 
{Malu'itmya) comme appendicc constant. 

D autre part, les Dharanis ne contiennent souvent (pie des 
mots sans liaison, de l'« abracadabra » : on peut alors les 
qualifier dc formula cabbalistiqucs 2 . Pour ce qui regardc la 
nature et 1'usagc de cos formules, ellcs out tant d'analogic 
avec les Runes des anciens Germains et Scandinaves, quo 
nous pouvons leur attribuer la memo origine. Avant 1 in- 
troduction de l'ecriture, les Runes etaient des tommies magi- 
ques et des signes auguraux ; il en a du etre de memo des 
plu> anciennes Rakshas ou Dharanis. Ge qui s y trouve de 
particulierement bouddhique, ne pourra etre reconnu que 
lorsque nous aurons it notre disposition un plus grand 
nombre de ces formules tie conjuration, tie magic et de bene- 


incut « cetisen atien, pardo, p/ti/Ittc/rmiM », cur rakshnti sigtufic > ronserver, 
gardcr n. Ln tiuit cas, c cst cette etynndopie <|iion a cue en \ue en transeri- 
\ant rak'shn par il/uirmii. 

1. llmleson, X.N.s., i:i . liurnoul', hUrod. .Ml et lit: Vassitief, II. 142. 

“• Les Im niules dans le l.ul «v se compusent de vocatifs de tnids teminins, 
dans lesipiels un pent recunnaitre des nonis de Durjj.l, 1 llecate indienne, et 
d'autres deesses-nn res. 
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diction. En tout cas, le genre n’a pas ete invente par les 
Bouddhistes du Aord, et n est pas leur propriety exclusive ; on 
peut admettre que, dans leur forme plus ancienne, ces for- 
mules constituent le germe d’oii s’est developpe plus tard 
toute la litterature des Tantras, ou poesic mysterieuse de 
l’lnde 3 . 

Le lien entre la meditation pure d'un cote et les cercles 
universaux et les Dharanis de l’autre, doit se chercher en 
ceci que les derniers sont destines a feeonder la premiere, 
a developper pratiquement le pouvoir magique auquel on 
s’est prepare parune sagesse superieure 1 . C'est pourquoi les 
Yogins. tout contme les fils do Buddha, s’occupent de magie, 
et du Yogin arrive au troisieme degre de sagesse. il est 
dit * qu’il a revetu l’amulette, la rakshu *, atin de donner 400 
a entendre qu'il est devenu puissant en toute sorte de magie. 

Memo sans la declaration exprosse des Bouddhistes eux- 
m<>mos 2 , nous saurions que c’est Oaky a muni qui a revele 
les Dharanis a l’humanite. Ce n’est que chez lui que la 
magie pout avoir son origine : il est le plus grand des sor- 
ciers — les heresiarques temeraires le sentirent it leur con- 
fusion — de memo qu'Odhin, le plus puissant des thauma- 
turges, a invente et enseigne aux autres les Runes. Ceci 
n'est pas en contradiction avec le fait qu’ailleurs Avalokit- 
ecvara est nomme comme l'inventeur de la memo formula 
magique en six syllahes ' que le Buddha enseigna ii 
Ananda car Avalokitecvara el le Buddha sont un, avec 
cette difference que le premier personnifie le present, le 
second le passe. Ceux qui attribuaient l'invention ii Avalo- 
kiteqvara pruvrut avoir voulu dire que la formula etait rein- 


Comp. Yassilief, pas*. cit»'*. 

4. Sorvndarruna. >\ I6t>. 

1. Note sur Yoytts. .Ml. 
Ilotl^son. Ess. W. 
Probabloinont les six saisons. 
i. Burnt mf, hi! rod. .*>41. 
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tivement reeente, mais il n'est nullemont besoin desupposer 
cela. vu que, dans certains ouvrages de l'Eglisc septen- 
trionale, Avalokitecvara vivant est un etre beaucoup plus 
considerable que tous les Buddhas morts reunis. 

II y a, dans les memoires d'Hiuen-Thsang, une notice tres 
remarquable sur le sujet qui nous occupe II raconte qu'au 
premier concilo general de Rajagrlia, immediatement apres 
le -Nirvana du Seigneur, on redigea cinq Pitakas, a savoir 
les trois Pitakas officiels ou canoniques , le Samyukta- 
Pitaka 6 et le Pitaka des Dharanis. qu’il mentionne ailleurs 
sous le nom de Pitaka des Yidyudharas T . Nous verrons plus 
401 tard que le premier Concile *. aussi bien que le second, 
pourrait bien n etre qu une fiction mythique ou dogmatique, 
mais. malgre cela, le renseignement du docteur chinois peut 
etre parfaitement vrai, pourvu qu on en comprennc la veri- 
table signification. II nv a pas lamoindre raison de supposer 
que les formules magiques, en taut que genre litteraire, soient 
plus recentes que lesSuttas, le Yinaya et TAbhidharma; c ost 
plutot le contraire qui est vraisemblable. La collection, telle 
qu elle existe maintenant, est-elle aussi ancienne que les 
trois Pitakas ! C est la un point qu’on ne peut ni prouver, ni 
a 1 firmer avant qu elle ait etc publiec. dependant nous posse- 
dons assez de donnees pour conclure que le Pitaka des Dhti- 
uinis est le pendant de 1 Alharva-Yeda, comma les Trois 
Pitakas le sont des Trois Yedas. D'abord, l'Atharva est prin- 
cipalement une collection d incantations magiques, do for- 
mules pour bannir des maladies, de conjurations, etc., de 
sorte que la nature des deux collections est la memo ; d un 
autre cdte, il y a des points de ressemblance pour des details 


^tan. \nt/. d . /V/. honddh. I]|, ;{,S. 

f'. Le sens .le Sfiiin/idla .Ians re contexlr nest pas sur; rmup. Vasilief, 
11. li:.: Julirn. pas*, rite, et Jiurnrmf. hit, -ml. III. Cost prnl.ahlement Burnoiif. 
qm a tn.uvr le sens exact en tra.lnisant par . court . et le Samvukta. I*, cor- 
icspo"'! Mvusrn.blal.lrn.ent at! Si.myukta-Njk.hii. une partie .lu Sutta-Pifaka. 
/. I.es \ itly.nl haras sent ties Antres on (huiies. 
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secondaires. C'est ainsi que l’Atharva est attribue aux « Athar- 
vans ot Angiras », les Angiras sont des messagers celestes, 
des anges *, ce sont done des etres de la meme nature que les 
Yidyadharas, auxquels on rattache le Dharani-Pitaka. Un 
autre trait de ressemblanee enlre les deux collections se 
trouve dans l'emploidu mot hrdaya « cceur ». Un des appen- 
dices de l'Atharva s'appelle « le cceur d’Alharvan », et une 
des prieres qui font partic de cet appendice « le cceur de 
Ivubera. » Les Dharanis, elles aussi, sont considerees comme 
« le emur des Tathagatas et des Bodbisatvas », et une col- 
lection do prieres est intitulee « Cceur do 1 Eclair » 1 2 3 . 

Les elaborations que doit subir la formula magique avant 
d’avoir l’cffet desire, d'apres les indications de la Literature 
hindoue J , sont assez connues, mais on n’a pas encore 
recherche comment les Bouddhistes septentrionaux elaborent 
lours formulcs. 

Les deux divisions do l'Eglise connaissent, comme d'autres 
sectes mystiques indiennes, ce qu'on appelle les nnidrds , 
e’est-a-dire « estampilles, sceaux, types », expression qui 
designe les dilfe'rents signes symbol iques qui se font avec les 
doigts. 


* Parmi les 40 Ivarmasthanas, on comptc aussi la eonside- 40 
ration ou meditation des dix formes degoutantes que peut 
prendre un cadavrc : gontle, bleuatre, pourri, plein de trous. 
dechire *, disloque, inutile et eventre, tache de sang, con- 
vert de vers, un squelette. 

1. Etynmlopqnnmmt aussi. uin/iras est le meme mot que le grec angelos, 
d uu vient notre ange. 

Yasilief, /?. UJ, Hurnouf. Introd. ‘>43. 

3. E litre autre*, Surrmlut < ftnd-Siifi'/nih'i, 17i). II y a 10 taeons de les ‘’la- 
borer. no nib re qm correspond a relm des eereles universaux. C est du reste 
la sculp analogic entre les deux arts. 

1. Dans le texte, t ‘ikkhthfda, expression <jui. dans le \ isiuldhi-Mafft/fi et, 
d'apres celui-ci, ehez Hardy. E. M. est explupiee par : < mange par les 
chums, les ehaeals, < tc. » 
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Lc but de cette lUte, qui sent la sallc de dissection L n’est 
pas tant, semblc-t-il, de rappeler au sage lc Memento mori — 
car pour cela il y a un autre Karmasthana, a savoir « penser 
a la mort » — que d’exercer ses nerfs, ce qui peut aider lc 
Saint dans son Samadhi et lui est certainement fort utile 
quand il doit fairc des operations magiques. 

La mc'thode que suivent les Septentrionaux pour endurcir 
fame n'est certainement pas moins approfondie. Afin d eveil- 
ler l'horreur de tout ce qui est mondain ct habituer lintel- 
ligence a l'idec qu'il n'y a rien qui merite quelque affection, 
il est prescrit a l'ascetc de regarder, d’abord une partie de 
son propre corps, puis son corps tout entier, puis son entou- 
rage, et enlin le monde entier comme un ulcere, unc pus- 
tule, une charogne. Un honinie qui s’est penetre de ces idees 
pendant quelques jours, fmira memo par avoir lc degout de 
la nourriture \ 

403 * Une chose de la plus grande importance, dans la medi- 

tation devote, est l’art de regler ct de retenir la respiration. 
Retenir la respiration sc dit pnhvhjAma. Etymologiquement, 
le mot peut aussi signifier la duree plus ou moins longue de la 
respiration, et aussi la longueur, la duree d’unc inspiration ou 
d une expiration. En reliant entre ellcs. ou plutdt cn conlon- 
dant ces trois signilications, ct en mesurant localement, tem- 
porairement et par le caleul la duree d ime respiration et 
d un arret de la respiration, on a construit un systbmc de. 
respiration philosophiquc, qui est deja assez developpe dans 
le \oga. Le /irnn/ii/nma est, cn effet, considere comme un des 
8 logarigas necessaires; avec une equivoque inlenlionnclle, 

2. Ee 1oi:riet Je Bnurldhisme nous rn ppi-ID-nt rnufinuelleineiit la medecine. 
Il est nsscz pro I >.i til e qu'il faille cherchrr la cause <|c <-e phrmuiicnc dans lc 
fait dans des .lyes anncns, lc sorrier ct. lc mederm nc faUaient qu un. 

' nssiln-f. It. 13.3. — l.a nn'inc conception ainialili- ilu moinlc sc retnmve 
Jims res vers du Srtrrmltmana-S. K, : I.c nioinc, I'amant ct lc chicn, en pre- 
sem c d im «ru! ct iiicnic coips ile fcniine, penscront ;i trois ehoses diflerentes : 
lc premier, a line charocuc; lc second, a line .minute, lc troisicnte ,i de In 
inuimtnre . 
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on l’explique ainsi : « prdndydma cst l'arrct du mouvcmcnt 
d’inspiration et d’expiration », mais aussi, quoique d ime 
facon un pen plus cherchee : « pr. est la distinction des 
mouvements d’inspiration ct d’expiration 1 ». Pour ce qui 
concerne l'art de compter les inspirations et expirations, 
on peut dire que la respiration rend les memes services 
pendant la meditation, que le pendule pendant les obser- 
vations astronomiques. On ne peut prouver que cette 
mesurc de la respiration se rattaehe a des pratiques me'di- 
cales ; mais il est certain que 1c Yogin emploie volontiers 
des termes medicaux; il parle entre autres du « vomissement 
de l’haleine 2 ». 

Chez les Bouddhistes, cux aussi, l’art de retenir l’ha- 
leine ct de compter les inspirations et expirations est lie 
inseparablcment a la meditation 3 . L’art, d’apres eux, est une 
invention des Pratyekabuddhas; cola est exact en ce sens, 
que le Pratyekabuddha Dcvadatta, autrement dit la Lune, a 
etc consider*?, depuis des temps inimemoriaux. comme un 
grand « mesureur » du temps, do telle facon qu’on a cru 
dccouvrir dans les mots qui designent la lune, dans la languc 
indienne comme dans les langues germaniques, le sens cty- 
mologiquc dc « mesureur, mesure. » 

Chez les Meridionaux, l’art de respirer philosophiquement. 
qui est compte parmi les Karmaslhanas, n est pas moins dc- 
veloppc. Cdneralement parlant, I’exercice consistc en ccci : * 40 
on fixe l’atlention sur sa propre respiration, en la rattachant a 
16 objets de la meditation. 11 est evident que le nombre des 
objets doit etre seize, car seize est le nombre plein de la 
Lune. du Pratyekabuddha Dcvadatta. Quant a 1 exercice lui- 
memc, on le decril a [ieu pres ainsi 1 : 

« Apres s etre assis scion les regies de 1 art, le penseur 

1. Y off as. 2. ii). 

2. Yoyos. I, :ii. 

•{. Vassiliof, H. 

1. D apros Hardy, E. M. 267. Nous avons bcaucoup abreirt'. 
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fait avec reflexion ct un esprit calme line inspiration et nne 
expiration. En prenant longuement haleine par les fosses na- 
sales, il remarque comment it a pris longuement haleine. En 
chassant ensuite longuement 1'haleine par les narines, il re- 
marque comment il l a chassee. En respirant brievement, il 
fait en lui-meme la remarque correspondante. Quand il est 
arrive a la claire conscience que le commencement, le milieu 
ct la fin de toute haleine viennent du corps, il prend la reso- 
lution defaire avec reflexion une inspiration et avec reflexion 
une expiration. Apres avoir arrcte un moment le mouvement 
de la respiration, il prend de nouveau haleine et en pensant 
comme il le fait, il maitrisc ses sens. Puis il expire dc 
nouveau 1‘haleine. avec 1'attention neccssaire. A ce moment, 
il se represente la felicite qui se raltache a la meditation du 
premier degre, et pendant cette meditation il fait encore 
des mouvemcnts d'inspiration et d'expiration. De la meme 
facon il repete I'exercice, en ayant continuellement d'autres 
objets presents a l'esprit, entre autres l'idec quo la decom- 
position des Skandhas est suivic du Nirvana, et enfin l'idee 
que, en possedant la clairvoyance, il pourra, en pensee, 
s'exalter, pour ainsi dire, jusqu'au Nirvana. Pendant cette 
meditation aussi. il fait des mouvenients d inspiration et 
d expiration. En continuant ainsi l exercico avec )6 objets 
divers, on dompte les sens. Alin de reussir, l'ascete doit 
observer soigneusement >es narines, pendant qu il se sert 
de 1 intelligence comme d une rime et de la sagesse comme 
dun aiguillon Des qu'on apcr^oit le signe ( nimitta ). l'excr- 
cice a reussi. 

2. Correction bouddhirpie des li^ncs pmUnpies i ] <* la Kathn-Uptinishcul : 

EotisHlire lWnio romnie lr m.iitu* du rh.u* 
ht ii 1 rorji- rotnme lr> char hu-mvme 
I. iiilrlligeiin* rnimiie li* rondurletir «ln rliur 
It l.i rouvrifjim* l,( \olouh'i romnie la iru<‘ 

Li*' m-gaur*- »1*~ **o»l 1 is iln \an\ 

Kt le tun villi (11* li'tii arlrntr la 

l-omp. Manu. 2 , 88. 


I't.llt H* 
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* Nous croyons avoir prete 1’attention nccessaire aux qua- 40o 
ranto Karmasthanas et a ce qui lour correspond dans l’Eglise 
septentrionale. En dehors dcs Dharanis, les elements de la 
magie philosophique sont communs a tous les Bouddhistes, 
de sorte quo c’esl la facon particuliere et systematique de 
les reunir qui seule pourrait etre consideree comme poste- 
rieure a la separation des deux divisions de 1'Eglise. 


10. — ApERCU GENERAL DU SENTIER DE LA VERTU ET DE LA SAGESSE. 

C’est undes traits distinclifs du Bouddhisme qu’il recherche 
moins la simplification que l’extension, qu'il s’cfforce moins 
de trier les notions traditionnelles que de les concilier. II 
s'etforce d’etre large et liberal, et s’assimile par consequent 
les elements les plus heterogenes, apres leur avoir fait subir 
les modifications neccssaires. La fa con dont il a eleve avec 
des materiaux divers un edifice majestueux temoigne d’unc 
inge'niosite peu commune, et aussi d une patience infinic 
dans le developpement des plus petits details. 

L'apercu le plus complet des qualites qui doivent distin- 
guerla conduite de l’homme reellement sage et vertueux, se 
trouve dans le Lalitaristara. Ces qualites. an nombre de 108, 
y sont designees par le nom de Dharmalokamukhas. c'est a 
dire points principaux du domaine etendu du Dharma *. 
Rdunics, elles forment 1’ideal. pour ainsi dire, d'uno vie 
saintc. Elles ont aussi uneorigine celeste, * car c ost le Bodhi- 406 
satva, sur le point do descendre sur la terre, qui les revela 
aux anges dans l assemblee des dieux, comme tous les 
Bodhisatvas l avaient fait avant lui 

1. Ltililai'. 34. Alokamiikha rst fornir, d apri'S nous, sur lo liiodolc de 
tliiir/mukha , point principal des regions de l horizon : riloka « espace ouvert •>, 
autant ipi'on prut on deterrainor le sens, est on fait synonyme de c liras , 

<> les dillerontos directions », l ospace dans toutes los directions. 

1. On no pent attribin-r aux fils dc tluddlia l aflirmation quo toute vtrit*' 
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Dans cet apercu general, on decouvre facilement plusieurs 
groupes, dont chaeun eontient plusieurs articles, on nom- 
bre inegal. Un certain nombre de ces groupes ont deja ete 
mcntionnes dans Jes pages precedentes, et nous pourrions 
par consequent nous dispenser dc les traitor dc nouveau, 
si nous ne trouvions dans la listc plusieurs termes avec un 
sens different de celui qu'on lour attribue ailleurs. Parfois 
la liste semble en contradiction avec elle-meme, et la portee 
qu'on donne a telle qualite' ou vertu n‘est pas d'accord avec 
le sens quo lc Dharmalokamukha devrait avoir d'apres lc 
contextc Nous examinerons maintenant la liste, article 
par article. 

1-4. L'cnumcration des quatre premieres qualites n'a evi- 
demment d autre but que dc faire ressortir qu'un homme 
qui va entreprendre une tache doit le faire avec bonne 
liumeur et devouement, s'il veut avoir chance de reussir. Cc 
sont : plaisir (et foi 3 ), bonne humour, gaiete et joie. On 
explique ainsi pourquoi sont requises ces qualites : la loi 
conduit a unc resolution inebranlable ; la bonne humeur 
eclaircit l’csprit trouble; la gaiete conduit au succes, et la 
joie a la purification de l esprit. 

3-7. Trois choses qu'il taut maitriser : le corps, le langago 
cl lame. Par rassujetlissemenl (y at nr a fa i du corps on rcste 
libre des trois peches corporcls ; en maitrisant la langue, on 
evite les quatre peches qu'on commcl en parlant ; on domp- 


conmioncc avoc lc dernier Tath.igata. Cost l.i une throne qm lour a ete gra- 
tuitenient pretiic par des savants europoens niais ijue le ftouddhisuie n a 
jamais soutenuc. 

2. Ceci pent avoir rte cause, en partic. par des changcments postcricurs 
dans lc te.xtc. 

•i. tjnirfilhii, la signification » Toi » ne sacconlc pas luen avec cc qui suit; 
eepeiidnnt I't'llci qu'on attribue un peu plus loin a cctte qualite, prouve que 
le lvdaclcurde 1 aperm preunit !>■ mot dans ce sens. En dautres termes : on 
a ailiins dans la listc un "roiipc dc mots, pris on ne sait d'nii, sans luen eom- 
prendre ce que b- premier mill voulait dire. 
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tant Fame on se gardera de la convoitise 1 du bien d'autrui, 
des mauvaises intentions * et des vues erronees. Lcs trois 40 
peches corporels sont l'homicide, le vol et l’adultere ; les 
quatre transgressions du parler sont le mensonge, la medi- 
sance, la brusquerie et le bavardage oiscux. A part le mot 
sarnvara, pour lequel on emploie ailleurs d’ordinaire le 
synonyme samyama , cette trinite de peches, avec la defi- 
nition de chaque vice, a ete prise dans Manu de sorte qu'il 
n’est pas etonnant que les Meridionaux aient absolument la 
ineme division 2 . 

8-13. II faut toujours etre rempli do la pensee (anmvirti) 
de six objets : le Buddha, la Loi et l’Eglise ; le renoneement, 
la moralitc et les dieux. En ayant le Buddha toujours present 
a l'esprit, on parvient a une comprehension juste; la pensee 
continuelle de la Loi donne de la clarte quand on proclame 
la Loi; la pensee de l'Eglise nous conduira dans le droit 
chemin. En songcant toujours au renoncement, on arrivera 
a se defaire do toutes les hypotheses (necessaires a cer- 
tains egards, mais au fond inutiles) ! . Pensor aux preceptes 
moraux est surtout utile quand ils’agit de remplirdes devoirs 
pieux, cl la pensee des dieux elevc l’esprit. Tandis que le 
groupe precedent nous montre brievement et ossentielle- 
ment nos devoirs a legat'd de nos semblables et nous impose 
la necessairc domination de, nous-memes, on voit commencer 
ici la liste des choses que nous devons faire ; il no suffit 
pas dene pas faire le null, il est encore necessairc de dcve- 
lopper le bien. Il faut supprimer les branches trop luxu- 
riantes, et developper les bons germes, c est-a-dire les ten- 

4. I.a bonne leenn est o/dd/tyd, v oir Manu. 12. ■>. 

1. Manu, 12. .‘>. I.i's definitions des tenues, dans Mann, sont a la t'ois plus 
larges et plus exaeles; les mots ipi'im y emploie representent vraiiuent des 
id-'cs ; dans la liste des Dhanii.ilnkaniuklias ce sont des mips sans ,'unc. 

Par exemple suns le Hint vuciihiccnnln , ehez C.lulders, /tie/. >42: romp. 127. 

4. T’/tii/tt, ,. rennneeinent ■>, prnprement " I'acte de laisscr aller, d abandon- 
ner. de mder, sacrifice ». t.es rcligicux prcunent surtout 1'id'i" dans le sens 
de cession d*‘ Incus au profit dc I'Kglise. « 
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dances elevees de notre ame. Les six qualites enumerees 
dans ce groupe sont commo autant dc mesnres de precaution, 
qui doivent faciliter la croissance tranquille des bonnes 
scmences. Les petites plantes freles qui naissenl de ces 
semences * doivent etre cultivees avec soin. C’est a ces 
sortes de plantes qu’on peut comparer les quatre subdivi- 
sions du groupe suivant. 

14-17. Amabilite(ou : bienveillance), compassion, entliou- 
siasrne joyeux et indifference. La premiere qualite doit nous 
mettre en etat d accomplir toutes les oeuvres relativemcnt 
bonnes La compassion nous empeche de fairc du mal 
aux autres. L entbousiasme joyeux nous fait pousser a bout 
toutes les entreprises. et I'indifference nous conduit au 
mepris des desirs sensuels. Ce sont la les quatre Brahma- 
viharas qui. comme nous l'avons deja vu. sonl directement 
empruntes au Yoga Au fond, les mots employes signi- 
fient : disposition amicale. compassion, sympathie joyeuse 
et equanimite. 

18-21. II y a quatre points do contemplation ou de medi- 
tation : 1 1’inconstance, la misere, l'irrealite et 1'abominablc 
laideur (du mondei. La premiere meditation clove l'esprit 

1. Los bonnes ceuvres n’ont rju*un nitrite relatif, puis quo, ennuno nous 
l’avons vu, la distinction du bien *t du mal disparait quand on est arrive a un 
point do vue eleve. 

• - ■ bes paroles do Koppen. die Behyiou (les Buddha. 4 48 : « I'alTection 
universolle onvers les creatures imaitrl est le noyau reel do la morale 
bouddhiipie, le trait fondaniontal id cararterisfique du liouddhisme », meritent 
quelque eelaireissemont. Tons les limnnies doivent etre att'ectueux, bienveil- 
lants, envers tons les r-tres. Mais les homines out tant do devoirs dilterents 
<jue tons ne peuvent pas so innntrer tmijours e^ralement bienveillants ; le 
soldat. par oxenqde, dans Jo tuinulto do |«i bataille, est bien « » b 1 1 de songer 
a autre chose. (.est pnurquoi la nwilri est le si^ne distirictif du brahmane: 
mnitro brahman ft un/afe, n le brahmane est (lit aflectueux >■ dit Mann, 2, 87. 
Parmi les brahnianes. ce sont a lour tour les Yatis qui doivent le plus briber 
par la bienveillance. Naturellement les copies des Yatis. les nuunes des 
autres sectes, ne peuvent pas leui etre uib'-rienrs ret ejrard. 

.3, Pratyauektihd , ailleurs tnnijhn « conscience. » 
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au-dessus des tendances sensuelles, etherees et ideates (et : 
au-dessus des tendances dirigees vers lc monde des instincts 
sensuels, des formes et de l'informe). La consideration de la 
misere de ce monde detruit l'attachement. En faisant atten- 
tion a l’irrealite (de toutes choses) on en arrive a depouiller 
rattachement profond quo l'homme a pour soi-mOme, et en 
faisant attention a la laideur (du monde) on cessera d’en 
subir l'attrait \ Ce sont la les quatre points de meditation 
bien connus dans le Yoga, * et dont mention est aussi conti- 409 
nuellement faite chez les Meridionaux *. Le lien qui rattache 
ce groupe au precedent doit probablement etre cherche en 
ceci, que les deux groupes, bien que divers de nature, sont 
cependant egalement indispensables comme preparation a la 
veritable meditation. Ce n'est pourtant pas ainsi que le com- 
pilateur de lapercu semble avoir compris la chose, car ce 
qui suit est une serie do bonnes qualites et d'habitudes 
louables qui n’ont que peu ou point de rapport avec la 
meditation. 

22-51. Tous les membres de cette serie, a de rares excep- 
tions pres, peuvent etre ranges par couples. La plupart de 
ces couples consistent en deux mots synonymcs. De memo 
que. de nos jours encore, le^ auteurs de didionnaires de syno- 
n\mes s'cilbrcent de creer toutes sorlcs de distinctions ima- 
ginaires. de meme les redacteurs de lapercu. se placant a 
leur point de vue dogmatique, out altribue une signification 
speeiale a chaque meinbre du couple. La serie commence 
par la honte el la relenue : la premiere conduit au calme 
interieur, la seconde au calme exlerieur. l’uis viennent le 
vrai et le desirable ; le premier nous mime a la Concorde 
(ou : la paix) avec les dieux el les homines; le second, a la 
concordc mu : la paix) avec nous-mimes. Le couple suivant 
est la pratique de la vertu et le reeours aux Irois Joyaux; la 

1 II taut lire <lans lc !c\te : ammwiastuni)han(inthjn. 

1. Voir plus haut, p. -HI. 
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premiere nous fait ehereher notre consolation dans la vertu ; 
le second nous preserve dcs trois etats miserablcs (en Enfer, 
etc.' — Puis viennent : reconnaissance et gratitude : elles 
ont pour cffet quo la racine du bien fait par quelqu'un no 
perit pas et qu'on sait cstimer son semblable. Connaissance 
de soi-meme et connaissance du caractere (ou : connaissance 
410 de l'Otre 2 ). Par la premiere on approfondira * la (veritable'; 
nature too qui est essentiel, particular dans quelqu’un ou 
quelque chose) ; par la seconde on gardera l’equanimite 
en presence du malheur d’un autre Connaissance du droit 
(du devoir) et du moment (approprie) ; ces qualites con- 
duisent a la conception des devoirs, grands et petits, et a 
une intelligence nette (des choses h. La modestie nous l’era 
sentir le besoin de completer notre savoir; un esprit qui no 
se laisse pas abattre rendra un homme capable de se preser- 
ver soi-meme et les autres J . L'absence de sentiments 
haineux est cause qu'on ne fait pas de mal aux autres Une 
resolution ferme met lin a toule hesitation. La meditation 
du profane (de la laideur de toutes choses mondaines) nous 
faitabandonnertoute pensee de jouissances sensuelles % tandis 
que l’absence de malveillancc est cause que nous abandon- 

2. At/na- et salva-jhata . 

1. An lieu de t'aire ressortir nettement, en presence du vague des significa- 
tions Autumn et *\e soturt, quel eta it le s*‘ris qu’on donnait a ces mots, on a 
imagine, pour plus de surete, des phrases vides d’ideos, afin tie se mettre a 
1 abri de toute critique. L’auteur ne se souciait que des mots, non des choses. 

2. Ce couple doit avoir »'te emprunte a quelque livre de droit ou a quelque 
traite sur les devoirs des rois : les deux qualites exigees sont celles d’un juge 
t»u d un mi, eonsidere coniine juge supreme; elles n’oiit rien de eominun 
avec le monachismc. 

•». 1) apr*‘S une autre Jecon : « de preserver sa propre puissance (ou : 
annee;. » Le passage relati fa ce couple a ete alt* re, desortequ’il est ditlicile 
de dire ce que purtait l original. 11 est seulement clair que le couple indique 
les qualites reqmses d’un roi, non celles d’un nif*i»e. 

*■ se trouve ailleurs avec le sens do « mal cause par la sorcellerie ou 

la inagie *>; done dans le sens du mot feminin krtyd. 

o. Cette meditation est la me me que cello sous !e n" 21 plus haul, avec un 
autre inun. 
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nons touto pensee de faire du mal aux autres. L’affranchis- 
sement de tout aveuglement aura pour consequence d’enlever 
toute ignorance. Les deux termes qui suivent signifient pro- 
proment : 1’effort vers la justice et le desir d'etre juste ; deux 
qualites capitales d un roi ou d’un juge. II est difficile de 
dire quel sens le compilateur de la listc vent donner a ces 
termes. D’apres lui, la premiere vertu conduit a se baser sur 
l’utilite \ la seconde a s’en tenir ii la coutume generalcment 
recue. Tout ce qu on peut conclure de ce verbiage, c ost que 
les termes se rapportaient primitivement a la procedure*. — 411 
Nous avons epuise les matieres empruntees a quelque livre 
sur l’art de gouverner ou sur le droit; maintenant vient le 
tour de la science. 

La recherche scientifique (ou plutot : l’effort vers la 
science) et l’emploi convenable (de cette science) foment un 
couple qui correspond a ce que nous appelons theorie et 
pratique. La premiere qualite, est-il dit, conduit a la consi- 
deration approfondie de la Loi ; l’autre, a la mise en ceuvre 
convenable. Le nurnero suivant est isole; il est : la penetra- 
tion de nom-et-forme, par laquelle on surmonte tout atta- 
chement (au monde). — Suit de nouveau un couple : l'extir- 
pation du scepticisme et labandon de nos sympathies et 
antipathies — en d'autre termes. F absence de prejuges. Par 
la premiere qualite on acquerra la foi dans la science et 
l'amour pour olio ; par la derniere, on evitera de blamer ce 
qui n’est pas dans le texte (ou : ce qui n est pas 1 essentiel). 

Les quatre termes qui suivent sont empruntes a la mdde- 
cine, et no sont autre chose que les quatre verites. Ce sont : 
l’habilote dans les Skandha^ qui conduit ii la connais 


fi. Arlhn : co mot pent aussi signifier : » procos ; le hut vise ; intention ». 
1. (a*ri soluble singulier; un inedeoin pout otre verso dans les Skandhas, 
e'est-.t-dire subdivisions, de son metier: mais nul ne peut otre verse ou avoir 
de l'habilete ' katirctli/a) dans les rim) agregats t|ue les Buddhistes appellent 
Skandhas. Skanilhahuurah/a, il est vrai. pourrait signilier « C'tat sain des 
Skandhas », mais ce sens est encore moins satisfaisant. 



440 


HISTOIRE DU BOUDDHISME DANS L INDE 


sance exacte du mal ; l'harmonie (ou : l’cquilibre) des 
elements 2 , qui conduit a la suppression de l’origine (de la 
souffrance) ; l annulation J do la cause (de la maladie), qui 
amene la reflexion sur le chemin qu’il taut suivre ; 1 ac- 
quiescement patient dans le non-naitre, qui conduit a une 
conception claire 1 de la suppression. 

52-ao. Ce groupe comprend lcs quatre points auxquels il 
412 faut toujours songer serieusement ’ et que nous avons deja 
appris a connaitre comme les quatre Smrtyupasthanas ‘. 
Les quatre sortes de circonspection concernent le corps, les 
sensations, les pensees et la nature des choses, et tendent a 
nous faire obtenir une connaissance exacte du corps ; a faire 
cesser toutes les douleurs (ou : ii garder le calme en pre- 
sence de toute douleur ou sentiment) ; a nous faire com- 
prendre que les pensees sont semblables a une illusion; a 
nous conduire ii la connaissance prafaitement limpide. A 
partir de ces quatre qualites, nous nous avanemns dans le 
chemin de la sagesse superieure, de la sanctification. Ce 
qui precede n'etait qu'une sorte de propedeutique. Les 
numeros 52-82 forment un ensemble, puisqu ils constituent 
remuneration des 37 qualites d un Arhat, dites Bodhi- 
pakshika 


2 . I.e mot. employe dans le toxic, signifie « equilibre des principaux ele- 
ments » ou <■ liumeurs » du corps; dans le passage donne plus haut. on a 
fausse, ou, si I on vent, « spiritualise .■ le sens medical veritable. 

3. C'est-a-dire : 1 effort pour annuler. 

i. Ceti semble rtre le sens « spirituel »; le sens reel est ; « le fait 
d'uttendre patieimnent sans que quelque chose (a savoir : un symptoms de 
maladie; paraisse oij se mnntre «. Omuid le niedecin, apres avoir attendu 
pendant quebpie temps aver la patience m’eessaire, vmt que les symptbmes 
nmrbides lie se renouvellent pas. il pent etre siir que le mal est supprime. 
b'ordre liabituel de la -i c et 4 P iv<rle medicale a ete ici renverse, contraire- 
ment a ce qui se fait ailleurs cliez les Septentrionaux. pour ne pas parler des 
Mendiouau.x et du Yopa. 

1 . Voir plus haut. p. .‘10!. 

2. Dans ret apercu. les 4 Rddhipadas et les 4 Samyakpradli.inas ne torment 
que deux numeros; e'est ce qui explique l ecart apparent entre SJ — 31 = 31 et 
le chill'rc 34. 
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56. Lcs quatre Bons Exercices 3 , qui tendent a faire aban- 
donner tout ce qui est mauvais et a accomplir tout ce qui est 
bon. 

57. Les quatre subdivisions do la Puissance miraculcuse, 
qui donnent la celerite corporelle ct spirituelle. 

58-62. Les cinq Facultes : la foi, la force intellectuelle ou 
1 effort, la reflexion ou memoire, lattention et la sagesse. 
Chacune de ces facultes a pour consequence : qu’on se 
laisse facilement conduire ou persuader par un autre; qu’on 
dtudie bien les choses ; qu'on nc fait rien qui ne soit bien ; 
qu’on a l’esprit libre ; qu'on ne se forme une conviction 
qu’apres une reflexion attentive. 

63-67. Les cinq Forces sont celles de la foi, de reft’ort, de 
la circonspection, de l’attention et de la sagesse. La pre- 
miere force nous fait vaincre la puissance du Malin ; la 
seconde fait qu’on ne s’ecarte pas (du but) ; la troisieme fait 
qu’on ne se laisse pas seduire ; la quatrieme nous permet de 
chasser toutes les pensees ou doutes naissants, et la der- 
niere est ndcessaire pour quc nous ne soyons pas trompes * . 

* 68-74. Les sept subdivisions de laConnaissance ou Science 413 
super ieure ( sambodhijani/a ) : memoire (ou : tradition), exa- 
men de la Loi, effort intellectuel, desir (ou : plaisiri, calme, 
attention et equanimite t ou : indifference). Ces sept qualites 
contribuent, succcssivement, a la connaissance convenable 
de la Loi, a 1’aecomplissement de tous les devoirs, a un 
developpenient multiple de l intelligence, a la regularite de 
l etude, au bon acconiplissement de la tuclie, a la conscience 
de l’liarmonie \ et a l'indiflerence pour tout ce qui arrive. 

4. Sur lo prahtina lies Septentiiniiaux. nppose au pndluina p.tli, voir plus 
haut, p. 401. 

4. I.a traduction de ce iu<d nest pas sure. 

1. Cost Id, soi-disant, le sens, puree <pie e'est par lattention ( sanuullii ) 
quo le penseur snlenlifie, pour ainsi dire, avee l'olijet de sa pensee. La tra- 
duction veritable et eraniniatieale est • « la conscience du bon ceolier qu il 
doit travailler reguln remcnt », no pas passer brusqueinent d'une etude u une 
autre. 
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— Ceci ressemble a un reglement do discipline pour eco- 
liers, dont les Yogins et les Bouddhistes auront lait un 
ensemble de qualite's necessaires a celui qui veut arriver a 
la sagesse supreme. 

7a-82. Apres avoir quitte l’ecole. nous nous transportons 
dans la societe, et plus particuliercment dans celle des bons 
bourgeois. Les huit regies que doit observer quelqu un qui 
veut se conduire comme un « honnete homme » (drya) et 
avoir du succes dans le metier qu i l a ehoisi, dans sa carriere 
( nvh'fja ). reviennent a ceci 1 : bonne comprehension, bonne 
pense'e, bon discours, bonne activity 'on : bon metier), bon 
commerce (ou : bonne profession), bon effort, bonne memoire 
et bonne attention. Ces regies de vie et de conduite, a l’usage 
des gens do la villc et de la eampagne. pouvaient difficile- 
ment, quelqu'excellentes qu’elles fussent en elles-mt'mes, 
servir de ligne de conduite pour un saint moine, sans Otrc 
idealisees. Cette transformation amene une certainc obscurite, 
mais, vu le but que se proposent les freres spirituels, celle- 
ci est plutot un bien qu’un mal. Du point de vue eccle- 
siastique ou philosophique, la bonne comprehension conduit 
dans le bon cliemin : la bonne pensce, ou l'etat ilame neces- 
saire, nous amene a abandonner toutes les lict ions, alterna- 
414 tives J et hypotheses. * Par le bon parlor 1 on comprendra 
quelle est la reponse convcnable a fa ire toutes les fois qu'on 
entend une syllabe, un bruit, un cri, un discours. Par la 
bonne activite, la bonne onivre portera de beaux fruits; par 
une bonne maniere de gagner sa vie ou une bonne profes- 
sion, on sera content de tout gain. Le bon effort fait qu'on 
atteint P autre rive (e'est-a-dire un bon port) ; une bonne 
memoire. qu'on prend a cumr les choses auxquelles il faut 

2. C e,t l,i if ('rlrluT li i'i/u - oih iifi , rc qui siirmfio litteralement : 
" l’h< octuple ilicnun ■■ e est-d-dire •< euriii -re 

11. I il.iilprt ; signifir anssi : cas possible ou suppnsable, ililemine, permuta- 
tion. ilitlerenee d opinion, ilmite, etc. 

1 . On entend par la : le don ou la t'aeulte de parler a propos. 
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lou jours penser. La bonne attention, enfin, tend a obtenir 
l’inalterable abstraction spirituelle 2 . 

L'aecord dans l’ordre ou sont places les groupes des bodhi- 
pakshika dharmas par les deux divisions de l’Eglise, accord 
qui se retrouve dans le nombre et les definitions des unites 
qui composentles groupes [comp, plus haut, p. 301-302], nous 
prouve que ccs 37 signes distinctifs d un Arva, d un Arhat, 
d'un Saint, appartiennent a la loi fondamentale de l'Eglise. 

Le systeme n on est pas moins une compilation, et l'ordre 
dans lequel sont places les difterents groupes n est rien 
moins que systematique. Pour ne eiter qu'un exemple, il est 
singulier de voir mentionner d'abord les quatre subdivisions 
de la puissance miraculeusc d’un saint et de n'entendre 
parler quo plus tard de l’intelligence exacte qui doit con- 
duire dans le droit chemin, de la maniere honnete de gagner 
sa vie, etc. 11 est tout aussi singulier d’entendre mention- 
ner d’abord la puissance miraculeusc, et immediatement 
aprbs des qualites tres ordinaires : la memoire, etc. Et 
cependant on peut expliquer cet ordre, pourvu qu’on ne se 
soucie plus de l'odeur de saintete qu’exhale laliste. — Le pre- 
mier groupe (32-33) est emprunte a l’obstelrique, et contient 
une theorie du developpement graduel de l’embryon dans le 
corps de la mere. Le second groupe nous conduit dans la 
cbombre de l’accoucbee, oil I on prend des precautions con- 
venables ( sann/akpmdluina ^ pour laver l eut'ant et le purifier 
en general de toute souillure. Lors de la eroissance rdd/ii) 
de l'enfant, il taut faire attention a tout cc qui peut favo- 
riser * la sante et la force du corps et de l’esprit, kihja-eitta- 413 
layhutd. I'eu il pen, les facultes se devcloppent che/ 
l’enfant; il accorde sa conlianee. sa t'oi. ii ce que lui disent 


2. lei, comine plusieur« fms plus haul, la tendance attribuee A une qualite 
n est autre chose que la dAiimtinn de cede qualite elle-incme. I.'explication 
de ce lait doit probablenient etre ehercliee en ceci que I'expression « tendre A 
quelque chose » peut etre remplacee sou'eut par I'expression plus simple 
>< etre quelque chose 
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des personnes plus agees, il est, par consequent, facile 
a conduire pour d'autres ( aparapraneya ) ; il dcvient plus 
fort ; il prouve quil possede de la memoire ; montre do l’at- 
tontion ct de l’intelligence. Toutes cos faculte's. enumerees 
dans le quatrieme groupe, atteignent dans le cinquieme un 
developpement plus complet, deviennenl plus fortes, ct s'ap- 
pellent par consequent des forces [paid], Des que le gai’Qon a 
atteint 1'age requis, il va a l’ecole. L’ecolier doit se conduire 
d une facon convenable et intelligentc, d’apres le reglement 
de discipline scolaire, que nous avons appris a connaitre 
sous le nom de bndhyawjas. Apres avoir quitte l'ecolc, le 
jeune hommc ehoisit un metier, un rnoyen d’existencc ; les 
regies de conduite qu’on lui donne sont les huit elements 
d'une carriere honnete et honorable. Maintenant l’ordre 
observe est explicable. En l’idealisant, on en avait fait un 
chaos. Nous suivrons maintenant le Sage, ou plutdt l'apprenti 
devenu maitre, dans le reste de sa carriere. 

83-86. Ces qualites sont : l'esprit de sagesse, le caractere, 
1 effort industricux et la pratique. La premiere quality est 
necessairc pour quo la tradition des Trois Joyaux 1 ne perisse 
pas; la seconde, pour qu'on ne recherche pas le has che- 
min ; la troisieme, alin qu'on s appuie sur le sublime Dharma 
des Buddhas: la derniere, pour (ju'on accomplisso toutes les 
bonnes cboses. Si nous retraduisons ee langage monastiquc 
en cclui de la vie ordinaire, nous apprenons que le maitre, 
pour cxerccr son metier, doit avoir l'esprit eveille, du carac- 
tere, 1 industrie et 1'amour desa profession, et mctlre en pra- 
tique ce qu il a appris. De celte facon, il empechera son me- 
tier - et sa faniille de pericliler: evitera le chemin de la 
bassesse. les pratiques louchcs; *Vn tiendra aux regies 


1- Ouelques manusrrits omettent « Joyaux ... ct a hon droit. 

2 ' Le mot " trimte » trw/i. In- est un tcrme lialiituel pour designer les trois 
no tins des \aieyas. ijui sont roinmerrants. agrieulteurs ou pastcurs, et 
exerrent soiiv.-nt ces trois metiers ,'i la tois. tie l.i Meat que (rayi est svno- 
nyine de viirllijl. 
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cxcellentos, suivies par lcs homnies bien pensants et sagos, 
et montrera toutcs scs facultes dans la pratique de son metier. 

87-92. Les six Perfections 3 : la vertu parfaite de la libe- 
ralite, * de la moralite, de la douceur ou de la patience, de 416 
la force intellectuelle, de la reflexion ou meditation et de la 
sagesse. Ce sont les vertus propres au Bodhisatva, dont il a 
ete souvent question. Les fruits que ces vertus produisent 
sont tantdt exprimes en termcs assez clairs, — et alors ils se 
rapportent sans hesitation possible au Bodhisatva lui-meme 
— tantot en des expressions d'un equivoque recherche — et 
dans ce cas, on nc voit pas quel sens hauteur de l’apereu 
leur donne. Le nouid de la difliculte sc trouve dans le terme 
tres ordinaire de satva. Ce mot signifie « le fond cssentiel. la 
nature d'une chose », mais aussi « un etrc » et au pluriel 
« des etres ». Selon qu’on prend la premiere ou la seconde 
signification, la vertu parfaite prolite au possesseur seul — 
ou a d’autres Ctres. Autant que possible, nous donnerons la 
double traduction necessaire. 

On commence par proclamer le dogme quo la perfection 
dans la vertu de la liberalite sort a la purification complete 
du domainc du Buddha, ainsi quo des signes distinctifs prin- 
cipaux et secondaires et fait que l'essence d'un cnvieux, 
c'est-a-dire l'cnvie, arrive a la maturite parfaite, en dau- 
tres termes : que les etres cnvieux devicnnent parfai- 
tement murs pour l'acccptation de la verite 2 . De la facon la 
moins equivoque il est dit ailleurs 3 que le Bodhisatva Ava- 

3. Dapres d'autres. il y en a <li x : ehez les Meridionaux, e'est un nombre 
constant; les Srptentrionaux nomment le plus souvent six Paranntas, plus 
rareinent tlix. 

t. Nous sommes de nouveau transport!-? dans un domainr plus i-leve, ct 
nous conteinplons le Dieu du jour dans touto sa splendeur. 

2. I'tirijuiiann, cpii se rattarhe a /wedeo/i/i/o// et non a paripnn/ale, coniine 
srmblc l’nvoir eru Ilurnour, Lot i/<, V.~t. ear d le traduit par « maturite ». 
sipnilie : faire cpi une ebose devieune romplefement mure: ilans le sens dop- 
inatirpie : mure pour rerevoir la verite. 

1. Par example kiininila-V>/iihti. _’4, dl : pariptlln est « la pleine maturite, 
la plcinc aptitmle .i la reception de la sapesse ■> ; IK, Ui; 2-j, 'll. 
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lokitecvara renilit differents etres [sail'd] parfaitement murs 
pour recevoirla lumiere de la sagesse. Ce passage ne prouvc 
pas qu'il faille comprendre absolumentde memo l’expression 
dans l’apereu ; mais il prouve, en tout cas, que les Bouddhistes 
Font, quand c’etait necessaire, comprise ainsi. Comme les 
mots, dans l’apcrcu, ont etc elioisis expres de maniere a faire 
equivoque, nous arrivons au resultat que le caractere veri- 
17 table du Bodhisatva a ete a dessein entoure de nuages. * Et 
nous rappelons. a cc propos, lefait que biuldhisatva, dans le 
Yoga, signifiant « Fetre rationnel, Fintelligence existante, la 
conscience vivante », montre justement Fun des deux sens 
de satva, tandis que l’autrc se retrouvc dans la conception 
populaire ou mythologique du bodhisatva du dogme boud- 
dhique. Ces deux significations se retrouvent obscurement 
dans F expression de l’apercu que nous xenons de discuter, 
et doivent etre fort ancicnnes. Le melange de mythologie et 
de morale edifiante se retrouve plus clairement encore dans 
ce qui suit. 

La perfection dans la morale sert a surmonter tous les obs- 
tacles et etats d’infortune ', et fait que Fessencc d un individu 
immoral (c’est-a-dirc Fimmoralitei arrive a pleine maturite 
ia un tournant): en d autre-; termes : que les etres immoraux 
devienncnt completcment murs pour l acceptation de la 
verite. 

La vertu parfaite de la douceur conduit a eviter toute mal- 
veillance, toute durele, haine orguoil, vanite et temerite, 
et fait que l'essence de l individu malveillant, c'est-a-dirc 
la malveillance, arrive a pleine maturite la un tournant); en 
dautres termes que les etres malvcillants deviennent com- 
pbMcmcnt murs, etc. 

La vertu parfaite de la force intellectuelle est necessaire 

1. Mytlml()<;i(|iirmrnt : IVIat •l'hahit.mt dcs enters, i*te . ; cn tail, la posi- 
ti'>n du soloil et il .lutri'S astros dans ]<■ nadir, etc. 

-■ l>]iin|iiia iradint l'orioinal en Sanscrit a iiialhi'm'i'iiscincnt pns le pra- 
knt dovii pour le sansent d-nlui. cctiit dees ha qu'il fallait mettre. 



LE DIIARMA 


447 


pour sortir sain et sauf du domaine illimite 3 des devoirs 
(ou : proprietes) qui sont la racine de tout Lien et fait 
que l’etrc essentiel d un paresseux, c’est-a-dire la paresse, 
arrive a la pleine maturite (it un tournant), etc. 

La perfection dans la meditation produit toute science 
et connaissancc superieure et fait que l’essence d’un distrait, 
c’est-a-dire la distraction d'esprit, arrive a la pleine matu- 
rite (a un tournant), etc. 

* La perfection dans la sagesse a pour consequence qu on 4 
abandonne l’ignorance, I’aveuglement, 1'obscurite et les vues 
erronees *, et fait que I'essence d’un inintelligent, c’est-a- 
dire l’inintelligence, arrive a pleine maturite (a un tour- 
nant), etc. 

93. Habilete dans les moyens (ou : bonne direction). Cette 
qualite sort a observer tous les actes (ou : la conduite) des 
etres d'inclination diffe'rente et a empecher que les lois de 
tous les Ituddhas no soient effacees. 

94. Les quatre qualite's par lcsquelles se distingue essen- 
tiellcment la bienveillance. On entend par la : distribution 
dedons, paroles amicales, soin pris des interets dc quclqu un 
et communaute d’efforts. Ces qualites preparent au commerce 
amical avec les etres (c est-a-dire avec les hommcs) et a 
l’examen on common de la religion, avec ceux qui ont atteint 
a la sagesse parfaitc ’. 

3. Au lieu de clloka. « perspective etendue, domaine qu on no peut embras- 
ser du regard » — dlokamukha dans le texte est une laute de copie — un des 
manuscrits porte araiiga, probableinent une laute pour aranya " foret », 
coniine le suppose Iturnouf, Lolti-s 34S. It/iuntuirwjju est - le douiame non 
aplani, difficile d traverser, du Dharma »• 

4. Fautc evidente pour « de tout mal autrement le mot uttaranu « sortir 
sain et sauf d un endroit » ne eonvient pas. 

1. La traduction n est pas sure. 

-• On peut aussi couipreudrc : .i indiqucr ,t tous les etres, scion I inclina- 
tion dc chacun, l attitude (ou : la conduite neressaires). Pour expjiquer ainsi 
il faut faire xiolence aux regies de la gramniaire, mais le Sanscrit bouddhique 
cat au-dessus de la loi. 

3. Cest ainsi qu on est bien oblige dc traduire, si loti ne veut pas laisser 
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96. Le plein developpement do lossencede quelquun (soi- 
disant : des etres). Cette qualite a pour consequence qu’on 
ne recherche pas les plaisirs irreels et conduit au degout de 
toufe joie. 

96. Lacceptation de la bonne Loi. c’est-a-dire de la 
religion bouddhique. Par suite, les tourments de tous les 
etres (ou : tous les tourments d un individu donne) disparai- 
tront. — Cette proposition, jointe a l'articlc qui precede 
immediatement. contient le noyau du Bouddhisme, la clef 
qui donne aeces a son Saint des Saints. Le Bouddhisme 
est la religion et le refuge de ceux qui en ont assez de ce 
monde. 

* 97-100. Ce groupc consistc dans les quatre equipements 
complets, a savoir : actions meritoires, science, calme et 
clairvoyance. Cos quatre qualities necessaires sont celles 
dont un Arhat ou Yogin a bosoin dans ses sublimes medi- 
tations. Le premier equipemont complet ou le capital accu- 
mule de merites est neccssairc. parcc que tous les etres en 
sont dependants (proprcment : parce que toute la nature 
essenticlle d’un individu, son caracterc. repose la-dessus). 
Le second est necessaire pour quo les Dix Forces puissent 
etrc exercecs dans leur plenitude ; le troisieme. pour obtenir 
1 attention continue proprc aux Tatbagatas. et le dernier, 
pour posseder 1 tail de la sagesse la prevoyance). 

101-102. Ilya deux occasions ! memorablesi : celle de la 
conviction et celle de la profession '. A la premiere, on 

8 »*'apuri*r I odour do saintcte qui so dogate du morroati. Pmprrment, le toxtc 
P'»rto . <f pour I fxaincn on rmmiiim do la religion, avee d nutres, qui sont 
xonus sur invitation »: eost-a-diro, on stylo nioins force : <• uno paroillc dis- 
position atnirale aura fnoiloniont pour ronsequenco qu'on invito (smn- 
t/dft do temps en tomps un ramarade. pour fa ire un bout dr musette ensem- 
bb , et disoutor alors aver 1 m sur la religion » * — re quo les Indiens font 
aujourd hui one ore volontiors. Au lieu de pvnptes, il fan t lire praptais ; prnp- 
l^sya, dans quelques manusrrits, no presonto aurun sens. 

1- II ost douteux quo ce soit la 1c vrai sons ; les lerons dos nianuscrits diffe- 
r< ri ^' niytliolotfique est telleinont nbsrurci, quo nous n avons pas 

itussi derouvrir 1 idee qui sert de base a la oonroption. 
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obtiendra l’idee du Dharma; a la scconde, l'idee du Buddha 
deviendra parfaitemcnt pure. 

103 et 104. II y a deux dons a reeevoir : celui do pouvoir 
(bion) retenir, alin de so rappeler ce qui'a ete dit par tous 
los Buddhas ; et le don de parlor avec facilite. afin de con- 
tenter tous les etres par de bonnes et belles paroles. 

105 et 106. Ce sont les deux sortcs d’acquiesccmcnt 2 , a 
savoir : a la loi de la consecutivite et a la loi de la non-re'sur- 
rection Par le premier, on se mouvra dans le meme sens 
que tous les Buddhas, et par le second, on recevra de 
reclaircissement (sur la destinoe future) v . 

* 107. Une autre qualite necessaire est la resolution im- 420 
muable, la marclie on avant, sans hesitation, dans le cliemin 
oil I on a commence a marcher. Cost ainsi que la loi de 
tous les Buddhas sera entiercment remplie. Nous savons, cn 
efTet, que le grand Buddha est inimitable : lannee poursuit 
sa marche, sans changcmcnt, etne regarde jamais en arriere. 
Dans sa course journalierc, le Doi du jour s eleve continuel- 
lement d un point moins eleve a un point plus clove, et pen- 
dant l annee il se deplace d un signe du zodiaque dans 
l’autre. Ceci s appelle tan/>nhili. •< marche d un endroit a 
l autrc ». La connai<«ance du passage d un endroit a 1 autre, 
qui est exigee comme couronnement de la science du Sage 
universel 1 forme le 108’ point de l'apereu general du Dharma. 

La conclusion est formee par un morceau oil le Boi du jour. 


2. Kah fin l i : 1c vrai sens de ce mot clans ce passage est probablcnicnt itlen- 
tique <i celui de (shttmafri « aptitude ». 

Cost la, re souible, le sens spirituel, eest-a-dire force, A'anutiuithka-dhov- 
wo, expression qui. gramniaticulemcut. ue pent irucre sigmticr autie chose 
que e la loi qui n‘n pas <1 origin* 1 n ,ttinifh »< eloniel 

\ Ceci ad met urn* double explication. 1 une phvsicpie. I autre ui**taph\siquc. 
I) apres la premiere, on veut dire que le srdeil toil un astro < bicn qu il sc 
rnnche, se levera toujours dc nouveau d apres une loi fixe. D apres la secondc 
explication, cello qui est admire par I Kglise, un hoinme qui est in ur pour le 
Nirvana recoit une prediction a ce sujet de la part du Buddha. 

1 . Scion une autre leeun : « de celui qui conuait 1 urdre eterncl » . 
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autrement dit le Buddha, cst couronne 2 ; par suite, ou plutot 
ensuite, viennent : la descente daus le sein de la mere, la 
naissance, la vie de penitence, la marclie vers le siege de 
la science (du reveil), la defaite de Mara le Malin, l'eveil 
a la lumiere, la raise en mouvement de la Roue de l’ordre et 
la contemplation du Nirvana final. 

II peut y avoir deux raisons pourquoi on enumerc ici neuf 
actes ou pe'riodes. D’abord, neuf est le nombre des mois qui 
prennent place entre la conception et le Nirvana final, ce 
dernier coincidant avec le renouvellement de l’annee. Dau- 
tre part, 9 est le nombre traditionnel des mois qui prennent 
place entre la naissance et le grand Nirvana du21 decembre. 

Bien que la derniere purtie de l apercu nous ramene a la 
mythologie et laisse par consequent l impression que ces 
108 articles ne eoncernent que la vie du Tathagata, divers 
points, dans ce qui precede, nous obligent de voir dans la 
carriere parfaite du Buddha en meme temps un ideal de la 
vie des parfaits sages parmi les hommes et les dieux. En 
gros, les qualites exigees * sont les monies que cclles qu’on 
demande aux Yogins, de sorte qu’on peut admettre que les 
saints bouddhiques vivant sur la terre auront, eux aussi, pris 
pour modele de conduite 1’exemple donne par le Buddha 
supreme. 


D apres la li-gcmle, il nest ni uint, ni couronne. Inutile de remari[uer 
que ce couronnement esl un reste d unc forme plus ancienne de la legendc, 
oil lc Buddha edait a la fms Hoi et Sage, commc Ki-shna. 
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MORALE 


La morale, dans le sens plus etroit du mot, se borne a ce 
qu’on appelle d' ordinaire les bonnes mauirs. Elle se compose 
il'un ensemble dc lois, d’ordonnances et do prohibitions aux- 
quelles une socie'te, une association, reconnait devoir obeis- 
sance, vu quVIles ont etc eprouvees ct sanctifiees par une 
eoutume immemoriale, ou institutes par une autorite incon- 
testec, qu'elles derivent en tout cas d'un pouvoir que cettc 
societe. cette association met au-dessus de sa propre auto- 
rite. Quand on attribue l origine de pareilles lois a ia revela- 
tion mediate ou immediate d’un pouvoir superiour, cettc 
croyancc est plus pres de la verite quo l'opinion d apres 
laquelle ees sortes de lois sont des inventions de telle ou 
telle personne. In individu peutaussi peu creer des lois mo- 
rales qu'inventer une languc a lui tout seul. I'our l'un et 
pour I'autre. il taut une socie'te. ne tYit-ce qu'unc societe de 
deux indi vidus. Co qu un >onl liomme pent faire, c ost choi- 
sir certaines lois parmi les lois morales exi.»tanles. aiin d’en 
mieux assurer l obscrvation dans uii certain groupe, rnais il 
ne peul imaginer des Ini'- morales qui aient chance de vivre. 

Les vcrlus soul des forces humaines. Jeveloppees d une 
telle maninre et d une telle facon. qu'elles coutribuenl a rea- 
liscr une fin reconnue cornme bonne. < j ne cello (in soit l’in- 
teret individuel ou general. Les limites enlre la vertu et 
la morale sont dillicilcs a lixer en pratique. * l’obeissance aux 422 
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lois morales demandant an deployment de forces : cet ctloi't 
pour atteindre ce qui ost reconnu comme bon est une vertu. 

La somme de tontes les vertus cst la justice. Elle consiste 
en ceci que lhomme satisfait, dans la juste mesure, a ce 
qu exigent de lui son propre interet et le veritable intcrut 
des autres humains. 

Au premier abord. il paraitrait que lexercice de la justice 
pleinc elentiere fut possible sans que 1 liomme fut anime do 
sentiments d’amabilite et de bienveillance. 11 n’cn est cepen- 
dant pas ainsi : ces sentiments n'existent, chez 1 homme 
naturel, qu’ii l'etat de germe ; ils doivcnt done etre develop- 
pes, pour qu ils deviennent des vertus. Celui qui neglige ce 
devoir, commet une injustice, d abord a l'egard de lui- 
memc. Cost liruvre de Injustice de developper ces senti- 
ments de telle sorte qu’ils lie nous entrainent pas a un exces 
de bienveillance, et, cn ceci, on peut le dire, la justice cst 
superieure a l amabilite, qu'on trouve deja assez developpee 
cbez les animaux. C ost pourquoi l'lndien dit que, quelles 
quo soient les families et les instincts que l homme pos- 
sede cn comniun avee les animaux, la justice le distingue 
de ces derniers 

La science morale dans un sens plus large, e'est-a-dire la 
connaissance de toutes les manifestations de la vie morale, 
dans le sens europeen du mot. comprend tout ce que, pour 
Otre plus clair, nous avons separe, dans les remarques ra- 
pides qui precedent, de ce qui suit. Aous essaycrons de traiter 
dans ce chapitre ce quo. nous autres Europeens. nous com- 
prenons sous le nom de doctrine morale. 

La morale bouddliiquc, par sa douceur attrayanlc et par son 
effort continu, qui n’est pas seulenumt de l oslcntation. pour 
reprimer 1 ego me, a entraine la juste admiration du monde 
entier. Lest justement par ces traits de caractere qu’ellc sc 

1. Nous n exannnous pas ici si rettf vuc dca Indiens cst ahsrdument exacte ; 
1 csscutiel cst de montrer cn ipiui consiste. pour eu\. la ditl'ei'eiice pmicipalc 
entre Ihomuie et l’aniuial. 
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montre corame un produit de l'esprit indien, tel que celui- 
ci s’est developpe dans les ecoles des brahmanes et des 
ascetes. * Bien que les ditferents systemes philosophiques et 423 
moraux qui dominent dans 1'Inde ne soient pas entierement 
semblablcs et equivalents, leurs principes fondamentaux 
sont les mbmcs, et il y a entre eux tous une indeniable res- 
semblance de famille. 

D'apres l'Eglise, tous ses preceptes moraux dbrivent de 
Gautama Buddha, surnomme Qakyasimha ou (jakyamuni. 
Comrae elle enseigne expressement que ce Sage d'origine 
royale n’a fait autre chose que proclamer de nouveau les 
verites prechees de'jii par tous les Buddhas anterieurs, elle 
reconnait, a sa facon, que ces preceptes sont plus anciens 
que I'institution de la Congregation actuellement existante. 

La facon de voir soi-disant « critique », d'apres laquelle un 
beau jour quelqu'un sc serait donne comme inventeur de 
verites entierement neuves, est entierement inconnue il 
l'Eglise. Otez du Bouddhisme le dogme que le Seigneur est 
descendu du cicl pour delivrcr les creatures par la procla- 
mation de la verite ; enlevez-lui la foi dans l'incarnation de 
1 ideal moral — et vous lui ote/. toute sa force. Tout ee que 
le Bouddhisme a fait de bon et de grand, il le doit ii l etTicacite 
de sa foi. seule capable d'animer le squelette desseche de sa 
morale. 

Les commandements moraux qu'on incubjuc ii la fois aux 
laiques et aux eeclesiastiques, des leur enfance, sont au 
nombre de cinq : 

1 . ne pas luer 1 2 ; 

2. ne pas voler ; 

3. ne pas el re debauelie 


1. I) onlinairi' pris dans un sens plus larfje : ne pas Cairo de mal a un otre 
Mvanf. 

2. Ci' rnmniandemont. foinino il est naturel, a un autre sons pour le lanpio 
ipio pour le religion* : le premier doit 9 dlistenir do fnrnii'dtioii. le second, de 
tout roininerco soxuol. 
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ne pas mentir ; 

5. ne pas Loire des boissons spiritueuses. 

Tous eeux qui ont embrasse l'etat ecclesiastique doivent 
en outre eviter completement : 

1. les repas aux hcures defendues; 

424 2. Fassistance a des recreations mondaines. * 

3. lusage d'onguents, de parfums et dornements ducorps; 

4. lusage d un lit luxueux ; 

0. l'aeceptation de dons en especes 

Ces dix commandements. connus sous le nom de Daea- 
cila, c’est-a-dire les dix bonnes coutumes, ou dc ciksMpada, 
c’est-a-dire « articles de discipline ><, repondent pour la plu- 
part, aux dix regies de morale et de bonne conduite, telles 
que les formule le Yoga : a savoir : 

1. ne pas faire de mal a un etre vivant; 

2. veracite; 

3. ne pas voler: 

4. chastete; 

;i. mepris du luxe et des cadeaux 1 2 ; 

G. purete ; 

7. contcntement : 

8. austerite de vie: 

9. etude; 

10. religio«ite 

be decalogue lui-aussi, est divise en deux groupes, cliacun 
de cinq articles. Le nom comniun des cinq premiers com- 
mandements est i/a/iia « repression ><; celui des cinq derniers, 
niyanta , « delimitation ». Les i/anms sont les lreins impost's 
a la volonte deeliainee de l individu, dans Finterct de la 
societe, tandisque les niyama* sonl des regies de conduite 
qu un individu doit observer en vue de sa propre purete et 

1. Le ferine employe est aparigruhn. 

2. Ajinrii/raliii. On peut se dom, tinier si le sens priiniti! n'etait pas : « ne 
pas sapprt .prior quelque tiien <pie ee si.it ». 

> 'jtjns. -l . ;ji> et :t2. 
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dignitd, corporello ot spirituelle. Si le principo sur lequel 
repose la division des dix commandements en deux classes 
n’a etc observe rigoureusement, ni dans le Yoga, ni chez les 
Bouddhistes, ce fait pout s'expliquer comme la consequence 
du besoin qu’on ressentait de modifier un systeme plus 
ancien de ijamat et de niyanias en vue de lins speciales *. On 425 
peut deviner en partie les motifs qui ont amend ces modifi- 
cations. Cest ainsi, par exemple, quo le Bouddhiste place 
aparigraha dans le second groupe, vu que, sans ce deplace- 
ment, les cinq premiers commandements du DaijaQila no 
pourraient s’appliquer aux laiques. Quant a l'interdiction 
des boissons spiritueuses, ce n'est que l'extension d une 
regie qui primitivement ne s'appliquait qu'aux Brabmanes. 

S'il y a une chose qui portc bien le caractere d’un niyama, 
c’est le vceu de s'abstenir completement de boissons fer- 
mentecs. En rcndant ce commandement obligatoire pour 
tous, sans exception, l’Eglise montre qu'elle veut preparer 
aussi les gens du monde qui croient en elle. a l’etat bien- 
heureux de la vie spirituelle. et elle montre en memo temps 
que le brahmane, avec sa regie de vie severe, doit etre 
lid o a 1 que doit poursuivre tout liomme, meme quand il 
n’appartient pas, par sa naissance, a la caste bralimanique. 

II n’y a pas, sur la terre, d’etre plus sublime qu un brah- 
mane, qui vit d une vie aussi austere et a etudie avec 
autant de conscience qu’un brahmane doit le faire, declare 
le Seigneur Buddha lui-memc *, et il est done tres naturel 
que le jeune moine ou novice, comme nous le verrons dans 
la suite, soit une copie fidele de feleve bralimanique, et le 
moine avant prononce ses veeux celle de 1’Arya dans la troi- 
sieme et quatrieme periode de «a vie. 

Bien que les laiques ne soient pas obliges d observer 

1. Mahno. 1, 2. Le lath, piata se quahfia lui-uirme de roi aussi bien que de 
lirahinane, cninine il est raconte en detail Mil- l' -->• line des raisons pour- 
quiu le Tathiijfdta est dit un brahmane, est qu il a depouillr tout per he et toute 
mechancete 
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d’autres commandements quo les cinq premiers, ils font 
pourtant une oeuvre particulierement meritoire sils pro- 
noncent le va*u do pratiquer les huit premiers commande- 
ments ( ashtacila) 2 . Dans cc cas, ils doivent vivre separes de 
lour famille. 

Dans l’etude de la morale bouddbique, il est important de 
distinguer la moralite inferieure ou basse, moyenne et 
superieure. La nature de ces trois morales est developpe'e 
dans deux ecrits canoniques de l'Eglise meridionale Dans 
l un *, on nous donne les propres paroles du Tathagata, qu it 
pronon^a le jour ou le roi Ajataeatru, torture de remords 
au sujet de son parricide, vint cbercher son salut aupres du 
Seigneur ; l autre contient les preceptes d'Ananda a un jeune 
brabmane. Dien que le cadre dans lequcl est place cette 
dissertation morale ditl’ere completement dans les deux 
redactions, la doctrine du Maitrc est litteralement conforme 
a celle de son Disciple. I n sermon de circonstance qui s'ap- 
pliquc egalement ii toutes les circonstanccs, parait au pre- 
mier abord assez singulier, mais les Ills de Buddha etaient 
evidemment d'une autre opinion. 

Dans cette dissertation, on decrit d'abord la moralite 
inlerieure ou basse; puis vicnt la moralite moyenne et enfin 
la moralite superieure. Les trois divisions sont rattachees 
1 une a I autre, sans former cependant une veritable unite ; 
comme ensemble artistique, cette compilation est bien infe- 
rieure a l apereu systematique du sentier de la vertu et de 
la sagesse, tel que nous avons appris a le connaitre par le 
Lalitaristara. Pour donner une idee de la maniere donl le 
sujet a etc traite, nous ferons suivre quebpies extraits de la 
traduction de Burnouf. 

-• Nous [i.'irloroiis plus l.-inl dune application un pen dillorente des dix 
cominandcinents aux lanpu-s, i|ii»n trouvc <hiu> les Srptontnnnaux . 

• r 1.0 S,hnami. ola-SuUa et li> Subha-Sutlu, traduits par llurnoiit, Lotus, 
Inc redaction abregee sc trouve dans le Itrahmajiiln- et Ic t'otthapdda- 
Sutla. 
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Dans la partie qui a rapport a la moralite inferieure, le 
Maitre — aussi bien qu’Ananda — enseigne que le religieux 
qui possede le cila ne tient pas a s'orncr et se parer do cou- 
ronnes, de parfums, d’onguents; il n’aime pas un lit haut 
ou large ; n'accepte pas les dons, l'or et F argent, le riz non 
cuit, la vdande erue, une femme ou une fille, un esclave, 
homme ou femme, un bouc, un belief, un coq, un pore, un 
elephant, un bceuf ou un cheval ; il ne veut recevoir ni une 
terre labouree, ni une propriety quelconque 1 ; il evite de se 
charger des commissions insigniliantes ; * de s’occuper de 427 
commerce et d’employer de faux poids et de fausses mesures ; 
il ne marche pas dans des chemins tortueux, a horreur de 
la tromperie, de la ruse et des actions blamables; il evite a 
tout prix de couper, de battre, de Her, de griffer et de com- 
mettre des actes de violence quelconques. 

Dans la seconde partie, sur la morality moyenne, on dit a 
peu pres la mbme chose que dans la premiere : les mots seuls 
different, ce qui prouve plutot le talent des redacteurs que 
le sdrieux de lours convictions. Quelques exemples en 
diront plus que toutes les remarques : 

« On voit de respectables ascetes ou brahmanes » — 
lisons-nous — « qui jouissent volontiers de ce qu on lcuv 
offro : aliments, boissons, vetements et chars; lui (le reli- 
gieux), au contraire, a de Faversion pour la jouissance de 
cos choses ; on lui compte cola corarac vertu. 

1. On remarquera que, d'apivs les regies memos de l'ordre, un moine ne 
peut posseder rien en propre ; ce sermon est done, ou parfaitemeut inutile, 
ou a ete compose a une epoque oil les regies de l'ordre etaient souvent 
trangressees. Ce dernier cas est pen vrnisemblable, vu qu’aujnurdhui encore 
on observe cos regies, a part des exceptions reprutipees . 11 reste done Vhypo- 
these que les exhortations ,i mepriser tout luxe et tous les eadeaux magni- 
tiques ont ete primitivement adressees a des personues qui n'etdient pas 
obligees legalement a observer ces preceptes spOciaux. qui peuvent s'appli- 
qner a des brahmanes, m.us soul superllus pour des moines bouddhiques. 

La conclusion est evidente : le sermon ou le traite a ete emprunte, avec 
certaines moditications necessaires dans le style, etc., a quelque recueil de 
preceptes pour des brahmanes ou des Yogins. 
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« On voit de respectables aseetes ou brahmanes qui ainient 
a assister a des amusements, tels que danses, concerts, 
ballets, representations dramatiques, recitations de contes. 
musique, representations de saltimbanques, acrobates, etc., 
combats d’elephants, de cbevaux, de builles, de taureaux. 
de boucs, de bt'lier, etc. ; lui (le religieux), meprise de 
pareils amusements ; on lui compte cela comnic vertu. 

« On voit de respectables aseetes ou brahmanes qui aiment 
a se parer et a s orner, en se parfumant, en se frottant de 
substances onctueuses, en se baignant, en se faisant masser. 
en se servant du miroir, de collyres, de guirlandes, d’on- 
guents, de poudres odoriferantes pour la bouche, de liniments 
pour la bouche ; en sc liant les cheveux en forme de crMe ; 
en portant un baton, un nymphaea, un poignard, un parasol, 
des chaussurcs bariolees, un turban, une pierre precieuse, 
un chassc-mouche, desvetements blancs et ornes de longues 
franges ; lui (le religieux;, au contraire, evite de s'orner et 
de se parer de cette maniere ; cela lui est compte comme 
vertu. » 

428 * La moralite superieurc consiste, en general, on ceci. que 

le religieux evite soigneusement de celebror des sacrifices 
paiens, de se moler de divination, d'astrologie, et d’autres 
metiers semblables. Tout co qui est dit dans cette partie a 
evidemment pour but de reagir contre de parodies pratiques, 
auxquelles se livrent beaucoup de moines jainites et cer- 
taines classes do brahmanes. On se demandc involontaire- 
merit a quoi pouvaient servir certaines do ces prohibitions, 
vu qu on peut dilheilement supposer qu un religieux boud- 
dliiijuc cut envie de diriger des sacrifices paiens. ou que 
des incredules reiissent choisi comme otlieianl dans leurs 
ceremonies religieuses. 11 est facile de repondre a cette 
question, des qu on remarque rjuo la moralite superieurc. 
tel que |e Buddha uni Ananda) la delinit, est tout simple- 
ment la memo quo cello qui. dans les lois de Mann, est 
piesevite pour le brahmane, dans sa derniere periode de vie 
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spirituelle, commo yati ou mukta. Lc yati doit s'abstenir 
de faire des sacrifices, des divinations, etc. l , par conse- 
quent sa copie, le moine bouddliique, est bien oblige, par le 
souci de sa respectabilite, do suivre les memos regies. C’est 
ainsi qu'on s’explique pourquoi le fait d’eviter certains 
metiers ou pratiques fait partie de la moralite superieure, 
tandis que les commandements moraux generaux sont dits 
inferieurs. Ges bonnes nueurs superieures sont celles qui 
ne doivent etre pratiquees que par ccux qui sont places a un 
degre superieur de developpement. 

II est tout a fait conforme aux idees fondamentales sur 
lesquelles repose la vie morale chez les Indiens, que le 
eila (« morale ■> dans le sens plus restreint du mot) soit plus 
en evidence chez le moine que la vertu, en tant que rtla 
consiste en continence, en abstinence de tout ee qui nuit aux 
interets de notrc prochain ou a notre propre bonheur corpo- 
rel et spirituel, tandis que la vertu so manifesto plutot dans 
des actions determiners, agissant sur le momle exterieur. Or, 
c ost justement faction que le religieux doit eviter. car pour 
toute action, il faut une certaine passion, rajas, amour ou 
haiue, et comme rajas colore, souillc plus ou moins fetre 
pur et reel. * le moine, qui clierche a eviter toute souillure, 429 
doit agir aussi pen que possible. Plus il ressemblo a un mort, 
plus il a fait de progres dans son developpement interieur. 
Qu'on admette ou non cet ideal monastique, il n'e-d pas juste 
de reprocher an Bouddhisme. ainsi que cola so fait parfois, 
que sa morale e^t purement negative. Gette morale est oxac- 
tement ce (ju'elle doit etre d apres la logique du dogme. On 
a le droit, si Ton veul. de dire (pie toule 1 Kglise bouddliique 
est une folie, mais non d'exiger d elle qu’elle soit inlidele a 
ses propres principes. Sit at rst, ait/ nun sit. 

11 va de soi que fort pen de nioines parvienneut, pendant 
leur vie terrestre, a eviter toute action : en outre, les bonnes 


1. Yuyez outre autros Mann, VI, i.'!: %0 et IX, -5U. 
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actions no sont pas condamnables, on tant qu’elles dressent 
et preparent l’homme au point do vue plus eleve du non- 
agir, du quietisme parfait. A coux qui sont moins develop- 
pes, surtout aux la'iqucs, on pent done recommander les 
oeuvres, l'activite krhjd), bien que le quietisme ( akriyo ) se 
place plus haut et soit reconnu comme tel par l’Eglise. La 
doctrine consequente du saint par les oeuvres \kriydi'ihla, kar- 
mavdda i est nettement qualitiee d'licretique et rejetoe comme 
telle par le Buddha ', au moins en ce qui concerne les 
moines, car, pour les la'iqucs, il peut jusqu'a un certain point 
admettre cette doctrine. L Kcriture Sainte des Meridionaux 1 
nous donne a ce sujet quelques details, qui sont remarqua- 
bles a plus d un litre. 

Dans la celebre ville dc Vaicali demeurait jadis le due 
Sirnha, qui etait partisan do la doctrine des Jainas, ou, 
comme on les appelle dans les livres bouddhiques, des Air- 
grantbas. Ccs heretiques, dont Jnatiputra 3 etait le chef, pre- 
cliaient la doctrine du salut par les oeuvres, etaient des kriyri- 
vddins et avaient dans la ville beaucoup de partisans. Au 
moment ou le Buddha se trouvait a Vaicali, le due Simha, 
qui avait entondu celebrer les meriti'S du Seigneur dans I as- 
4d0 semblee desLichavis. * manite>ta a Jnatiputra le desird aller 
voir 1 aseete Gautama, mais 1 heresiarque lui deconseilla 
cette demarche, en disant : << pourquoi iriez-vous, vous 
Sirnha. qui etes partisan de la doctrine du salut par les 
a.'uvres, rendre visile a un partisan du quietisme, tel qui* 

1 aseete Gautama ? (iar, Simha, 1 aseete Gautama enseigne le 
quietisme et eleve ses disciples dans cette doctrine ». Lc 
due se laissa intimider une Ibis, deux Ibis par res objections; 
mais lorsque pour la troisieme fois il sentit naitre le desiriri'd- 
sistible de taire cette visite, il resolut de ne plus se soucier 
des Airgranthas, et. avec une grande suite, il sortit de la 


1. Mii/uh’., 1, as. 11. 

2. Mahiir., C, .'11. 

■i. 1'ali : Ndtaputla, 
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ville, afin d’aller voir le Seigneur. Arrive en sa presence, il 
lui repeta, apres les marques habituelles tie respect, ce qu’il 
venait d'apprendre, a savoir quo to Buddha prechait le quie- 
tisme ; puis il demanda quelques explications a ce sujet. 
Voici, en resume, cc qui lui fut repondu : 

<c A certains egards, Simha, on dit avcc raison que je 
preche le quietismc (la non-aetivitc) ct que j’eleve mes dis- 
ciples dans cctte doctrine; mais on dit aussi avec raison qu’a 
certains egards je preche le salut par les oeuvres et que 
j’eleve mes disciples dans cctte doctrine. A quels egards, 
Simha, dit-on avec raison que je preche le quietisme et que 
j’eleve mes disciples danscelte doctrine? A cet egard, Simha, 
que j’enseigne qu'il no faut pas faire les mauvaiscs actions 
du corps, en paroles et pensecs, aucunc chose malfaisanle et 
mauvaise. Et a quels egards, Simha, dit-on avec raison que 
j'enseigne le salut par les oeuvres, et que j’eleve mes disci- 
ples dans cette doctrine ? A cet e'gard, Simha, que j'enseigne 
que les bonnes actions du corps, en paroles et pensees, toutes 
les bonnes choses, il faut les faire » 

La valeur relative de la vertu nous est repre'sentee d une 
fa'gon dramatique dans les legendes sur le Bodhisatva. Le 
Bodhisatva hrille * par ses vertus et est un etre sublime, mais 
il n’a pas encore atteint le point de vue le plus eleve, celui 
de Buddha. On ne nie pas 1 utilite de la vertu pour la soeiete 
et l'individu ; et les dix I’aramitas, pratiquees par le Bodhi- 
satva, peuvent servir de modeles a l homme qui recherche la 
justice, mais celui qui vent accomplir de grandes et de 
belles actions ne doit pas sc faire moine ; il trouvera 1 occa- 


1. Par suite du colloque entre le Buddha et le due, le dernier sc convertit a 
la vraii' foi, do nuuno qn’iin grand nonibre des plus notables habitants de la 
ville. Le r»Vit do cette conversion so trouvo, en dehors du Mt/havaf/f/a , pass, 
cite, chez Sehiefner, 2fi8, oil il est dit oxpressoment que les portes sont fer- 
niees aux Digautbaras 'cV^t-a-dirc les Jainas) et ouvertes aux partisans du 
Seigneur. Cette tradition doit f*tre ancicnne, etant counnune aux deux frac- 
tions de TEglise. 
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sion d'accomplir tie tels actes dans le tourbillon dc la vie 
mondaine. (ionimo cependant le religieux. a un certain point 
de vue, esl comparable a un Bodhisatva s'efforcant d'at- 
teindre a la perfection supreme, on peut dire qu'en cc sens 
lexercice des Paramitas fait encore partie de ses devoirs. Si 
Ton compare les dix vcrtus parfaites — bienfaisance, mora- 
lite, renonccmenl au monde, sagesse, force intellectuelle ou 
energie, douceur ou patience, veracite. fermete, amabilite et 
equanimite. — aux dix signes distinctifs de la justice dans 
Manu 1 : resolution, patience, continence, honnetete, purete, 
domination de soi-meme. sagesse, science, veracite et dou- 
ceur, il saute aux ycux, que les deux systemes sont etroite- 
mcnt apparentds. Au sujet de ce- vcrtus. il est expressement 
remarque qu'clles doivenl etre pratiquecs par les brahmancs 
dans les quatre periodes de la vie, et que les brahmancs qui 
comprcnnent cos vcrtus et qui. apres les avoir comprises, les 
pratiquent. arrivent au degre supreme (paramo f/ali . (lommc 
paramo r/ali et poramihi sont des expressions grammatica- 
lemcnt tres etroitement apparenteos, il est probable que la 
concordance des termes n est pas due au hasard. 

L’apercu le plus complet des devoirs moraux — dans le 
sens le [)lus large — pour de simples laiqucs. so trouve dans 
un ecrit intitule I'F-nseignemeiit a Sigala, dont il existe line 
redaction double. 1 une septentrionale. 1'autre meridionals. 
De la premiere, nous nc connaissons qu’ime partie par une 
traduction ’ ; en voici le contenu : 

« In jour, le Buddha sejournait sur le mont Kukkula. A 
cette epoque, il y avail un jeune homnie de bonne maison, 
4d2 nomme Sigala *, qui s etait love do grand matin pour arran- 
ger ses cheveux, se haigner el mettre ses plus beaux habits. 
Ainsi pare, il se dirigea vers 1 pst ,.( se courba quatre Ibis 
ncis la terre ; puis, il (it la memo chose, le v isage lourne vers 

1 . \fttUH. VI. *»_» . 

-■ ileal, flans M,n nuM-.ijrc llutblhUl [np,lnl<,i, | i_>. 
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lc Sud ; puis, il so tourna vers l’Ouest et le Nord, se cour- 
bant chaque fois jusqu’a quatre fois vers la terre ; puis il 
regarda vers le zenith, en saluant quatre fois dc la tete, puis 
il regarda vers le nadir, en faisant toujours les memos salu- 
tations. Le Buddha, qui etait justement en train dc parcou- 
rir le pays pour mendier sa nourriture, vit a quelque dis- 
tance le jeune Sigala faire ses devotions. Immediatement, il 
dirigea ses pas vers sa maison, et lui demanda quelle etait 
la religion qui prescrivait ces six ceremonies ; Sigala repon- 
dit : « Mon pero, pendant sa vie, m’a enseigne a faire ainsi, 
sans me dire pourquoi je devais le faire; maintenant qu’il 
est mort, je n’ai pas lc droit dc negligor ou d'oublier ses pre- 
ceptes «. 

« Le Buddha dit : « Yotre pbrc vous a appris a faire vos 
devotions, mais sans vous prosterner corporellement ». 
Immediatement, Sigala tomba aux pieds du Buddha *. et le 
supplia de lui expliquer cette adoration spirituelle dont il 
parlait. Le Seigneur dit alors : « Ecoutc et prends a coeur ce 
que je vais to dire ». Lc jeune homme garda un silence res- 
pectucux et le Maitrc commcnca : « Si quelqu’un observe 
fidelement les quatre commandements moraux, il sera 
honore en ce mondc et apres sa mort. il sera admis au Ciel. 
Le premier commandement est : ne rien tuer qui ait vie; le 
second : ne pas volcr; le troisieme : ne pas commeltre 
d adultere ; le qualrieme : ne pas mentir. Des que le cumr 
cede aux mauvais desirs, al avarice, a la vanite, a la colerc 
et a la sottise. ces mauvais instincts, taute de 1 attention 
necessaire pour les dompter. augnnmteront journellement, 
et le bon renom de 1'hommc qui se laisse dominer par eux 
decroitra comme la lune decroissante. Mais s il a le pouvoir 
de sc maitriscr a cet egard. son bon renom augmentcra 
comme la lune croissante, * justju au jour oil clle est pleine. » 

J. Trait oarfiotrnstuiu*' . (.levant le Hiuldha, Sigala se euurbe dans la pous- 
siere, .juste au moment ou I'on vient de lui dire (jue des <• prostrations »» cor- 
porellcs sent inutiles ou niemc bUmables. 
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Puislc Buddha dit : « II y a six habitudes qui ont pour con- 
sequence une diminution des biens do quelqu’un : 1. 1'ivro- 
gneric; 2. le jeu : 3. dormir pendant le jour et veiller la 
nuit: 4. distribuer et accepter des invitations a des fetes ; o. 
la frequentation de mauvaises compagnies : 6. l'orgueil et 
ladmiration dc soi-meme. Quelquun qui commet les quatre 
peelies nommes en premier lieu etqui est affecte des defauts 
nommes ensuite n’acquerra jamais un bon renom. ses biens 
seront journellement gaspilles et se perdront. » — Et quelles 
sont les six prosternations dont nous parlons ? Le Buddha 1 
dit : << II y a quatre sortes de mauvaise compagnie : 1. 
rhomme qui vous bait interieurement, mais qui vous montre 
exterieurement son amitie ; 2. l'homme qui dit du bien de 
vous quandvous etes la et qui vous calomnic derriere votre 
dos ; 3. l'homme qui, dons un moment d adversite, quand les 
gens sont presents, se montre afllige a votre sujet, mais qui 
s'en rejouit et jubile des que vous a vez le dos tourne ; 4. 
l homme qui se conduit exterieurement comme s'il etait dc 
votre famille, mais qui interieurement est jdein dc haine et 
de ruse. » 

« II y a aussi quatre sortes de veritable amitid : 1. quand 
quelqu’un vous gronde exterieurement, mais vous aime inte- 
rieurement etveut votre bien: 2. quand quelqu un. en votre 
presence, montre vos fautes. mais en votre absence parlc scu 
lenient de vos vertus: 3. quand quelqu un, durant lamaladic 
de son ami. eesse loutes ses occupations, preoccupe de la 
convalescence du malade; 4. quand quelqu un ne meprisc 
ni n evite son ami tombe dans la pauvrete, mais s'efforce 
serieusement de le retirer dc sa niisere. II y a en outre 
quatre sortes de mauvaise amitie : t. quand. rc'culant devant 
la difliculte d exhoi tcr quelqu un a mencr une vie vertueuse, 
on lui fait visiter, sans le reprimander. de la mauvaise com- 


’ • lj " |llrc 'les idi-es semble n i trouble, snit duns la tra.lucti.m, soit dans Ic 
texte. 
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pagnie ; 2. quand on exhorte quelqu’un a eviter la societe 
d un jeune viveur, mais qu’on le laisse boire tranquillement 
en compagnie d’un vieux debauche; 3. quand on apprend a 
quelqu'un a gaspiller de l’argent; 4. quand on apprend a 
quelqu'un a regarder ses inferieurs avec mepris ». 

La redaction meridionale de I’enseignement a Sigala 434 
nous est connue en entier * ; nous donnons ici le contenu prin- 
cipal : 

Le maitre sejournait dans le Rois de bambous, pres de 
Rajagrha, et pendant sa tournee habituellc pour mendier sa 
nourriture, il vit le maitre de maison, Sigala, qui, les che- 
veux epars, les habits mouilles et les mains jointes faisait 
dcs reverences aux quatre points cardinaux, au zenith et au 
nadir. Le Maitre lui ayant demande pourquoi il faisait ainsi, 
Sigala repondit quo c’etait parce qu’il honorait, vene'rait et 
croyait saintes les paroles de son pere. Le Maitre, compre- 
nantbicn quo Sigala agissait ainsi afin de de'tourner le mal- 
heur qui pouvait lui survenir de chacunc des six directions, 
lui montra que la meilleurc manieredese garanlir consistait 
dans I’accomplissement de bonnes actions envers les hommes 
qui l'entouraicnt, envers ses pere et mere comrae etant 
l'Orient, envers ses mailres comme etant le Midi, envers sa 
femme et ses enfants comme etant l'Occident, envers ses 
amis et parents comme etant le .\ord, envers les ascetes et 
brahmanes comme etant le zenith, et envers ses valets et ser- 
viteurs comme etant le nadir. Apres une description de la 
veritable amitie, suit une enumeration des devoirs que les 
hommes doivent. observer les uns a l'egard des autres. 
L'enume'ration est distribuee dans les six rubriques men- 
tionnees ci-dessus, dont chacuno contient 2X3 comman- 
dements. 


1. I.c texte est dans lirimbl.d, .Se/d Sutlas palis: on trouve une traduction 
de Childers dans la Contemporary Heuieir, fevrier 1S7»> ; aussi daus Ilhys Ua- 
vi.ls, Hudd/ii-mi, Ii3. 
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I. — Parents et enfants. 

Ceux qui ont dos enfants doivent : 

1. Les retenir du mal ; 

2. Les elever dans le bien ; 

3. Les faire instruire ; 

4. Les marier ; 

5. Lcur laisser un heritage. 

L'enfant doit penser ainsi : 

1. J’entretiendrai ceux qui m'ont entretcnu; * 

2. J accomplirai les devoirs do famille qui m’incombent; 

3. Je conscrvcrai lours bicns : 

4. Je me rendrai digne d'etre lour heritier ; 

5. Quand ils seront decodes, j'honorerai lour memoire. 


II. ElEVES ET MA1TRES. 

L'eleve doit honorer ses mailres : 
t. En se levant en lour presence ; 

2. En les servant ; 

3. En leur obeissant ; 

4. En subvenant a lours besoins : 

5. En ecoutant attentivement leurs logons. 

Le maitre doit montrer son affection a ses eleves : 

1. En les elevant en tout ce qui est bien ; 

2. En leur apprenant a etre attentifs; 

3. En leur enseignant le savoir et la connaissance ; 

4. En les louant aupres dc leurs amis et camarades ; 
3. En les preservant des dangers. 
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III. — Mari et femme. 

Le mari doit aimer sa femme : 

1 . En la traitant avec consideration ; 

2. En la traitant avec amabilite ; 

3. En lui etant fidele ; 

4. En ayant soin qu'elle soit honoree par d’autres ; 

0. En lui donnant les vetements et bijoux dont elle a 
besoin '. 

La femme doit montrer son affection a son mari : 

1. Elle fait que le menage reste en ordre ; 

2. Elle est hospitali&re a legard des parents et des amis; 

3. Elle est chaste ; * 

4. Elle est une menagere econome ; 

o. Elle montre de l’habilete et du zele dans tout ce qu’elle 
a a faire *. 


IV. — Amis et compactions. 

Un liomme commc il faut doit rendre service a ses amis : 

1. En lour faisant des cadeaux ; 

2. En lour adressant des paroles aimablcs : 

3. En soignant leurs interets: 

4. En vivant avec eux sur un pied d’egalite: 

5. En partageant ses gains avec eux. 

Et ses amis lui doivent montrer lour attachement : 

1. En veillant sur lui quand il n est pas sur ses gardes ; 

2. En veillant sur ses biens quand il est temeraire ; 

1. On trouve des preceptes a peu pres identiques dans Manu, III. 39 et Ynj- 
navalkyn, I, S2. 

1. Manu, V. 130, revient au memo pour le loud ; comparer en outre, IX, 
101 : « Ne pas roinmettre d'infraction l un cnvors lautre jusqua 1 heure de la 
mort, c'est la on abrdge tout lo devoir du mari et de la reiume >•, et la large 
mavime, v. 43, que I hoinme, la feinine et l’enlant sont uus. 
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3. En lui menageant un refuge en cas de danger ; 

A. En lui restant fidele dans la mauvaise fortune; 

5. En donnant des preuves damitie a sa famille. 

V. — Maitres et serviteurs. 

Lc maitre doit avoir souci du bien-etre de ses serviteurs : 

1 . En leur donnant de l ouvrage proportionne a leurs forces; 

2. En leur donnant de la nourn turo et un salaire conve- 
nables ; 

3. En les soignanl en temps de maladic ; 

4. En partageant avcc eux ses friandiscs; 

0. En leur donnant do temps cn temps un jour de conge. 
Les serviteurs montrent leur attachement a leur maitre : 

1. Ils se levcnt avant lui : 

2. Ils se couchent apres lui: 

3. Ils sc contentcnt de ce qu'on leur donnc; * 

4. Ils travaillent allegrement et bien; 

3. Ils lui parlent avec respect. 

VI. — La'iol'es et relimecx. 

Un honnete liomme rend des services aux ascetes et aux 
brahmanes : 

t . Par affection cn actes ; 

2. Par affection en paroles ; 

3. Par affection en pensecs : 

4. En les accucillant volonticrs ; 

En subvenant a leurs bosoins temporels. 

Et ils lui prouvent leur affection : 

1. En le detournant du vice ; 

2. En l’exhortant a la vertu ; 

3. En nourrissanl a son egard des sentiments d’amitie ; 

4. En lui donnant l'enseignement religieux; 
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o. En rdsolvant ses doutes ; 

6. En lui montrant le chemin qui mene a la beatitude. 

Ap res cette liste, vient la conclusion du sermon : « En 
agissant ainsi, on s’assurera la paix et la securite dans les 
six points de l’espace. Celui qui honore ces six points, sera 
apte a accomplir les devoirs d’un maitre de maison. et aura 
de la consideration. Liberalite, politesse, amabilite et desin- 
teressemcnt : ces vertus sont pour la societe ce qu’est l'esse 
pour la roue d’un char. » — A la suite de ce sermon, Sigala 
se convertit et fut admis comme laique croyant. 

Dans la liste donnee ci-dessus on reconnait facilement 
une anthologie de preceptes, qui sont admis, non seulement 
dans l’lnde, mais dans toute societe qui n'est pas tout a fait 
barbare. Ce qui fait la valeur de la liste, ce n'est pas tant 
son contenu, que le choix intelligent des preceptes essen- 
tiels, le soin avec lequel on a ecarte tout ce qui est superflu, 
ce qui ne pourrait servir qu'a certaines sectes ou classes de 
la societe. Le but principal du sermon est de prouver que les 
ceremonies exterieurcs * ne signilicnt lien, qu’il ne s'agit 438 
que de se conduire dans la vie, dans toutes les relations do 
rexistcnce, d’une faeon irreprocliable. 

Pour ce qui est des preceptes moraux en vers, qui s'adressent 
plutot au ca-ur qu’a I’intelligcnce, on peut dire qu'on les 
trouve asscz frequemment dans les ecritures sacrees des 
Bouddhistes. Ces sentences versifiees sc distinguent de la 
masse immense de la poesie gnomique des Uindous, moins 
par le contenu que par un choix intelligent de ce qui peut 
etre utile au public, de ce qui a la tendance la plus generate. 

Me me dans les cas ou les sentences ont une teinte eccle- 
siastique prononcee, un non-eroyant peut les lire avec edi- 
fication. Que le lecteurjuge lni-meme si cette appreciation 
n'est pas applicable aux strophes qui suivent 1 : 

t. ilaiif/tila- Sulla dans Khiiilduka-PiWin. 1)111)116 par Childers clans Journal 
royal Astatic Society* IV, 2 ^uouvcIIp si-rn* avec traihu tion. Cump. Hhvs 
Davids, liudtUnsm, 12‘7. 
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Ne pas servir ies sots, 

Mais bien servir les sagos, 

Honorer celui qui est honorable : 

C'est la plus grande benediction 2 . 

Demeurerdans un pays agreable, 

Avoir fait de bonnes Leuvres dans une existence anterieure, 
Vouloir interieurement le droit : 

C'est la plus grande benediction. 

Posseder le savoir et l'art, 

Etre bien instruit dans Indiscipline 
Et dans la parole eloquente : 

C'est la plus grande benediction. 

Honorer pere et pere, 

Entretenir femme el enfant, 

Exercer une profession pacifique : 

C'est la plus grande benediction. 

Etre genereux et marcher dans la voie de Injustice, 
Avoir soin de ses proches, 

Agird'une faeon irreprochable : 

C’est la plus grande benediction. * 

Hair le pechc et leviter, 

Et s'abstemr de liqueurs fortes, 

Et etre zele pour remplir ses devoirs : 

C'est la plus grande benediction. 

Etre patient et aimable, 

Rechercher la societe des ascetes, 

Parlera propos de la religion : 

C’est la plus grande benediction. 

Mener une vie austere et chaste, 

1’enetrer les (quatre) grandes verites, 

Et realiser le Nirvana : 

C'est la plus grande benediction. 


Nous dirions : apporte une grande benediction. 
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Une ame qui n'est pas ebranlee 
Par les vicissitudes de cette vie ; 

Qui reste sans souci, calme et tranquille : 

G’est la plus grande benediction. 

Ceux qui font ces choses, 

Sont invineibles de tous cdtes, 

Marehent partout en surete : 

A euxest la plus grande benediction. 

Le recueil de cantiques edifiants, auquel nous avons 
emprunte ce qui precede, contient aussi un hyrane en l'hou- 
neur du Tresor de la vertu. II est vrai quo ce morceau porte 
evidemment des traces d une origine ante-bouddhique, ou, si 
l’on veut, non-bouddhique, raais il fait partie du canon, a recu 
l’estampille de l’Eglise, et peut done etre considere comme 
une des manifestations de la conscience morale telle qu'elle 
vit dans la communaute. La Congregation, au moins dans 
son premier dge, (Stait liberate, et prenait en consideration 
les besoins divers, les affections diverses des hommes. Sa 
morale est par consequent multiple \ * calculee en vue, tan- 440 
tot de ceux qui ont regu un enseignement philosophique, 
tantot des ignorants et des simples d’esprit; tantot demons- 
trative, tantot exhortante. 

Yoici le contcnu du Tresor de la vertu 1 : 

1. Un homme enterre un tresor dans un puits profond, 
croyant que ce tresor lui sera utile, le cas echeant. 

2. Pour le cas oil l’on serait accuse devant le tribunal 
royal, ou tourmente par des brigands, ou pour sc liberer de 
dettes, en des temps de misere et de desastres, — pour de 

1. Plus fortement rncore, trop fortenirnt peut-etre, s'exprime Vassilief, 
liudtlh. 17, quaml il (lit: Si nous ronsiderons plus exaetement les opinions 
qui distinguent les dillerents adherents du Bouddhisine ancien. nous remar- 
quons qu'elles divergent beaucoup, qu'elles sont liieme hostiles les unes 
aux autres. S'ils ont le droit de se nonuner Bouddliistes, ils leinpruntent 
presque exclusiveuient au fait qu'ils reeonnaissent les un'mes lois generales. » 

1 . Khuildaka Pntha, VII I, ouvr. cite. 
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telles raisons on a l'habitude. dans le monde, de mettre a 
cote ce qu’on appelle un tresor. 

3. Mais tout ce tresor, si bicn mis de cote dans un puits 
profond, ne sert cependant a rien. 

4. Le tresor disparait de l'endroit, ou l'on ne sait plus bien 
oil il est enterre, ou bien il est enlevd par des Nagas, ou 
vole par des Lutins. 

3. Ou bien des coheritiers envieux le deterrent sans qu’on 
s’en aper^oive. Quand le bonheur est parti, tout cela dis- 
parait. 

6. (Mais celui) qui, homme ou femme, grace a sa bienfai- 
sance, a sa moralite, a sa moderation, a sa maitrise de soi- 
nieme, possede un tresor, bien garde. 

7. Dans 1 le sanetuaire ou dans la Congregation, dans sa 
personne-meme ou dans ses hotes, dans le perc ou la mere 
ou le frere aine', 

8. Ce tresor bien garde ne peut etre enleve, est durable, et 
en quittant tout ce qui est perissable, on le prend avec soi s . 

9. C est un tresor qu on ne partagc avec nul autre, qu’au- 
cun voleur n’emporte. Que celui qui est sage fasse de bonnes 
oeuvres : c’est le seul tresor qui re«tc. 

10. Ce tresor donne aux dieux et aux hommcs tout ce 
qu ils souhaitent; quoi qu ils puissent desirer, par ce tresor 
ils l’obtiennent. 

441 * ft - I n bon teint du visage, une bonne voix, une bonne 

tournure et la beaute corporclle, la domination et le succbs, 
tout cela peut etrc obtenu par ce tresor. 

12. La domination d un territoire, la maitrise, la jouissance 
desirable de la domination supreme, memo la domination 

-. Dans 1 original le mot pour « bien garde » signifie en nn'me temps 
" lj "' n ,1,: 'P ens '‘ ct ,la » 3 re 3 cns il ileinanderait comme complement dans 
n.dre traduction « en fascur de .. ou ijnclque chose de seuiblable. Pour ne pas 
sortie de 1 allegoric, nous avons traduit dans. 

Ccst la inaxime indienne bien conmie « que la vertu suit l'homme apres 
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sur les dieux dans lc royaume celeste, tout cela peut 6tre 
obtenu par ce tresor. 

13. Aussi bien la fortune dans le monde des humains que 
la joie dans le royaume des Dieux et la possession du Nir- 
vana, tout cela peut Stre obtenu par ce tresor. 

14. La sagesse, la delivranee, la puissance sur la nature, 
tout peut 6tre obtenu grace a ce tresor, par celui, bien 
entendu, qui travaille selon la regie, en vue du bonheur de 
ses amis *. 

13. Les dons d’un Arhat, (les huit) sortes d'emancipation, 
les perfections d un Disciple, la dignity de Pratyekabuddha, 
le degre de Buddha, tout cela peut etre obtenu par lui. 

16. Tellement magnifique est cette possession de merite 
(acquis) par de bonnes oeuvres . C’est pourquoi des hommes 
intelligents et savants louent l’accomplissement de bonnes 
oeuvres. 


Considdre dans ‘son ensemble, la morale bouddhique se 
montre comme une purification et une simplification de la 
morale brahmanique, sans que pour cela elle en ait attaque 
les principes fondamentaux, ou abandonne la distinction 
entre la vie superieure et spirituelle, et la vie inferieure et 
mondaine. Aucune des deux n'est libre de formalisme, loin 
de la, mais toutes les deux connaissent quelque chose de 
mieux. Car aucune des deux ne meconnait que les actions 
n’ont de la valour morale que quand clles sont accomplies 
dans une intention pure, an bon endroit et au bon moment. 
Les deux systemes insistent egalcment sur la suppression de 
l egoisme et sur le relYonement de la sensualite, afin qu’on 
nc succombe pas aux attaques imprevues du Malin*: les 


1. Ce verset est certainement eorrompu: il est question du bonheur qu'on 
obtient en pratiquant leyoyu. Peut-etre faut-il lire nimitta au lieu de mitta: 
« par eelui qui s'exerce selon la regie pour obtenir le signe » (lors de 1‘exereice 
des Karmasthanas ; comp. p. 39 i). 
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deux veulent qu’on s’efforee de preserver la purete de l’ame 
et de ne ressentir que des sentiments nobles et saints, afin de 
conserver ainsi l’amour du bien. Les sentiments qu’il s’agit 
de de'velopper avant tout sont : la bienveillance, la pitie, la 
sympatliie joyeuse et l’equanimite. 

Le fond de la morale sociale des Indiens est exprime quel- 
que part 1 en des paroles qui correspondent entierement ii 
notre precepte : « Ce que tu ne veux pas qu’on te fasse, 
ne le fais pas aux autres ». Les void : 

« Une action que nul ne voudrait qu’on la lui fit, qu’il ne 
la fasse pas a l’egard des autres ». 

Dans le memo passage on exprime la m6me regie de con- 
duite sous forme positive : « Tout ce qu’on desire pour soi- 
meme, qu’on le sente aussia 1’egard des autres ». 

L idee que le bien et le mal affectent nos semblables de la 
meme fagon que nous-memes, doit nous pousser a traiter 
charitablement toutes les creatures. C’est pourquoi le poete 
indien dit : 

« Les bons montrent de l’amour envers toutes les crea- 
tures, vu que celles-ci leur ressemblent a eux-mOmes ». 

Dans aucune secte indienne, celle des Jainas exceptee, le 
sentiment de compassion envers toutes les creatures n’est si 
saillant que dans le Bouddhisme, de sorte que les Indiens 
eux-memes 1 appellent la religion de la misericorde 2 . En 
cflet. si la vie est un malheur et rien qu’un malheur; si tous 
les vivants sont a plaindre, alors le sentiment dominant de 
celui qui patit en meme temps que les autres doit etre la 
compassion, et, chez tout homme qui n est pas entierement 

4. Mahit-bhurata. XII, 2i!), 20 . 

2- Par exeuiple Bana, Hars/iacarita, 212. Dans le Gita-Govincla , I, 10 et 13, 
Ban ^Krslma est celebre eomme avant propage la misericorde dans sa neu- 
Meme apparition sous forme de Buddha. 11 s'ensuit que la misericorde est 
cunsideree eomme laqualite essentielle du fils des Cakyas. Dans 1 e Ilars/iaca- 

rita, on depeint la doctrine des Jainas coniine .. auxiliatrice, prete a 1'aire le 
bien a tous ». 
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corrompu, doit naitre d’elle-meme la tendaflce a adoucir la 
souftrance du prochain. Plus unc personne cst developpee. 
plus elle subira cette tendance, et c'cst pour cola que ceux 
qui ont atteint le plus haut degre de developpement, * c’est-a- 443 
dire les Buddhas *, s'apitoyent tellement sur les 6tres, qu ils 
prennent la resolution de les delivrer de la souftrance et de 
la douleur. 

La conception melancolique du mondc, telle qu'on la 
trouve dans le Bouddhisme, n’est pas basee, corame on la 
parfois cru en Europe, sur l'observation de l'etat, suppose 
miserable, des classes populaires ; c’est un pessimismc phi- 
losophiquc La vie est miserable : voila une verite pro- 
clamee par toutes les doctrines de salut proclitics dans l'lnde ! * 
mais bien loin que, dans ces systemes, les pauvres et peu 
fortune's soicnt les plus miserablos, ils doivent ctre eonside- 
res comme moins malheureux que les riches et ceux qui 
southerns de bien temporels, puisque, pour ces derniers, il 
est plus difficile que pour les premiers de se priver de jouis- 
sances ct de vaincre 1’attachement a la vie. La pauvrete est 
la premiere condition requise pour se delivrer de cet atta- 
chemcnt fatal, et e'est justement pour cette raison que celui 
qui recherche son salut quitte ses biens et tout cc qu il pos- 
sede, afin de choisir volontairement la pauvrete etlamisere. 

Il n y a aucune preuve (jue la doctrine du Maitre ait ete des- 
tinee en premier lieu ou surlout aux classes inferieurcs l 2 * 4 . An 
conlraire, deja les ecrits les plusanciens, etaussila legende, 
nous introduisent toujours dans la bonne compagnie; conli- 


1. Bien entemlu avant qu'ils ne soient BudJhas. 

2. La forme, au moms, do ce pessimismc cst plulosophique. Nous ne nions 
pas qu'une conception melancolique du momle soit un trait propre a la race 
indienne ; mais certainement la maxime « tout est vanite », dans l’lnde aussi 
peu que dans LEcclesiaste, n'a pas etc lormulee par les membres peu for- 
tunes de la societe. 

d. La seule exception est la doctrine des Lokayatikas, ou materialistes 
epicuriens de i fude. 

4. Aussi peu que de nos jours la philosophic de Schopenhauer, par exemple 
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nuellement il question de jeunes gens de bonne famille ; 
c’est a eux qu’on adresse la parole, et nous voyons que la doc- 
trine trouve ses principaux partisans et protecteurs parmi la 
bourgeoisie aisee et les princes duflorissant paysde Magadha. 
L'esprit de 1'Eglise a quelque chose de profondement hon- 
nete, de decent, de pratique, de plus ou moins prosaique, de 
liberal, de modere — qualites qui sont justement celles par 
lesquelles les classes moyennes se distinguent du peuple. En 
outre, les nombreux couvents et sanctuaires, qui s’eleverent 
444 dans tous les pays oil l'Ordre a fleuri, * prouvent surabon- 
damment que les fideles ne se recrutaient pas de preference 
dans les rangs des misereux et des opprimes. 

II ne faut pas conclure de tout ceei que la Congregation ait 
repousse les gens du eommun ; au contraire, elle s'ouvrait 
a tous, sauf les exceptions inevitables 1 ; comme laique, nul 
n’etait exclu. La difference de caste perdit loute consecration 
religieuse, et ne gardaqu’une signification sociale 2 . L’Eglise 
est unc societe batie sur de tout autres fondoments que la 
socie'te ordinaire; le lien qui en unit les membres est spiri- 
tuel, et ne depend pas du hasard de lanaissancc. 

L’esprit liberal du Bouddhisme a rcnverse, autant que peut 

1. A savoir : des esclaves, des soldats, des gens maladifs et mat conformes. 
Le fait que me me des [’arias pouvaient entrer en religion, est prouve par 
l'histoire de la j'eune litle Paria etd'Ananda, donnee par Burnouf, lntt'od. 20j. 
Cependant, ee n est pas chez les Bouddhistes qu'ou trouve la plus belle glori- 
fication de la valeur morale des Parias, niais dans L oeuvre d un poete fivaite, 
la MrcchakatikA. 

2. Voici ce que dit a ce sujet Burnouf, Intr. 210 : « Quant a la distinction 
des castes, elle etait au\ yeux de C.ikyaniuni un accident de l’existence de 
l'hoinme ici-bas, accident qu il reeonnaissait mats qui ne pouvait l arreter. 
Voil.i pourquoi les castes paraissent dans tons les Sutras et dans toiites les 
legendes que j ai lues, comme un fait etabli, contre lequel (i.ikya ne fait pas 
une seule objection politique ». Ceei reste \rai, bien que l Assalayana-Sutta 
represent!' le Buddha s'attaquant aux Bralmianes, parce que reux-ci se con- 
siderent comme la seule caste pure, les seuls fils legitimes de Brahma. Comme 
les Brahmanes n ont jamais dit cela, et que dans le Sutta mention est faite 
des Grecs, il est impossible que le fondateur de l'< irdre ait lui-ineiue pro- 
nonce ce discours. 
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le faire une religion, les barrieres qui separent les nations 
et les races ; il a agi dans ce sens tout autant que les deux 
religions universelles qui ont paru plus tard. A cet egard, 
il se distingue favorablemcnt de rilindou'isme posterieur et 
estreste fidele aux principes plus eleves des anciens Indiens. 

A une epoque ancicnne, les brahmanes ont propage leur 
religion, leurs mtrurs et leurs institutions parmi des peuples 
d une autre race ct d une autre langue, d abord parmi les 
Dravidas du Dekkhan, puis dans eertaines parties de l'lnde 
transgangetique, et enfin dans l’Archipel Indien 3 . * Ce zele 445 
s'est depuis longtemps eteint ; FUindou est devenu de plus 
en plus formaliste, s’est de plus en plus cfforce de se distin- 
guer des barbares par toutes sortes d'usagcs pucrils; il ne 
sait meme plus qu'il y a eu parmi ses ancetres tant de ma- 
rins hardis et de pionniers de la civilisation dans des pays 
d’outre mer. Pour ce qui estdc l’intolerance religieusc, les 
Hindous en sont aussi libres que n'importe quel peuple, mais 
leur exclusivisme social est si grand, que leur tole'rance ne 
peut produire les fruits de'sires, no les am&ne pas a fraterniser 
avec leurs semblables originaires d'un autre pays. Les 
Bouddhistes sont a peu pres aussi tolerants 1 que les llindous, 
mais inliniment rnoins etroits dans leurs idees sociales; ils 
se meuvent plus librement parmi les etrangers et, des l'ori- 
ginc, ou du moins des 1'epoque du regne d’Agoka, sous 

3. Le pi'lerin chinois Ea-Hian, en retournant en Chine, apres son voyage 
dans l'lnde, vers 413 apres J.-C., trouva peu ou point dc Bouddhistes a Java. 

Plus tard, ils y doivent avoir etc plus nombreux, comme on peut le conclure 
des mines de constructions niagniliques. La majority de la population a ete 
civaite — comme elle l est encore dans l ile de Bali. La plus ancienne civili- 
sation hindoue sur la cote orientale de Borneo, dans le Koutei, etait purement 
brahuianique. 

1. Sauf a regard des Jainas, quits haissaient dune haine feroce, et qui 
sont represenles, dej.V dans les ecrits les plus anciens, comme d'abominables 
hfiretiqucs et des etres moralement corrompus. C est, du reste, un pheno- 
niene journalier qu'on est plus facileiuent tolerant envers ceux avec qui Ion 
a peu d idties en conimun qu envers ceux dont on n est scparii que par une 
difference d'opmion insignitiantc. 
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lequel ils envoyerent pour )a premiere fois des missionnaires 
vers l'etranger, ils ont montre une plus grande souplesse que 
lcs Aryas paiens. Les idees purement humaines ont trouve 
dans la litterature pai'enne. ou. si Ton veut, brahmanique, 
lcs Upanishads en tete, une expression qui, pour la subli- 
mite, la noblesse et la beaute de l'expression, n'est infe- 
rieure a aucune autre, mais les iddes larges y sont tellement 
entremelees de toutes sortes d idees nationales et etroites, 
qu on se demande toujours avec stupefaction comment tant 
de choses insignifiantes et mime laides etaient tolerees a 
cote de tant de beautes. Bien que la litterature editiante de 
l’Eglise soit entachee jusqua un certain point des momes 
defauts, la tendance purement morale y rcssort beaucoup 
plus clairemcnt 2 . 

Avec tout son liberalisme, l'Eglise n'echappe pas au re- 
446 prochc d’etroitesse. * Dans sa fa?on de concevoir le carac- 
lerc de la femme, ellc manifesto une malveillance, qui jette 
une lumicrc rcmarquablc sur cc que les saints terrestres 
entendent par philanthropic ct bienveillance. G est Elnfail- 
lible en personne qui a dit que « les femmes sont mau- 
vaiscs », et e’est de lui qu’on a conserve, au sujet de la 
corruption du sexe feminin une maxime en vers, qui serait 
mieux placee dans la bouche d un mari trompe parlant dans 
une nouvelle du Pahcatantra ou du Decameron, que dans 
celledu tres aimable ct tres saint Tathagata. 11 dit litterale- 
rnent ceci : 

" Tout p femme, si clle ena seulement l’occasion, ousi ellc 
rencontre l endroit convcnable ou le seductcur convenable, 
pechcra. au besoin avec un hommo contrcfait fault* de 
mieux ». 


2. Une bonne partin fie ce qui est flit iei au sujet »1e 1'esprit <le la nouvclle 
religion emnparee a raneieniie sapplique O^alement au Jaimsme, flout les 
un'ntes et la signification pour rimb* n’mit romineneu a etr<* mis en lutmcrc 
que tlans les <b*rnieres annees, 

1. Allusion a 1 histoire \rndique de la reme Kinnara, qui sYrhappa en se- 
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Dans une des conversations du roi Milinda avec le vene- 
rable Aagasena 2 , le premier declara ne pouvoir accorder la 
maxime de l'lnfaillible avec 1‘histoire bien connue d une cer- 
taine Amara, femme de Mahaushadha, qui, bien que son 
mari fut absent et qu’elle sc trouvat dans la solitude, resista 
a la seduction la plus forte. Avec le plus grand sang-froid et 
non sans une certaine naivete (naivete pcu aimable, il faut 
le dire) Aagasena assura qu’ Amara eut certainement commis 
le peche, si elle avait trouve l'occasion favorable, ou si elle 
avait ete absolument sure du secret, ou si elle avait ete invi- 
tee par 1'hommc convenable 3 . Mais elle ne jugea pas l’occa- 
sion favorable, soit qu’elle craignit la bonte dans ce monde. 
l’enfer dans l’autre, soit qu elle comprit que le mal portc des 
fruits amers, parce qu’elle ne voulait pas abandonner son 
mari, rcspectait son seigneur, honorait la vertu (ou : le de- 
voir), abhorrait ce qui cst ignoble, et ne voulait pas rompre 
sa promessc (de fidelite). Elle ne commit pas le peche parce 
qu’elle ne pouvait trouver d’endroit secret ; en cffct, * memo 447 
si elle avait pu trouver un endroitou elle cut ete cachec aux 
ycux des homines, des etrcs autresquc des hommcs eusscnt 
pu la voir, ou encore des moines qui, grace a lcurs dons sur- 
naturcls. peuvent penetrcr les pensecs d un autre ; ou des 
etrcs divins qui connaissent les pcnsecs d autrui ; on tout cas 
elle n’eut pu cacher a elle-meme ses propres peches et les 
suites qu’ils auraient pu avoir. En outre, elle se garda bien 
de pecher parce qu’clle ne trouvait pas de seducteur appro- 
prie, son propre mari, Mahaushadha, ctant doue des vingt- 
huit bonnes qualites. Or, commc Amara ne trouvait dans 
aucune autre personne un seducteur capable de la charmer, 
elle ne peeha pas. 


rret de la chambre i>u dormait son royal t'poux. et peeha avee un honime 
auquel on avait coupe les pieds et les mains et qui etait en outre horrible- 
ment laid. 

9. Mil. I’., 200. 

9. Cest-a-dire : die aurait peche sidle avait peche. 
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Cette demonstration du Pere de l’Eglise nous permet — 
si nous savons y voir clair — de jeter un regard dans Yinte- 
rieur de la morale bouddhique; les pre'ceptes resumes prece- 
demment netaient que l'ecorce. Yoyons maintenant ce qui 
est au fond de ces beaux dehors. Une certaine femme, dans 
des circonstances ou mainte autre efit failli, ne manque pas 
a ses devoirs. Au lieu d admettre qu 'e/le, au moins, est une 
honnetc femme, on maintient qu’elle ne constitue nullement 
une exception a la corruption gene rale de tout le sexe 
feminin. Parmi les motifs qui l’empdcherent de faire le mal, 
on nomme son respect de la vertu, son sentiment du devoir. 
Pour le Bouddhiste, ne pas pecher par sentiment du devoir 
et ne pas pecher par ce que, par hasard, on ne trouve pas 
1 occasion propice, cela revient au meme. Une autre raison, 
pourquoi Amara evite le peche est qu'elle sait qu elle ne 
pourrait cacher le peche commis a sa conscience. Plutot que 
de reconnaitre qu’on puisse trouver une seule femme ver- 
tucuse, on enseigne qu'aucune femme n’evite de faire le 
mal par des raisons de pure morality. 

Bien different de l’Eglise, dont la morale classc le senti- 
ment du devoir ct 1 obeissance a la voix de la conscience 
parmi les raisons d’opportuniti 5 , l’lndien paien met l’appel a 
la conscience au-dessus de tout le reste. (Juand le jugc 
448 exhortc un temoin devant le tribunal *, a dire la verite, U 
lui adresse, entre autres, ces paroles 1 : « Notre ame est 
notre proprc temoin; notre ame est notre propre refuge. 
Ne meprisez done pas votre propre conscience, le temoin 1c 
plus eleve de 1 homme ! Les crimincls croicnt que nul ne 
les voit ; mais les dieux les regardent et lour propre moi au 
fond de leur ame » 2 . 

1. Manu, VIII, 84. 

2. Comparer Manu, XII. 1 18 : « Qu on aie bien scan de tout ronsiderer attenti- 
'ement au fond de son nine, ear relui qui afrit ainsi ne desirera jamais l'injus- 
tii e. Le fond de notre ame — voilu tous les dieux; tout est contenu dans 
notre ame ; cost elle qui produit I'activite de tous les mortels. » 
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Silo fait de no pas la ire le mal par sentiment du devoir 
n’a pas do valeur morale, alors la difference rntre le bicn et 
le mal no peut consister qu'en ceci, que certains actes sont 
qualifies « bons » par l'Eglise et l’lnfaillible, et certains 
autres comme « mauvais ». Comme la presence ou l absence 
du sentiment du devoir est chose indifferente, on doit la 
considerer, en fin de compte, comme egale a zrro, ce qui 
simplifie extremement la morale, et la rend ties facile a 
comprcndre. Car ce qui restc maintenant est seulement la 
somme des bonnes actions d un cote, des man vaises de 
l autre ; le premier tas e«t marque de letiquette « vertu •>, 
le second de l etiquette « vice ». It y a done vertu et vice, 
mais il no peut etre question de la vertu ou du vice d'unc 
personne. Du reste, les personnes n 'existent que comme des 
mots, des noms. 

Le cynisme avec lequel les saints impeccable* de la 
Congregation parlent des femmes est une exaggeration de la 
severite deja suilisaniment exageree avec laquelle elles soul 
jugees dans Mann La on enseigne aux maris qu’ils doivent 
loujours avoir les femmes sous leur domination, vn que 
celles-ci, a cause de leur legerele innee. s’ecartent du droit 
clicmin. "Ires aprement, mais si vaguenienl que cela no 
veut lien dire, on declare uni re autres ; « Elles ne regarden t 
pas a la beaute. ne se soucient pas de I ;ige; pourvu qui* ce 
soit un liomme, idles laeeepteiit. » Maisapres avoir enumere 
nombre de mauvais penchants el de mauvais trails de carac- 
terc des femmes, Manu linit par dire qu elles sont la lumiere 
de la maison. les deesses du hoidieur de la demeure ^ 

" Denies sonl-idles, venerahles comme lumieres de la mai- 
son ; entre « femmes » el >« deessos du bonheur • dans la 
maison » il n v a pas de distinction a laire ", 

Le mariage est lolere par l'Eglise en taut qu'inslilulion 


■US) 


1. IX, i ss 

*2. Sfrtytir, < ri>fur nr . 
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civile, et les devoirs mutuels des epoux. tels quo la societe 
civile les cxige, sont reconnus — pro forma, car tout aspi- 
rant a la saintete pout quitter femme et enfants. pourvu 
qu'il agisse ainsi pour >auver le monde. Lidee que le mariage 
pourrait Lien etre une meilleure ecole pour s'oxerccr dans la 
domination de soi-meme, la Lienveillance. et la suppression 
de 1 egoisme. que le vagabondage sur les grands cliemins. 
la mendicite et la vie dans des couvents et des grottes, 
semble n avoir jamais surgi dans la tete de ces gens; ou 
bien ils ont eompris que le mariage exige trap de sacritice. 

Pour decrire la doctrine morale des lils de Buddha et en 
donner une idee suporlicielle il sullit de se servir des mots 
auxquels les Indiens patens. les Grecs, les Romains, aussi 
bien que les Israelites, les Chretiens el les Musulmans. 
attachent la memo ou a pres la memo signification. Pour 
penetrer jusqu a 1 essence, il 1‘aut rapprocher les regies spe- 
cials des principes fondamentaux du Dharma. Si nous fai- 
sons cela, nous nous aperccvons que les termes que la 
morale bouddhique a empruntes a la langue ordinaire ne 
sont que des sons, denue> do signification. Prenons, par 
example. 1 enter et les peines infernales. I n lieu ou le 
mediant ed supplicir dans l autre monde est chose possible, 
mais qu un individu y soil, Mipplicie apres sa mort, est. 
d’apres les principes des Bouddhistes eux-memos. une chose 
impossible; car loule individualite cesse d'exister apres la 
mort, id un zero ne saurail etre puni. Pourquoi done la 
Congregation I’ail-clle usage d une menace qui est absolu- 
ment conlraireaun de ses principes, prim ipe qit'ellc n’avoue 
pas a voix basse. mais qu'elle preche sur les toils? L’expli- 
cation la plus favorable est qu'elle voit, dans la menace du 
supjdice. un motif utile. Ltile a qui ou a quoi ? A la societe 
en general, croyoiis-nous. 

4d0 Bans 1 hisloire d'Amara nous avons vu que le bien et le 
mal n ont rien de commun aver le sentiment dude\oir. 

Aous pourrions pousser cel examen plus loin, mais cela 
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n'est pas necessaire. Le lecteur, s'il veut, peut trouver dans 
los pages qui precedent des donnees plus que sutfisantes 
pour arriver a la conclusion que la morale des Bouddhistes, 
malgre la ressemblance exterieure, en paroles et en pratique, 
avec cello d autres religions (paiennes et non-paiennes), pos- 
sede des theories qui lui sont particulicres. 

Mais, quelque particulicres que soient ces theories, la 
valeur relative des regies de conduite gcneralenient reeues 
n’a pas ete niee par l’Eglise. Kile les a adoptees et. qui plus 
est, par sa predication et son instruction orale, elle a com- 
plete I'enseignement incomplet des devoirs moraux que 
peut donner la fanii lie : elle s’est memo clTorcee de s’em- 
parer de tout renseiguement. Dans son zele pour eloigner 
les creatures du mauvais clicmin, elle les a miscs en garde 
avec d autanl plus de force contre le leu de 1 Enter, qu elle 
a memo chautle a un degre do chaleur torride inconnu 
ailleurs. Mous avons vu, il est vrai, que le Buddha nie 1 exis- 
tence des enters mais dans un ecrit certainement plus 
ancien \ on l introduit. parlant avec la plus grande unction 
du supplice infernal quo Devadatla, 1 abominable lomentcur 
de schismcs, aurait a ondurer pendant lout un kalpa On 
est done involontairemenl amene a croire que 1 Eglise, en 
ce qui concerne le> enfers. avail deux ^ysli‘ine>. 1 un destine 
au grand public, l'aulre aux initios ; ou Lieu qu*' les deux 
systemes se sont formes en deux epoques diflerentes l'our 


!. Plus haul. p. itsu. 

2. 4 , 4 . 

3 . II s, iv, ill I'i’la aver tan! de precision n cause <lo vi sastosse supra-sensible. 
lie im'iiii', ladmirable connaBsaiicc locale (h's fillers. i|u'on rencontre hails 
las ,rnls ilt-s HiiuiMliisti's, doit S 1-vpli.iiuT par la -niicsse supra-sensible des 
Aihats. 

4 . I.c second sysh uie i-t ssi’iiihlf dune I'ncon surpre nante .i ft- <ju uti lit dans 

un rent iir.ihmamqiii', le Jtrulnnn-Purann I. a vertu ft If vice. la naissanoe 

l't l.l limit, la distinction di‘ la joif ft du la iloulcur. des castes et des deirres 
de \ie spintuellc. le «fjour dans If ciel on dans I enter. 11 existent en aucuiie 
fai’on |)i>ur le veritable Purushu •• (c ct-a-dire ■* persouue. .inn* » . 
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lc veritable lidele. cela no constitue naturcllement pas une 
431 contradiction, et I on s'oxplique fort bien * qu il ny a rien 
a quoi l'Eglise attache autant do valour qu’a la foi; memo 
la vertu excellent!' de la bienfaisance, surtout a l'egard dos 
moinos, no peut entrer on com paragon. Alin de mettre ceci 
on lumierc, le Tathagata 1 declare quo le lidele qui, pendant 
dos millions d annees a exerce les cinq Perfections do libe- 
ral it*5, moralite, patience, force d'esprit et meditation 2 a 
acquis moins do merito (juo colui qui, ne fut-ce que par 
une soule pcnseo, a montre qn'il croyait au livre sacre Sad- 
dharma-Pundai ika. Du reste. ce livre. comme le Tathagata 
lui-meme l a proclaim.' do sa bouclio infaillible est lo plus 
excellent do tons los Sutras ; il les depasso tous, comme 
l'Ocean depasso los rivieres, le Sumcru, les autros monta- 
gncs, et la luno. les etoilcs 

On ne saurait fa ire un reprocbe ii l'Eglise de co quelle 
attache taut de valour a la foi. Lliomme ne pout vivre sans 
une foi (juelconque, qu elle soil roligicuse, philosophique oil 
scientifique. La foi pout transporter des montagnes ; elle est 
un des plus puissanls mobiles de l'activite liumaine, et dans 
lc llouddbismo elle a exerce une influence d' autant plus bicn- 
faisante quo la Congregation avail di«crddite d'autres motiis 
do bion <«/ir. toL quo le sentiment du devoir et la conscience. 
D un cote l'Eglise a fail co qu elle a pu pour detourner 
l liomme de faction: il etait done bon quo de fautre cute la 
foi. qui pousse a l’activite, son it do eontrepoids. 

Cost a l'osprit de douceur qui penMrc sa morale touto 
indionno quo lo Pniddhismo iloit cortainoment une bonne 
part do sos victoiros, mais il nout pas conquis dos peuples 
d une autre race ol do nnours ontioromont di Hercules do 
cellos de I'lndo. si l'Eglise n avait adopte un principe plus 

1. L'tfttv. dll 2 : romp. did. 

d. Kuniout. pass. cite, ajoiitu « 
t.iut i\ «*. 

{ Lotus % 'di.s. 


sairesso »*, mais rein repose sur une leron 
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liberal que les partisans de l'ancienne religion. Lorsque les 
Aryas de l'lnde repandirent leur religion et leurs mceurs 
parmi les peuples non-ariens, ils montrerent par cette ac- 
tivity memo qu'ils conipronaient qifil y a deux faeons 
d’etre Arya : par le sang et par l’esprit. * Mais ils crurent 
necessaire de transformer non-seulement la religion, mais 
aussi les institutions sociales dcs peuples qu'ils voulaient 
convertir. L’Eglise an contraire, des le temps d’Acoka, a 
donne au principe de la fraternity humaine une application 
beaucoup plus large et plus liberate : elle a propage sa doc- 
trine sans sVfTorccrde transformer, d'apres le module indien, 
la society de peuples completcmenl etrangers a l’lnde. L'ap- 
plication de ce principe meritait d'etre couronnec de succes, 
et les resultats ont montre que l'Eglisc avait bien vu *. 


1. Ceei n'est pas en contradiction avee ce que dit Rhys Davids. B. loO : 
<■ It is probable, however, that the presence or absence of any particular belief 
had less to do with the spread of buddhism, than the organisation of its 
Order. » It est certain que 1'organisation de l'Ordre. dont il est question ici, n’a 
pas pen contribute a la propagation de la doctrine. 
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